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N S I E U R, 

1 je  prends  la  liberté  de  vous 
dédier  cet  ouvrage , ce  riefl  en 
aucune  manière  pour  me  ména- 
ger une  favorable  occajion  d'in 


paire  les  hommes  àe  votre  mérite  9 & de 
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vous  donner  , meme  avec  fobrieté , les  élo- 
ges, dont  vous  êtes  digne.  Depuis  long- 
temps les  louanges  > quelque  vrajes  qu  el- 
les foient , • font  déplacées  dans  une  Dédica- 
cé. Le  lieu  ou  elles  fe  trouvent , les  rend 
fufpetfes , les  avilit , & leur  ôte  le  droit 
de  procurer  le  moindre  plaifir  raifonna- 
ble  à celui  qui  en  efl  le  fujet.  Ce/l  au 
Public , à vous  rendre  ju/lice.  ' On  peut 
compter  fier  fa  candeur , dr  je  vois  avec  la 
plus  grande  fatisfatfion  que  vous  avez, 
tout  lieu  d être  content  de  fon  fujfrage  j il 
ne  ma  pas  chargé  d être  fon  Orateur  au- 
près de  vous.  Mon  unique  but  e/l  de  vous 
marquer  ici  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante qu  il  me/l  pojfible , que  je  fuis  avec  . 
un  vrai  dévouement , : 

* 

MONSIEUR» 

. y 
.-  **  * 

Vôtre  très-humble  & très- 
obéïflant  Serviteur, 

J.  V.  E F F E N, 

i *1 
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AVERTISSEMENT 


D U 

LIBRAIRE 

Sur  ccttc  Nouvelle  Edition. 

L'Empreffement  du  Publie  pour  le  Mifantrope 
ri  ayant  pii  être  fatisfait  depuis  qriil  a cejfé 
de  paroitre  par  feuilles , foit  parce  qriil  n'en  ref- 
ta  que  peu  d' Exemplaires  complets  , foit  parce  que 
* ces  deux  Volumes  avaient  été  mis  à un  prix  ex- 
horbitant , fai  cru  devoir  en  donner  une  nouvel - 
vclle  édition.  Je  crois  qu'elle  fera  d'autant  plus 
agréable  que  J en  ai  retranché  tant  d' avertiffemens 
inutiles  , & que  l'Auteur  a bien  voulu  revoir 

fon  Ouvrage  d'un  bout  à l’autre , afin  clin - 
tèrejfer  la  curiofitè  du  Public , il  y a ajouté  plu- 
fieurs  Difcours  fur  le  Cara&ère  des  Efprits-Forts 
& des  Incrédules  £«?  fur  la  Charitÿ  qui  concer- 

* 3 ne 


s 


Digitized  by  Google 


I 


VI  / AVERTISSE  MENT. 

iie  l’Aumone , outre  une  Relation  aflez  curieufè 
d’un  Voyage  en  Suède,  où  Pou  trouve  plitjieurs 
ïyèjlêxious  £«?  quelques  .Caractères  intérejfans.  Il 
fembte  qu'avec  des  additions  fi  conjidérables  cet  Ou- 
vrage peut  faffer  en  quelque  manière , four  tout 
nouveau.  Voilà  ce  que  j'ai  à dire  fur  cette  édi- 
tion , renvoyant  le  LeSteur  à la  Préface  fuivante , < 

four  ce  qui  concerne  l'Ouvrage  en  lui-même. 


PRE- 
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PREFACE 

D!  LA 

PREMIERE  EDITION. 

O u s appellerez  ceci  Mifantrope  , ou  • 
Préface  Mifantropique  , ou  bien  com- 
me vous  le  trouverez  bon , le  nom  ne 
fait  rien  à la  chofe  ; tant  y a que  je 
ne  prends  la  Plume  en  main  que  pour  vous  di- 
re adieu.  Mais , dira  - 1 - on  , pourquoi  finir  (z 
brufquement  fans  nous  avertir  ? Voila  un  Auteur 
qui  fait  bien  peu  fon  Monde.  Vous  avez  raifon, 
Lehieur , cette  conduite  fent  un  peu  fon  Mi- 
fantropc  j & c’eft  juftemcnc  par  là  qu’elle  me 
plaît.  Par  quelle  raifon  voulez-vous  que  j’ail- 
le faire  des  façons  avec  le  Public  ? Nous  Pom- 
mes allez  familiers  cnfemble  pour  en  agir  d’u- 
ne manière  libre  ; il  me  traite  bien  auffi  cava- 
lièrement , tout  au  moins  , que  je  le  traite , & 
je  vous  jure  que  je  l’en  aime  davantage. 
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Vous  vous  attendez  aparemment  à aprendre  .de 
moi  la  raifon  qui  m’a  fait  quitter  mon  Ouvrage. 
Je  le  veux  bien , LeSteur  , la  voici  : c’cft  que  je 
n’avoispas  envie  de  le  continuer.  Voila  une  belle 
raifon  , me  direz-vous.  D’accord  , elle  n’eft  pas 
belle  , mais  elle  eft  vraye , & cela  fuffit.  Votre 
curiofité  s’étoit  préparée  à tout  autre  chofe.  Que 
voulez- vous ( Ce  n’eft  pas  ma  faute,  voulez- 
vous  que  j’aille  mentir  pour  vous  faire  plaifir  ? 

Encore  un  coup , Lecteur , voici  ma  feule 
raifon  ; j’ai  fait  le  Mifantrope , parce  que  j’a- 
vois  la  fantailie  de  le  faire  ; je  11e  le  fais  plus  , 
parce  que  la  fantailie  de  le  faire  m’eft  paflée. 
Il  n’y  a rien  au  monde  de  plus  naturel , & vous 
voyez  bien  que  toutes  vos  conjectures  fur  cette 
affaire  font;  faulTes , à force  d’ètre  rafinées. 

Les  uns  difent , que  je  fuis  à bout  de  mon. 
Latin,  & que  la  matière  me  manque.  Eh  ! 
Mejjletirs  , que  dites-vous  là  ; fi  vous  me  fâchez 
je  compolèrai  encore  cent  MiGmtropes , fur  les 
feuls  difeours  que  fait  le  Public , touchant  les 
raifons  qui  m’ont  fait  finir.  D’autres  qui  ont 
l’efprit  bien  plus  délié , alfurent  que  le  Librai- 
re a reçu  ordre , de  la  part  des  Souverains  , 
de  11c  me'  plus  imprimer.  Cette  conjecture , 
toute  fautîc  qu’elle  cft  , me  mortifie  extrême- 
ment : il  faut  que  ceux  qui  la  font  ayent  trou-,, 
vé  , dans  mon  Ouvrage , des  choies  contrai- 
res au  bien  public,  ou  bien  aux  bonnes  mœurs. 
Julie  Ciel  ! qu’ai-je  écrit  qui  puilfe  leur  faire 
naître  cette  penfée  ? Seroit-ce  bien  l’éloge  que 

•s  *, 
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j’ai  fait  de  ces  jeunes  Anglois  qui  fe  font  figna- 
lez  à l’Opéra  , d’une  manière  fi  éclatante  ? Je 
conviens  que  cela  s’apeîle  louer  une  folie  j mais 
cette  raifon  là  ne  me  paroît  pas  afTez  forte  pour 
faire  interdire  un  Livre.  Où  en  ferions-nous 
fi  les  louanges  de  cette  nature  pouvaient  être 
regardées  comme  des  crimes  d’Etat  ? Que  de- 
-viendroient  tant  de  Poëmes  épiques,  Sonnets, 
Panégiriques , Harangues  funèbres  ? On  y élé-> 
ve  jufqu’aux  nués  , la  plupart  du  tems , des 
folies  , & même  des  folies  très  criminelles  ; & ce- 
pendant les  Libraires  ne  courent  aucun  rifque 
en  imprimant  ces  Pièces  ; fi  ce  n’eft  quelque- 
fois celui  de  ne  les  pas  vendre. 

Vraiment  on  a des  foupçons  bien  plus  injurieux 
des  motifs  qui  m’ont  fait  rengainer  ma  Plume. 
On  dit  que  je  n’écris  plus , parce  que  je  fuis  mort. 
Voyez  jufqu’où  va  la  calomnie  des  gens.  Si  je 
leur  ai  dit  un  peu  leurs  petites  véritez  de  tems  en 
tems,  ai-je  mérité  par  là  qu’ils  me  tualfent  d’un 
coup  de  leur  imagination  ? Laiflez  moi  faire , je 
leur  montrerai  bienque  je  fuis  plein  de  vie,  & jô 
vivrai  tant  queje  pourai , ne  fut-ce  que  pour  leur 
faire  dépit  : cette  vangeance  eft  permife  , je  croi. 

Vous  n’y  êtes  pas  non  plus,  vous  autres 
MejJieurs , & Mesdames , qui  croyez  que  ma 
vanité  n’ayant  pas  lieu  d’être  fatisfaitc  du  fuc- 
cès  du  Mifantrope  , je  l’ai  quité  par  dépit  , & 
que  je  fuis  au  defefpoir  de  le  trouver  moins 
bon , que  je  l’avois  crû  d’abord.  DijHnguo  , pour 
de  la  vanité , j’en  ai  autant  qu’ Auteur  au  mon- 
de j ce  n’cft  pas  peu  dire.  Mais  pour  n’êtrepas 
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content  du  Mifantrope , bagatelle  ; j’en  fuis  plus 
content  que  jamais.  Un  Ecrivain  ne  fe  defabulè 
jamais  fur  lfc  mérite  de  fes  productions  j c’eft  la 
régie.  Il  eft  vrai  qu’il  y a bien  des  Gens  à qui  je 
n’ai  pas  l’honneur  de  plaire  : tant  pis  pour  eux. 
Je  traite  tout  cela  de  petits  Efprits  : c’eft  la  régie 
encore,  & rien  ne  m’empêche  d’apeller  de  leur 
jugement,  à la  Poftéritéi  fon  Tribunal  eft  une 
relfource  inépuifable  de  confolation  : tous  les 
Tribunaux  n’en  font  pas  de  même. 

Je  ne  vivrai  pas  du  tems  de  la  Poftérité  apa- 
remment , & je  ne  jouirai  pas  de  ma  gloire 
future  ; voila  une  belle  affaire , j’en  jouis  en 
idée,  & cela  vaut  beaucoup  mieux.  Je  n’y 
gagnerois  peut-être  pas,  fi  je  favois  au  jufte 
tout  c.e  qu’on  dira  de  moi  dans  les  Siècles  à 
venir.  Mon  imagination  y fuplée  de  refte  , & 
comme  elle  a mes  intérêts  fort  à cœur  , on  peut 
bien  croire  qu’elle  me  repréfente  ma  réputa- 
tion future  fous  la  face  la  plus  riante.  Quel 
chirme  ! d’être  apellé  , dans  deux  mille  ans  d’i- 
ci, le  Divin  Mifantrope,  comme  le  Divin  Pla- 
ton , le  Divin  Homère.  Que  quelques  Gri- 
mauds  me  viennent  dire  alors  : 

Enfant  bâtard  de  Calliopc, 

Faux  pfaifant , fade  Mifantrope. 

4 

Il  faut  ■ voir  comment  les  futurs  Daciers  la- 
veront la  tète  à ces  ignorans , ces  impies , ces 
facrilégcs  ; & pour  dire  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
fort , à ces  Zoïles.  Peut-être  que  quelque  Prin- 
ce entête  de  moi , m’enfermera  dans  une  Boëte 

d’or 
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d’or  garnie  de  Diamans,  comme  Alexandre  en 
u fa  à l’égard  d’Homére  > que  fai -je  même,  fl 
quelque  Roi , de  l’humeur  de  Ptolomée , ne  fera 
pas  crucifier  quelques-uns  de  mes  Critiques.  Jo 
n’aimerois  pas  cette  rigueur , dans  le  fond,  mon 
naturel  n’eft  pas  des  plus  fanguinaires , & je  con- 
feillerois  plutôt  à ce  Prince  de  les  faire  mettre 
quinze  jours  au  pain  & à l’eau  j c’efl  bien  autant 
qu’il  en  faut  pour  vanger  la  réputation  d’un  Poè- 
te : il  en  fera  pourtant  ce  qu’il  trouvera  bon , 
ce  font  fes  affaires,  & je  m’en  lave  les  mains. 

La  perfuafion  où  je  fuis  de  faire  l’admiration 
de  la  Poftérité  la  plus  reculée , me  fait  réfoudre 
de  ne  rien  changer  dans  mon  Ouvrage  , dût-il 
être  réimprimé  dix  fois  pendant  ma  vie. 

Je  fuis  du  nombre  de  ces  Auteurs  , qui  fe  l’aif. 
feroient  plutôt  couper  les  oreilles,  que  de  fouffrir 
qu’on  retranchât  le  moindre  mot  de  ce  qu’ils 
écrivent.  Je  veux,  qui  plus  eft,  laifTer  dans  mes 
Aiifantropes  , jufqu’à  la  mauvaife  ponctuation  , 
8c  aux  fautes  d'impreffion.  A quoi  s’amuferoient 
les  Commentateurs  à venir  , fi  on  leur  tranfmet- 
toit  des  Livres  trop  exacts  ? Il  n’y  auroit  pas  là 
de  quoi  faire  briller  leur  beau  géi^e.  Mais  quand 
ils  trouvent  par-ci  , par-là  , dans  les  Auteurs , 
quelqu’expreffion  bizarre  , quelque  fauffe  penfée, 
quclqu’endroit  embaraffé , c’eft  alors  qu’ils  triom- 
phent; & je  crève  déjà  de  rire  , lorfque  je  fonge 
aux  belles  chofes  qu’ils  trouveront  dam  mes  Ou- 
vrages , fans  que  j’aye  jamais  penfé  à les  y mettre. 

Enfin  , LeAeur  , toutes  les  caufes  aux-quclles 
vous  attribuez  mon  filence,  ne  font  qu’au  tant 

d’êtres 
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d' êtres  de  raifort  il  n’y  a de  la  réalité  que  dans 
celle  que  je  vous  ai  alléguée  ; c’eft  une  faritaifie 
toute  pure,  qui  m’a  fait  planter  là  le  Mifmtrope. 
La  fantailîe  influé  terriblement  fur  la  conduite 
des  hommes,  & fi  tout  le  monde  étoit  d’auiîi 
bonne  foi , que  je  me  pique  de  l’ètre , vous  ne 
douteriez  pas  un  moment  de  cette  vérité. 

Je  ne  trouve  rien  de  fi  drôle , que  Meilleurs 
les  Hiftoricns,  avec  leurs  réflexions  fur  la  con- 
duite des  grands  Hommes.  Aléxandre , Pyrrhus , 
ou  Céfor , ont  fait  telle  ou  telle  A&ion  ; là-deflus 
on  entre  dans  les  penfées  les  plus  fecrettes  de 
ces  Conquérans , & l’on  nous  déduit  d’une 
manière  circonftanciée,  les  vues  que  la  Pru- 
dence leur  a infpirée  , pour  diriger  cette  adlion 
à leur  intérêt.  Qui  vous  a révélé  tous  ces 
miftéres,  MeJJieurs  Tite-Live , Quinte-Curfe , & » 
Tacite  Y Ce  que  vous  attribuez  aux  motifs  les 
plus  recherchez  d’une  Politique  rafinée,  n’a  eu 
peut-être  fa  fource  que  dans  la  fantaifie  , de 
laquelle  les  a&ions  des  Héros  relèvent  tout  au- 
tant , pour  le  moins  , que  de  la  Fortune. 

( Vous  ne  reflfemblez  pas  mal  , fur  cet  Article, 
aux  Auteurs  des  Romans , qui  remplirent  fou- 
vent  une  douzaine  de  pages  de  fuite,  des  dif- 
cours  dont  Art  amène , ou  Pharamond , fe  font 
apoftrophez  eux-mêmes  dans  leur  lit,  ou  dans 
le  fond  d’une  Forêt  folitaire. 

Revenons  à un  fujet  qui  m’intérelfe  davan- 
tage; C’elt  à moi-même.  Je  prévois  qu’on  m’ob- 
jedera,  que  rien  n’eft  plus  vilain  pour  un 
Milantrope,  que  d’avoir  des  fantaiûes.  Il  eft 
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/xai  , je  n’y  penfois  pas.  Cherchons  quelque  rai- 
mi  plus  digne  d’un  Philofophe}  en  voici  déjà 
ane  qui  ne  me  paroît  pas  tant  mauvaife. 

Ne  vous  fouvient-il  pas.  Lecteur,  que  quel- 
que part  dans  mon  premier  Volume , j’ai  dit , 
que  mon  but  étoit  de  tâter  le  goût  du  Public, 
afin  de  lui  donner  après  quelque  bon  Ou- 
vrage plus  confidérable;  voila  juftement  ce 
que  je  vais  faire  à préfent.  D’abord  vous  au- 
rez la  fuite  de  mes  Réflexions  fur  la  manière  de 
cultiver  l’efprit  de  la  JeunefTe  : après  cela  vous 
aurez  un  Livre  intitulé,  La  Bagatelle.  Voila  ce 
qui  s’apelle  un  Titre  ! il  fuffit  feul  pour  faire 
la  Fortune  du  Libraire , & la  matière  eft  fi 
riche , que  pourvû  que  je  vive  aflez  long-tems, 
je  prétens  faire  autant  de  V olumes  là-delfus , 
qu’il  y en  a eu  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  V. 
D.  M.  ou  , pour  dire  encore  bien  plus,  autant 
qu’il  y en  a dans  fon  Catalogue  j & j’efpére 
qu’ils  fe  vendront  au  delfus  de  leur  jufte  valeur. 

Je  ne  veux  pas  vous  dire  les  Titres  de  mes 
autres  Livres.  J’aime  mieux  éxercer  les  lumières 
que  vous  avez,  pour  diftinguer  un  Auteur  d’a- 
vec un  autre,  par  les  propriétez  eflentielles  de  leur 
ftile.  Il  n’eft  pas  polfible  de  vous  en  impofcr 
là-deflus.  Dès  que  vous  avez  lû  une  feule  pério- 
de , vous  êtes  d’abord  au  fait , vous  aplaudilfez  à 
votre  pénétration , & c’eft  là  un  plaifir  piquant 
dont  je  n’ai  pas  la  moindre  envie  de  vous  priver. 

Vous  ne  prétendez  pas  aparemment  que  je 
vous  dife  mon  nom  , ce  feroit  fe  moquer  de 
moi.  Il  n’eft  pas  polfible  qu’on  l’ignore  ; j’en 
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ai  fait  confidence,  comme  vous  lavez-,  à un 
grand  nombre  de  perfonnes,  qui  n’ont  pas 
manqué  d’en  faire  confidence  à bien  d’autres  , 

& après  cela  j’efpérerois  envain  d’ètre  encore 
caché.  A propos  de  mon  nom , il  faut  que  je 
vous  falfe  part  d’une  petite  Avanture  qui  m’eft 
arrivée  dans  la  Boutique  de  mon  Libraire.  J’y 
étois  un  jour  avec  quatre  ou  cinq  autres  Beaux- 
«Iprits,  qui  failoient  femblant  de  n’avoir  pas 
encore  décojj&ert  l’Auteur  du  Mifàntrope , & qui 
paroilfoient  fort  curieux  de  le  connoître.  Dans 
le  tems  que  chacun  débitoit  fes  conjcélures  là- 
delfus  , il  entre  un  jeune  Gentil-homme  qui  fait 
des  complimens  à mon  Libraire  de  la  part  de 
l’Auteur  en  queftion.  Vous  le  connoilfez  donc  , 
lui  dit  un  de  la  Compagnie  ï Si  je  le  comtois  , 
c'ejl  le  meilleur  de  mes  Amis.  Je  veux  bien  vous 
le  nommer , c'ejl  un  certain  Viguelius  de  Dujjel- 
dorp  } il  avoue  naturellement  que  c'ejl  lui  qui  fait 
cette  Pièce , aujffî-bien  que  le  Vas  y voir , qu'on 
imprime  à Utrecbt.  Le  Vas  y voiry  lui  répondit-on  i 
vous  avancez  là  une  contradiction  dans  les  for- 
mes. Il  n’eft  pas  polliolc  que  ces  deux  Pièces 
Portent  d’une  même  Plume.  EJen  n'ejl  plus  cer- 
tain pourtant  y repliqua-t-il,  yen  ai  eu  les  brouil- 
lons entre  les  mains.  On  le  pria  là-delfus  de  di- 
re , s’il  étoit  fur  que  ces  brouillons  lui  avoient 
été  montrez,  avant  que  les  Mifantropes  dont 
ils  contenoicnt  la  matière  eulfent  vus  le  jour  ; 
Car  il  n’eft  pas  difficile,  continua-t-on,  de  co- 
pier un  Ouvrage,  de  le  bigarrer  de  ratures, 
& de  lui  donner  tout  l’air  d’un  brouillon.  Cette 
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PREFACE.  , xv 


obje&ion  commença  à rendre  à ce  jeune  Mon- 
iteur , la  fincérité  de  fon  Ami  un  peu  fufpe&e, 
& il  fut  entièrement  defabufé , par  les  protes- 
tations férieufes  du  Libraire,  qui  aflliroit , que  c’é- 
toit  la  première  fois  de  fa  vie  qu’il  eût  enten- 
du nommer  Mr.  Viguelius.  Le  Gentilhomme 
Sortit  là-deflus  , bien  réfol u de  couvrir  Ion  Ami 
de  confullon , & de  publier  fa  Supercherie  par 
tout  Dulfeldorp. 

Pour  moi , bien  loin  d’avoir  le  moindre 
chagrin  contre  Mr.  Vigne  lins , je  lui  fuis  bien 
obligé  d’ellimer  affez  mon  Ouvrage  , pour  vou- 
loir fe  l’aproprier.  Je  prévoi  même  que  cette 
circonftance , fi  elle  vient  à la  conuoiffance 
de  la  Poiiérité,  donnera  un  grand  relief  à mon 
Livre,  fur  tout  dans  l’efprit  des  Littérateurs. 
Us  ne  manqueront  pas  de  raifonner  ainfi.  Le 
nom  de  Mr.  Viguelius  fe  termine  en  us  ; c’étoit 
donc  un  Savant.  * Un  Savant  donc  s’eft  voulu 
faire  honneur  du  Mifantrope  Le  Mifantrope  eft 
donc  une  Pièce  excellente.  Cette  preuve  ne  ferois 
pas  recevable  en  bonne  Logique  ; mais  elle  a de  la 
force  autant  qu’il  en  faut, en  fait  de  Littérature.  Si 
pourtant  Mr.  Viguelius  vouloit  bien  le  faire  a- 
peller  Viguelides  , fon  nom  en  feroit  plus  beau , 
& la  preuve  en  auroit  un  degré  d’évidence  de 
plus.  Mais  ma  Préface  n’cft  déjà  que  trop  lon- 
gue : adieu  Le&eur , jufqu’au  revoir. 
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MISANTROPE. 

I.  DISCOURS. 

Efte  foit  du  Titre  & de  l’Auteur!  s’é- 
criera à coup  fur  un  Petit-Maître , ac- 
coûtumé  à fe  dédommager  de  la  foi- 
blefle  de  fon  raifonnement  par  la  té- 
mérité de  fès  décidons.  Un  Bel-Efprit  ne  me 
traitera  pas  avec  moins  de  rigueur  > fervilement 
aflujecti  à la  réputation  établie  des  Auteurs , il 
s’épargnera  la  peine  d’examirer  mon  Ouvrage  , 
il  me  jettera  là  d’un  air  dédaigneux  , tout  prêt  à 
jurer  qu’il  m’a  trouvé  merveilleux  ou  déteftable 
félon  que  le  Corps  des  Beaux-Efprits  en  aura 
voulu  réfoudre.  Mais  qu’ils  Permit  relancez  , s’il 
fe  trouve  avec  eux  quelque  Mifantrope  bourru , 
charmé  de  tout  ce  qui  paroît  fe  raporter  à l’aigreur 
Tome  L A de 
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de  là  bile.  Il  les  traitera  de  miférables  & de  ca- 
nailles, & foûtiendra  hardiment  qu’un  Titre  de 
cette  force-là  , eft  un  garant  fur  du  mérite  d’un 
Livre  , & qu’il  ne  fauroit  partir  que  d’un  Génie 
du  premier  ordre. 

De  grâce , Meffieurs  , un  peu  de  patience  ; fut 
pendez  vos  cenfures  & vos  aplaudiffemens,  juf- 
qu’à-ce  que  j’aye  donné  quelque  précifion  à l’i- 
dée que  j’attache  au  mot  de  Mifantrope.  Ne 
croyez  pas  que  je  veuille  marcher  fur  les  pas  de 
cet  Athénien  atrabilaire  , qui  fe  réfoud  avec  pei- 
ne à couper  un  Sicomorc  où  plu  fleurs  de  fes 
concitoyens  s’étoient  pendus,  & que  les  autres 
pouvoient  encore  trouver  de  la  même  manière 
officieux  à leur  defefpoir.  Je  n’irai  pas,  imita- 
teur de  fa  frénélie  , féliciter  un  Alcibiade  moder- 
ne de  fes  vices  que  je  vois  croître  tous  les  jours 
pour  la  perte  de  fa  Patrie  y & mon  humeur  ne 
me  porte  pas  à me  faire  une  impertinente  félicité 
des  malheurs  du  Genre-humain; 

Vôtre  Alcefte , Molière , ne  lailfe  pas  de  m’ar- 
racher quelqu’eftime,  malgré  fes  maximes  outrées* 
fon  intégrité  brutale,  & fa  farouche  fincérité, 
me  paroiffent  infiniment  préférables  à l’infame 
politelfe  de  ces  Courtifans,  chez  qui  les  paroles 
n’ont  plus  de  fens  fixe  , & n’expriment  qu’une 
raifon  peu  fûre  & un  cœur  bas  & intéreffé. 

Mais  je  trouve  dans  le  caractère  de  ce  Mifirn- 
trope  trop  d’humeur , & trop  peu  de  raifon  * il 
hait  plutôt  les  vices  par  fantaifle  que  par  princi- 
pe j à peine  a-t-il  achevé  de  dire  mille  durctez  à 

un 
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nn  Ami  véritable , qu’il  court  foûpirer  aux  pieds 
d’une  femme  abfolument  vicieufe , qu’il  connoît 
telle , * & pour  qui , fuivant  fes  maximes , il  ne 
devroit  avoir  que  de  la  haine  & du  mépris. 

Un  Mifantrope , tel  que  je  voudrois  être , eft 
un  homme  qui  dès  fon  enfance  s’elt  fait  une  ha- 
bitude de  raifonner  juite  , & un  devoir  de  fuivre 
dans  fa  conduite  l’auftére  exadlitude  de  fes  rai- 
fonnemens  5 libre  des  erreurs  du  Peuple  , dégagé 
de  l’opinion  , déba rafle  du  joug  de  l’autorité  , il 
proportionne  l’eftime  qu’il  accorde  aux  chofes  à 
leur  jufte  valeur,  il  n’attache  la  honte  qu’au  cri- 
me , & ne  rougit  jamais  d’ètre  plus  raifonnable 
que  les  autres  : opulence  , dignitez,  rang,  titres, 
vous  ne  lui  arrachâtes  jamais  que  des  delirs  pro- 
portionnez à vôtre  prix  réel  , occupé  à la  re- 
dherchc  de  la  vérité , amoureux  de  l’évidence  , il 
n’eft  pas  la  dupe  de  vos  charmas.  Le  bonheur 
où  il  afpire  c’ell  la  fouveraine  liberté  de  fa  Rai- 
fon  qu’accompagnent  une  médiocrité  aifée  , & le 
doux  commerce  d’un  petit  nombre  d’Amis  ver- 
tueux. 11  fe  prête  avec  fouplefle  & autant  qu’une 
ïigide  candeur  le  peut  permettre , aux  humeurs 
& aux  manières  de  ceux  qu’il  fréquente  ; il  fait 
même  préférer  le  filence  à l’étalage  importun 
d’une  vertu  offenfante  ,•  mais  s’il  parle , fa  fer- 
meté raifonnable  n’a  que  la  Vérité  pour  but, 
8c  content  de  fa  droiture , il  méprife  généreu- 
fèment  la  colère  & la'  haine  de  ceux  que  fa  févé- 
rité 
lès 


irrite.  Ce  11’eft  que  par  l’amour  qu’il  a' pour 
hommes  qu’il  s’efforce  à dévelopèr  toute  l’ex- 
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travagance  de  leur  ridicule  , & toute  la  noirceur 
de  leurs  crimes. 

Mais,  me  dira-t-on  , ce  n’eft  pas  là  dépeindre 
un  Mifantrope  ; qu’on  prenne  ce  terme  dans  fon 
fens  le  plus  adouci , il  lignifie  toujours  un  enne- 
mi des  maximes  ordinaires  , en  un  mot  , un 
homme  particulier  & brutal.  Il  me  femble  que  je 
fuis  allé  au  devant  de  cette  objedion.  Quicon- 
que ne  fe  régie  que  fur  une  Raifon  éclairée,  fans 
s’embaraffer  des  fentimens  de  la  multitude  , pa- 
roitra  toujours  brutal  & particulier  à ceux  qui 
n’ont  jamais  fait  un  effort  de  raifonnement  que 
pour  être  de  l’opinion  des  autres  , & qui  dans 
chaque  nouvelle  compagnie  s’établilfent  de  nou- 
velles maximes  pour  fe  conduire. 

Vous  voyez , Ledeur  , quelle  eft  la  nature  de 
la  Milantropie  dont  je  me  fuis  toujours  propofé 
de  faire  mon  caradère.  La  fincérité  avec  laquel- 
le mon  naturel  eft  allé  au  devant  de  ma  Raifon , 
une  longue  fuite  de  réflexions  , que  j’ai  faites 
fur  les  chofes  du  monde  , mes  efforts  continuels^ 
a préfer  ver  ma  Raifon  de  l’efclavage  du  préjugé  , 
tout  cela  me  perfuade  que  je  dois  avoir  fait 
quelque  progrès  dans  cette  Philofophie  dont  je 
viens  de  donner  une  légère  ébauche.  L’âge  où 
je  me  trouve  ne  me  permet  pas  de  biffer  encore 
ma  Mifintropie  infrudueufe  au  Genre-humain. 
Il  eft  temps  de  tirer  de  mon  magazin  les  armes 
que  j’y  ai  ramaffées  pendant  long-tems  , pour 
être  en  état  de  livrer  une  guerre  mortelle  au 
.Vice  & à la  Sottife.  Qu’on  ne  croye  pas  pour- 
tant 


Digitizecfby  Goc 


r / 

I.  Discours.  f 

tant  que  toujours  l’argument  en  forme  àla  main, 
j’aille  attaquer  mon  ennemi  méthodiquement  ; je 
lie  fuis  pas  de  ces  vieillards  bilieux  que  le  badi- 
nage choque , irrite  , aigrit  ; je  fai  rire  , & je  ris  ' 
volontiers.  On  peut  déplorer  la  malice  du  Siè- 
cle , on  peut  le  jouer  de  fon  impertinence , & 
de  ces  deux  partis , je  faurai  choifir  fouvent  celui 
qui  eft  le  moins  éloigné  de  la  joye. 

Irai- je  me  chagriner,  par  exemple , de  ce  nom- 
bre effroyable  de  méchans  Auteurs  qui  inondent 
le  Parnaffe  d’un  déluge  de  foibles  produ&ions  ? 
L’Apothéofe  du  chien  de  Madame  Deshouliéres  , 

& la  défenfe  du  Parnaffe  qu’elle  lui  a confiée, 
font  infiniment  plus  propres  que  le  férieux  de  la 
Critique , à faire  fentir  l’impertinence  d’un  Au- 
teur qui  ne  devroit  être  porté  à briguer  ce  nom 
que  par  cette  Sentence  de  Boileau  , 

Un  fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  l'admire. 

Vous  avez  raifon,  Madame  , l’Hélicon  ne 
làuroit  fe  paffer  d’un  Cerbère } mais  fa  con- 
duite doit  être  entièrement  opofée  à celle  de» 
chien  du  Royaume  de  Pluton  : là  l’entrée  eft 
aifée  , & la  fortie  difficile , ici  , la  fortie  doit 
être  très  facile , & l’entrée  épineufe , hériflee  de 
difficultez.  Mais  hélas,  cent  Cerbères  ne  (àu- 
roient  garantir  le  facré  coupeau  des  irruptions 
de  fes  ennemis.  Autrefois  par  peu  de  chemins 
efearpez  un  petit  nombre  de  ces  génies,  dont 
la  Nature  eft  fi  ménagère  , parvenoit  après  mil- 
le peines  à la  demeure  des  Filles  de  mémoire  -, 
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à préfent  les  pauvres  Déelfes  ne  trouvent  pa$ 
le  moindre  endroit  folitaire  pour  rêver  en  re- 
pos , & tout  ce  qu’elles  peuvent  faire  encore  c’eft 
d’inlpirer  un  Ode  à Monfieur  de  la  Motte. 

Leur  Fontaine  facrée  a le  fort  de  ces  Riviè- 
res qui  ne  purent  pas  fufire  à la  foif  des  Ar- 
mées de  Xerxès  ; le  Pinde  à force  d’être  fou- 
le eft  devenu  Vallon  , & les  fèot  Montagnes  fur 
lefquelles  fut  bâtie  la  fiiperbe  Rome,  ont  moins 
perdu  de  leur  ancienne  figure. 

Avoir  pour  érudition  la  ledture  de  cent  Ro- 
mans , & pour  génie  , l’envie  de  fe  faire  impri- 
mer j favoir  commencer  une  période  à tout  ha- 
lard  & la  finir  comme  il  plaît  à la  Fortune  5 
en  voila  allez  pour  coudre  enlèmble  par  vingt 
fades  tranfitions,  autant  d’avantures  pillées,  & 
pour  en  compolèr  un  Roman  monftrueux, 

Qui  trouvera  toujours  , quoi  qu’on  en  puifle  dire  , 

Un  Marchand  pour  le  vendre  , & des  Sots  pour  le  lire. 

Le  goût  des  Romans  n’eft  pas , il  cft  vrai , le 
goût  du  Siècle;  & les  Nouvelles  mêmes,  à moins 
d’avoir  pour  Héros  un  Petit-Maître  , ne  font 
guères  en  vogue  : mais  ce  n’eft  pas  là  de  quoi  arrê- 
ter la  plume  impétueufe  de  nos  Beaux-Efprits  mo- 
dernes ; à l’imitation  de  ces  Poètes  langoureux , 

Qui  dans  leurs  Cabinets  alïîs  au  pied  des  Hêtres  , 

Font  redire  aux  Echos  des  fottifes  champêtres  , 

placez  commodément  dans  un  fauteuil  au  coin 
/Je  leur  feu,  ils  parcourent  l’un  & l’autre Hér 

mif- 
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• tnifphère;  ils  examinent  les  vénérables  reftes  de 
la  grandeur  Romaine  , & les  merveilles  que  le 
tems  a rcfpe&ées  dans  l’ancienne  Grèce,  & après 
avoir  contemplé  dans  vingt  Auteurs,  l’orgueil- 
leufe  puilfance  des  Ottomans , le  fàfte  du  Per- 
fe  , & les  tréfors  de  l’Indien,  ils  foulfrent  dans 
les  Deferts  de  l’Arabie,  & communiquent  au 
Public  leurs  pénibles  courfes , qu’ils  finilFent 
ainfi  par  le  Vpyàge  do  Parnalfe  , fans, faire  faire 
à leur  Imprimeur  celui  de  l’Hôpital.  Ne  vous 
.étonnez  pas  . Ami  Leéteur , fi  j’apellc  voyage 
du  Parnalfe,  la  Defcription  des  Pais  que  ces 
Meilleurs  n’ont  jamais  vu  que  dans  la  Carte; 
je  m’accommode  par  cette  manière  de  m’ex- 
primer , à l’orgueil  de  ces  Rapfodiftes , qui  le 
croyent  a ulîi  fondez  en  droit  pour  habiter  l’Hé- 
licon  , que  Fontenelle  , Racine  , Boileau  , & 
la  Motte.  Etre  imprimé  & être  excellent  Au- 
teur, c’eft  la  même  chofe  pour  ces  miférablcs 
Ecrivains , & l’on  voit  bien  par  là  qu’on  vou- 
droit  en  vain  oppofer  une  digue  au  torrent  de 
leurs  mauvais  Ecrits.  Encore  un  coup,  être 
imprimé  & être  excellent  Auteur , c’eft  la  mê- 
me chofe  , c’eft  le  comble  de  la  gloire , c’eft 
le  fouverain  bonheur  ; 

Et  quand  ils  voudront  bien  permettre 
.Qu’un  bon  fens  éclairé  leur  ravilTe  ce  bien , 

On  verra  Pefprit  Géomètre 
■Devenir  efprit  Cocc, . . . 

A4  il.  DIS- 
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UN  jeune  Officier,  dont  autrefois  j’avois 
fort  connu  le  Père  , me  rendit  vilite  l’au- 
tre jour.  C’étoit  un  de  ces  jolis  hommes  du 
tems , qui  pofledent  l’Art  d’arondir  leurs  pé- 
riodes par  des  manières  de  jurer  toutes  nouvel- 
les, qu’ils  ont  le  foin  d’aprendre  de  leurs  Com- 
pagnons , s’ils  ne  font  pas  allez  habiles  pour 
en  compofer  eux-mèmes.  Celui-ci  me  parut 
bien  intrigué.  Il  faifoic  l’amour  au  colfre  fort 
d’une  jeune  Veuve  , & ne  prêt  ndoit  le  marier 
à l’une  que  pour  polTéder  l’autre  j mais  quoi 
qu’il  fût  le  premier  homme  du  monde  pour  bruf- 
quer  la  tendrelfe,  & pour  emporter  un  cœur 
comme  Coehorn  emportoit  les  Villes , il  ne 
livroit  que  de  vains  alfauts  au  cœur  de  cette 
Belle.  La  Place  étoit  fortifiée  tout-à-fait  irré- 
gulièrement î & comme  il  ne  connoilToir  d’au- 
tre manière  de  l’attaquer , que  celle  dont  fe  fer- 
vent torts  les  Officiers  de  fon  âge , il  étoit  fur 
le  point  de  lever  le  liège. 

Pour  ne  me  pas  embrouiller  dans  cette  figu- 
re , je  vous  dirai , Ami  Le&eur  , que  cette  Veu- 
ve étoit  favante  de  prof.ffion,  & que  le  feul 
moyen  de  la  rendre  fenfible  étoit  de  lui  faire  des  x 
Déclarations  d’amour , en  termes  de  Phyfique,  & 
4’apeller  la  tendrelfe  la  matière  fubtile  du  cœur. 

Com-  • 
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Comment  Diable  faire  , mon  Cher  ? me  dit  lo 
Chevalier  ; cette  Carogne  me  donne  plus  de  pei- 
ne cent  fois  que  toutes  les  autres  Femmes  qui 
m’ont  paffé  par  les  mains.  De  la  manière  dont 
je  m’y  prens , je  n’en  manque  pas  une,-  & il 
faut , morbleu  , que  cette  Bicoque  m’arrête  au 
milieu  de  mes  Conquêtes  amoureufes  ! Vous  l’ai- 
mez donc,  Chevalier!  lui  dis-je  ? Moi  aimer  les 
Femmes  ! hé,  fi  donc,  vous  me  prenez  pour  un 
fot  : fi  j’en  vois  ce  n’eft  que  pour  les  tympanifer 
dans  le  monde , & pour  ne  pas  relier  court  avec 
mes  Amis  fur  le  chapitre  des  bonnes  fortunes. 
Cette  affaire -ci  ne  laiife  pas  d’être  férieulè  ; la 
Belle  a foixante  mille  écus , & fi  on  la  tympanife, 
je  prétens  que  ce  foit  bientôt  à mes  dépens. 
Voilà  une  belle  prétenfion,  repliquai-je  ; le  titre 
de  Mari  à la  mode  ne  vous  épouvante  guères , 
à ce  que  je  vois. 

Vous  rêvez , vieux  bon  homme  , repartit  le 
Chevalier.  Viennent  feulement  le  Mariage,  les 
foixânte  mille  écus , & les  cornes  ; voila  bien 
de  quoi  donner  l’épouvante  à un  Homme  com- 
me moi  î Si  je  me  fais  une  gloire  de  mes  pro- 
pres fredaines , ne  croyez  pas  que  je  rougilfe  fot- 
tement  de  celles  de  ma  Femme.  Bon  , bon  ! ce 
font  des  bagatelles  , qui  ne  fervent  qu’à  faire  bril- 
ler l’efprit  d’un  galant  Homme , qui  fait  railler 
le  prémier  d’une  chofe  qui  fait  la  honte  ridicu- 
le de  ceux  qui  ne  favent  pas  vivre.  Si  je  favois 
feulement  un  peu  de  Phyfîque  je  me  déméle- 
rois  bien  du  relie;  mais  c’eft  là  le  Diable.  Moi 

étu- 
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étudier  la  Phyfique!  j’aimerois,  morbleu,  au- 
tant étudier  la  Morale  ! On  voit  bien  que  cet 
Homme-là  étoit  trop  fou,  pour  raifonner  férieu- 
fement  avec  lui  fur  l’infamie  de  fes  fentimens  } 
auifi  fongeai-je  plutôt  à m’en  défaire  : Et  voici 
le  moyen  que  je  lui  fournis  de  devenir  bon  Phy- 
sicien en  peu  de  tems.  Prenez-moi , lui  dis  je  , 
une  centaine  de  petits  billets,  fur  chacun  defc 
quels  vous  écrirez  quelque  terme  de  Phyfique 5 
matière  du  prémier  élément , par  exemple  , exhalai - 
fou  , concentrer  , corpuscules , pores , évaporer , con~ 
glutiner , Superficie,  centre  de  gravité  , triple  di - 
menfion,  s'étendre , réverbération  , fie  raréfier  , 
fienfiation  , nature  plafitique , condenfier  , circuler  , 
convexe , concave , fie  dilater , élafiticité , petits  vui~ 
des  , quintejfiencier , diriger , prejjlon  de  Pair , Ma- 
chine pneumatique , & ainfi  du  rcfte  ; remuez  bien 
tout  cela  dans  un  chapeau  , prenez  Billet  à Bil- 
let , & après  en  avoir  lié  enlemble  les  mots  , 
tout  comme  il  vous  plaira,  recitez  les  avec  tou- 
te l’éfrontcrie  dont  vous  êtes  capable  ; & voi- 
la non-feulement  de  quoi  duper  une  Femme  , 
mais  de  quoi  obtenir  même  une  Chaire  de  Pro- 
fefleur  en  Phyfique.  Le  beau  de  ce  fecret,  c’eft 
que  ces  termes  pouvant  être  combinez  d’une  in- 
finité de  manières , vous  fourniront  tous  les  jours 
un  Galamatias  nouveau , & vous  feront  pafler 
pour  un  efprit  profond  & inépuifàble.  Le  Che- 
valier approuva  fort  ma  méthode  d’cnfeigner  la 
Phyfique  ; & en  Portant  il  m’en  remercia,  par  cinq 
ou  fix  impertinences  qu’il  me  fit  la  grâce  de 
me  dire.  Le 
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Le  Galimatias  , tout  ridicule  qu’il  eft , a pour- 
tant ceci  de  bon,  qu’on  s’imagine  fou  vent  qu’on 
y trouveroit  un  fens  raifonnable , fi  on  avoit 
le  loilir  de  l’examiner.  La  clarté  au  contraire 
met  la  foiblelfe  d’une  période  dans  tout  fon 
jour  : & je  confeille  à ceux  qui  n’ont  que  de  mau- 
vais raifons  à nous  donner,  de  les  envelopper 
.toujours  d’un  pompeux  Phébus,  & d’en  faire 
une  Perfpe&ive  à perte  de  vûë. 

Le  bon  raifonnement  & le  mauvais  ont  des 
caractères  qui  en  font  en  quelque  forte  infépa râ- 
bles. L’un  jaloux  de  fes  droits  fe  fie  fur  fà  pro- 
pre force  , & rejette  tous  les  fecours  étrangers  ; 
l’autre  entoure  fa  foiblelfe  , de  l’air  décifif , de 
fgures  hardies,  de  termes  infultans,  &du  nom- 
bre des  preuves  ; il  fe  croit  en  fureté  dans  cette 
efpéce  de  retranchement. 

Ces  fentimens  s’écrie  Ariftippe  d’un  ton  fou- 
droyant , font  abominables , infoutenables  ; il 
faut  être  fou  pour  y adhérer.  Ne  voit-on  pas 
qu’Ariftippe  remplace  la  Raifon  par  la  force  odi- 
eufe  de  fes  termes  vagues  , & qu’il  effraye  fes 
\uditeurs  au  lieu  de  les  convaincre  ? Cliton  n’a 
amais  le  but  de  prouver  qu’un  fentiment  eft  vrai 
»u  faux  ; il  fait  voir  qu’il  eft  Arrien,  Socinien, 
abellien:  cela  lui  fuffit , comme  au  Peuple  qui 
écoute  avidement. 

Le  Vénérable  Théophile  range  toujours  fes 
rgumens  en  bataille , & croit  faire  peur  parleur 
jmbre.  lia  toujours  trente  raifons  à nousal- 
guer  : elles  reffemblent  aux  mauvaifes  troupes , 

qu’on 
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qu’on  oppofe  en  grand  nombre  à un  petit  Corps 
de  vieux  Guerriers}  le  prémier  Bataillon  fe  ren- 
verfe  fur  le  fécond , & leur  nombre  augmentant 
leur  dcfordre,  en  facilite  la  défaite. 

Pourquoi  nous  donner  l’embaras 
De  ce  corps  d’argumens  qui  devant  nous  défile  ? 

Croi  moi , mon  pauvre  Théophile  , 

On  péfe  les  raifons , on  ne  les  compte  pas. 

L’éloquent  Ariftobule  met  fcs  foibles  raifons 
dans  la  bouche  des  Piliers , des  Voûtes  & des  Sé- 
pulcres } fes  figures  entaffées  frappent  mon  ima- 
gination , troublent  mes  fens  , & mon  cœur  5 
& à la  faveur  de  ce  dcfordre  , il  fait  évader  fes  So- 
phifmes,  & les  dérobe  à la  pourfuite  de  ma  Raifon. 

Cratippe  veut  défendre  Homère,  contre  le 
fens  commun.  Comme  s’y  prend-il  ? Il  lailfe  là 
le  fens  commun  & Homère  , & prouve  que  fon 
Antagonifte  Neophilc  eft  indigne  de  l’eftime  des 
honnêtes  gens } fa  Morale  eft  relâchée , fa  vie 
fcandaleufe , c’eft  un  Scélérat.  Et  bien  d’accord, 
Cratippe  } c’cft  un  Scélérat}  mais  Homère  en  eft- 
il  moins  Homère  ? Le  fens  commun  en  eft- il 
moins  fens  commun  ? Je  veux  être  bon  , & con- 
venir avec  vous  que  le  dérèglement  du  cœur 
peut  fe  communiquer  au  raifonnement  j mais  A- 
rifton  eft  du  fentiment  de  Néophile } c’eft  un 
fort  honnête  homme  } quels  argumens  avez  vous 
à lui  alléguer?  Quels  argumens!  fa  femme  eft 
une  Coquette  fieftee , & l’on  peut  appliquer  avec 

fuccès 
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(liccès  à Arifton  tous  les  traits  fatiriques  dont  les 
» Poètes  accablent  les  Maris  malheureux. 

- Vous  voulez  donc  renchérir,  Cratippe,  fur 

t un  travers  d’efprit , qui  met  dans  tout  fon  jour 
l’extravagance  des  hommes? 

On  n’eft  pas  affez  bifarre , à votre  avis , en 
rendant  un  Epoux  refponfable  de  la  conduite  de 
là  femme  ; ce  n’cft  pas  alfez  qu’Arifton  rougiffe  , 
des  crimes  de  Climéne  , & qu’on  trouve  dans 
l'on  air  la  honte  que  fon  Epoufe  a perdue.  L’in- 
famie de  l’une  ne  doit  pas  feulement  influer  fur 
ovvs  l’honneur  de  l’autre , il  faut  encore  qu’elle  influé 

Se-  fur  fa  raifon } & félon  vous  un  homme  dont  l’E- 

ma-  poufe  eft  peu  fage,  n’eft  pas  en  droit  de  rai- 

;ur ; ïonner  jufte. 

So-  J’ai  deux  Amis  quej’eftime  véritablement  & 

fon.  qui  le  méritent  par  mille  rares  qualitez  de  fef- 
c le  prit  & du  cœur.  Voici  pourtant  ce  qui  rend 
delà  leur  mérite  imparfait. 

2 fon  La  Raifon  timide  du  prémier  n’ofe  jamais  mar- 
e des  cher  feule  ; pour  lui , une  route  nouvelle  eft  toû- 

a vie  jours  une  route  fufpede  ; tout  ce  qui  eft  nou- 

cnrd,  veau  l’épouvante  j un  lèntiment  crû  généraie- 
nt!. ment  pendant  cinq  fîécles  lui  paroit  refpedable 

eftJ  par  fon  antiquité,  on  n’y  fauroit  toucher  fans 

cCOn-  crime.  Les  noms  feuls  de  Platon  & d’Ariftote 

cœur  ' font  des  démonftrations  ; Defcartes,  Malebran- 
ia;sA-  che  & Gaffendy,  ne  fauront  parler  raifonnable- 

eft  un  ment  que  dans  deux  ou  trois  mille  ans  d’ici. 
zVoiis  L’autre  pouffe  la  liberté  de  fa  raifon  jufqu’au 
me  eft  libertinage  : non  feulement  la  vérité  n’admet  point 
;r  avec  de 

fucces 
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de  prefcription  chez  lui , mais  il  ne  croit  rîefi  de 
ce  que  les  autres  ont  crû  i par  cela  même  que 
les  autres  l’ont  crû.  La  nouveauté  lui  tient  lieu' 
d’évidence , & il  aime  mieux  s’égarer  dans  des 
routes  inconnues , que  de  fuivre  un  chemin  bat- 
tu , où  la  Raifon  même  le  guide.  Le  préjugé  du 
prémier  eft  moins  déraifotinable  que  le  caprice 
du  fécond  ; mais  l’efprit  de  l’un  fera  toujours  af- 
fcrvi  fous  l’autorité  , & l’âge  modérera  peut  être 
la  témérité  de  l’autre  ,•  & il  pourroit  bien  un  jour, 
n’avoir  en  raifonnant  que  la  Raifon  feule  en  vue.- 
Si  vous  n’ètes  refpedable  , ni  par  vôtre  âge,- 
ni  par  vôtre  qualité,  ni  par  vôtre  caradère  , 
ne  raifonnez  pas  avec  Lyfandrê.  Monfieur , Mon- 
fieur  vous  dira-t-il,  d’un  ton  gravement  imper- 
tinent, ces  matières  demandent  une  profonde 
érudition,  & un  efprit  formé  ; la  modeftiefied 
fi  bien  aux  jeunes  gens  ; ne  fortez  pas  de  la 
Sphère  de  vos  connoilTances , croyez-moi.  Il  n’y 
a pas  le  mot  à dire  à un  argument  de  cette  for- 
ce là  ; & fi  vous  ne  vous  fervez  d’autres  lumiè- 
res pour  éclairer  votre  efprit  que  de  celles  de 
ces  fbrtes  de  vieillards,  vous  pourriez  bien  à leur 
âge  vous  fervir  de  la  même  Logique.  Que  faut- 
il  conclure  de  ces  diiférens  caradères  de  faux 
raifonnemens  ? 

DeufTai-je  palier  pour  bizare , 

DeuiTai-je  déplaire  à chacun , 

J’en  conclurai  que  rien  n’eft  rare 
Comme  eft  rare  lefens  commun. 

Une' 
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Une  autre  fois  j’aurai  foin  de  juftifier  la  har- 
àieiïe  de  ce  Paradoxe. 
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LA  fottife  des  hommes  eft  aflfurément  la  plus 
riche  matière  qui  puiffe  occuper  un  Ecri- 
vain ; elle  devient , en  quelque  forte  , ftérile  par 
fa  prodigieufe  fertilité , & l’embaras  du  choix  y 
fait  le  même  effet  que  la  difficulté  de  l’invention 
dans  les  fujets  moins  abondans.  Un  foir  que  je 
fis  Peflai  de  cette  vérité  dans  mon  lit , je  fus  fur- 
pris  par  le  fommeil  ; & un  fonge  me  tira  d’affaire. 
C’étoit  un  de  ces  Songes  méthodiques,  qu’on  ne 
trouve  que  dans  les  Livres , & qui  me  fut  infpi- 
é , je  crois , pour  inftruire  les  vivans  par  la  fot- 
i Ce  & par  la  fagelfe  des  morts.  Je  me  trouvai 
out  d’un  coup  aux  Champs  Elifées , & j’y  par- 
ourus  en  peu  de  tems  un  grand  nombre  d’en- 
roits  féparés,  où  les  efpéces  differentes  d’Ombres 
iejiheureufes  jouïflent  d’un  bonheur  éternel.  Je 
: ferai  pas  une  longue  rélation  de  ce  que  j’y 
s,  & je  raporterai  feulement  une  particularité 
le  je  remarquai  dans  ces  Bocages  facrez , où  à 
■mbre  des  Lauriers  , les  Princes  fe  repofent  des 
ivaux , où  le  foin  des  Peuples  & l’amour  de  la 
rituble  gloire  les  avoient  engagez. 

A peine  y rencontrai- je  un  feul  de  ces  Grands 
rames  , qui  font  redevables  à leurs  fauffes  ver- 
tus 
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tus,  de  l’immortalité  de  leur  nom.  Achille,  Thé- 
fée  , Hercule , Ulilfe  , Alexandre, , Céfar  , An- 
toine, autant  de  noms  ignorez  dans  ce  tranquille 
fejour.  Le  fage  Minos  a jugé  avec  autant  d’é- 
quité que  de  bon-fens. 

Que  de  ces  lieux  la  Paix  profonde 
Ne  devoit  point  calmer  l’efprit  tumultueux 
D’un  Héros , qui  fe  fit  un  métier  malheureux 
De  troubler  le  repos  du  monde. 

Les  Juges  infernaux  n’ont  accordé  cette  tran- 
quillité parfaite , qu’à  ces  Princes  ignorez  du  refte 
de  la  terre , qui  avoient  déjà  goûté  pendant  leur 
vie  les  délices  des  Champs  Élifées , en  les  faifant 
goûter  à leurs  Sujets  , dont  ils  faifoient  les  délices 
eux-mèmes. 

Loin  de  fonger  à étendre  les  bornes  de  leur 
domination , ils  n’avoient  penfé  qu’à  conjurer  les 
orages  qui  menaçoient  leurs  pais  ; aimant  mieux 
charmer  l’orgueil  des  Conquérans  par  quelques 
foûmilîions  peu  réelles,  que  d'irriter  leur  fierté, 
par  une  réfiftance  fouvent  vaine,  & toujours  per- 
nicieufe  , même  à ceux  qui  réfiftent  avec  fuccès. 

Ce  n’eft  pas  à ces  véritables  Pères  de  leurs 
Peuples  qu’on  eft  redevable  de  ces  Syftèmes  nou- 
veaux de  Gouvernement , & de  ces  Loix  rafinées 
que  la  vaine  gloire  a introduits  dans  les  Etats  a- 
vec  fi  peu  de  nécelfité  ; au  contraire  , amateurs 
d’une  raifonnable  fimplicité  , ils  n’avoient  eu 
d’autre  but  que  de  faire  obferver  par  leur  équité 
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& par  leur  exemple  , un  petit  nombre  de  Loix,, 
que  leur  propre  bon-fens  ou  celui  de  leurs  pré- 
déceiTeurs  avoit  puifées  dans  la  Nature  & dans 
le  véritable  intérêt  des  hommes.  En6n , leuc 
modeftie  avoit  fervi  de  voile  à leur  vertu  qu’el- 
le avoit  perfe&ionée. 

La ifTant  de  crime  en  crime  un  Conquérant  monter 

Au  faite  glorieux  du  Temple  de  Mémoire, 

Ils  a voient  immolé  la  Gloire 
Au  piaifir  de  la  mériter. 

Il  y a plus  loin  qu’on  ne  penfe  de  la  demeu- 
re de  ces  Rois  à celle  des  Beaux  Efprits  ; j’y  vins 
cependant , je  ne  fai  comment.  Le  Bel  Efprit 
trouve  plus  de  Protection  dans  l’autre  Monde 
que  dans  celufci  ; car  au  lieu  qu’ici  les  Auteurs 
les  plus  ellimez  n’ocupent  fouvent  qu’un  gale- 
tas , je  les  trouvai  très  proprement  logez  dans  ( 
es  Champs  Elifées.  Us  font  féparez  en  plufieurs 
letits  Cantons , dont  la  fituation  fe  raporte  au 
énie  de  leurs  ouvrages  ; & de  tems  en  tems 
s s’aflemblent,  pour  confultçr  quelque  nouveau 
ébarqué  fur  la  deftinée  de  leurs  Ecrits  dans  les 
férens  Siècles. 

Le  premier  Poète  qui  me  frapa  les  yeux  fut 
rphée  , qui  pleurant  au  bord  d’un  Ruiffeau , 
oit  de  fa  Lire  la  mèjne  harmonie  touchante- 
i autrefois  avoit  forcé  Pluton  à une  pitié  qui 
lui  étoit  pas  ordinaire  j & à rompre  en  faveur 
Tome  I.  B de 
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de  ce  Muficien  & de  fa  chère  Euridice  , les  Loix 

auftèrcs  de  l’Empire. 

Mais  pourquoi  pleurer?  dira-t-on. 

Quelle  douleur  pouvoit  troubler  fon  ame  ?' 

N’avoit-il  pas  trouvé  fa  Femme  ? 

F.h  juftemcnt  , en  voila  la  raifon. 

Oui , voila  pourquoi  Orphée  pleuroit  à chau- 
des larmes.  Quand  il  perdit  fon  Epoufe  il  ne 
la  connoiffoit  pas  encore.  Ce  n’eft  pas  un  petit 
ouvrage  que  de  connoître  une  Femme  ! 11  avoit 
eu  tout  le  loifir  d’ëtre  inftruit  de  l’humeur  de 
la  fieune  , depuis  qu’il  étoit  avec  elle  aux  Champs 
Elifécs  ; & il  prendroit  , à l’heure  qu’il  eft  , au- 
tant de  peine  pour  la  perdre  , qu’il  en  prit  au- 
trefois pour  la  retrouver.  Je  me  fouviensmême 
que  toutes  fes  Chantons  finilfoient  par  ce  refrain-ci. 

J’ai  trouve  ma  Femme,  quelqu’un  la  veut-il? 

Quelle  bévûë  î quelle  contradiction  ! de  don- 
ner du  chagrin  à une  ame  dcllinée  à une  tran- 
quillité pure  & fans  mélange.  Voila  ce  que  m’ ob- 
jectera aparemment  un  Critique  , qui  ne  s’aper- 
cevra pas  que  c’étoit  pour  faire  plaifir  au  Chan- 
tre de  Thrace  , qu’on  donnoit  matière  à fa  mé- 
lancolie naturelle , & qu’il  étoit  de  ces  gens  qu’on 
ne  fauroit  tirer , fans  les  mortifier , d’une  triC. 
telfedont  ils  font  leurs  délices. 

Les  plaifirs  des  hommes  font  aufli  différens 

que 
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^ue  bifarcs.  L’un  fe  Fait  un  charme  de  rire  , qu’il 
en  ait  fujet  , ou  qu’il  n’en  ait  pas  ; l’autre  fe 
plaît  à foùpirer  & à le  plaindre  avec  aulii  peu 
de  raifon.  Il  y en  a qui  ne  troqueroient  pas 
le  plaifir  d’enrager  , contre  les  voluptez  les  plus 
délicates.  Voyez  la  prude  Céümcne  : quel  mal- 
heur ! voila  une  journée  entière  qui  fe  paffe  fans 
trouver  la  moindre  raifon  d’enrager  contre  fes 
Domeftiques,  fa  bile  l’étouffe,  elle  va  mourir 
d’une  rétention  de  mauvaiie  humeur.  Quelle 
bénédidion  ! on  calfe  une  Porcelaine  j Céliméne 
reprend  vigueur  , elle  éclate , tonne , foudroyé  ; 
jamais  elle  ne  pafla  une  foirée  plus  délicieufe- 
nient.  Contentez-vous  de  cette  raifon-là  , Mef. 
fieurs  les  Critiques.  Ce  n’eft  qu’un  Songe  que 
je  vous  raconte  j faut-il  tant  raifonner  fur  un 
Songe  ? Encore  un  coup , il  n’y  a rien  de  Ci 
bifjre  au  monde  que  la  manière  de  fe  divertir. 
Pindare  , par  exemple  , s’étoit  choifi  , dans  le 
réjour  des  Lyriques  , l’endroit  le  plus  raboteux 
qu’il  y put  trouver  , & il  fe  plaifoit  à courir 
;omme  un  enragé  d’un  valon  fur  une  coline  , 
üc  d’une  coline  dans  un  valon.  Ce  qu’il  y 
voit  de  plus  plaifant , c’eft  qu’à  tout  rno- 
îent  il  donnoit  du  nez  en  terre , à faire  croire 
u’il  n’en  reléveroit  jamais  : mais  fcmblable  au 
ilèbre  Anthée,  à qui  fes  chutes  donnoient  de 
auvelles  forces  , il  fe  relevoit  tout  aulli-tôt 
us  gaillard  que  jamais  , & fe  donnant  un  nou- 
1 élans  il  grimpoit  avec  une  efpéce  de  rage  Poé- 
[ue  contre  les  rochers  les  plus  efearpez  : d’or- 

B % dinaire 
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dinairc  il  faifoit  la  culebute  avant  que  d’être  à 
la  moitié  de  leur  hauteur  -,  & fi  quelquefois  il  en 
gagnoit  le  fommet , ce  11’étoit  que  pour  faire  fa 
chute  plus  grande  & plus  riliblc. 

Boileau  nouvel  Habitant  de  l’Empire  des 
Morts , regardoit  les  courfès  impétueufes  de  Pin- 
dare  avec  admiration  : cette  admiration  devint 
bien-tôt  extafe  -,  l’extafe  fe  change  en  rage  Poéti- 
que ; le  voila  qui  prend  l’eifor,  & qui  fuit  à toutes 
jambes  l’objet  de  fon  admiration  : mais  il  culbuta 
d’abord  trois  ou  quatre  fois  d’une  manière  fî 
rude , que  jamais  il  ne  fe  feroit  tiré  de  ces  lieux 
inégaux , s’il  n’avoit  gagné  le  Canton  des  Sa- 
tyriques. 

* Par  des  routes  inconnues 
A l’Auteur  de  St.  Paulin. 

Horace  rioit  comme  un  fou  de  tout  ce  ma- 
nége-là , & jugeant  à propos  d’apoflropher  fon 
Ami  infortuné , il  fe  mit  à lui  chanter  l’Ode 
célèbre  que  voici  : 

Tindarum  quifquis  Jfudet  amulari , 

Juie  , ceratis  ope  D<ida!eu 
’Nüitirr  permis , vitreo  daturus 

Nomma  Vonto. 

Mais  je  n’ai  garde  de  héritier  mon  ouvrage 
de  Latin  ; je  prétens  bien  être  lû  des  ïgnorans 

*& 

* C’eftpar  ces  Vers  fatyriques  que  Boileau  finit  une 
Ode  qu’il  a faite  à l’imitation  de  celles  de  Pindare. 
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& du  beau  Sexe  , & par  conféquent  je  ferai 
mieux  de  dire  en  François  ce  qu’Horace  chan- 
toit  dans  fa  Langue  au  téméraire  imitateur  de 
Pindare 

Qui  veut  d’un  vol  égal  à celui  de  Pindare 
Au  vil  Peuple  fe  dérober , 

Cher  Boileau  , ce  nouvel  Icare 
Ne  s’élève  que  pour  tomber. 

Pareil  à ce  torrent  dont  le  bruit  effroyable 
Efl  fuivi  de  fort  peu  d’effet  , 

Pindare  fait  un  bruit  de  Diable , 

Et  ce  bruit  c’eft  tout  ce  qii’îl  fait. 

Le  Phébus  empoulé  fut  toujours  fbn  partage  ; 

Et  quand  fans  rime  & fans  raifon 
Il  chante  Bacchus  & fa  rage , 

D’un  air  qui  fent  fort  la  boiffon; 

Et  quand  des  immortels  empruntant  le  langage* 

Cet  amateur  du  merveilleux 

Abime  dans  fon  verbiage 

Les  exploits  des  Rois  & des  Dieux  ; 

, Soit  qu’il  fuive  , couvert  d’une  noble  poufïiere  4 
Des  Héros  à vaincre  ohftinez  ; 

Et  que  bronchant  dans  la  carrière 
Sa  Mufe  fe  caffe  le  nez  : 

Soit  qu’il  chante  les  pleurs  d’une  fille  nubile , 

Qui  perd  fa  future  moitié. 

Et  que  fon  fujet  & fon  ftile 
S'ù  Nous  faffent  doublement  pitié. 

Ce  téméraire  efprit  fe  plaifant  dans  les  nues., 
S’élève  à la  fource  du  jour  ; 
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Mais  fes  Phrafes  mal  foutenucs. 

N’y  font  pas  qn  fort  long  féjour. 

Les  beaux  Vers  qu’à  grands  flots  précipite  fa  veine  , 
A leur  Auteur  ne  coûtent  rien  ; 

Mais  s’ils  font  Vers  à la  douzaine 
Ils  ne  s’en  vendent  pas  moins  bien  * 

A peine , avec  choix  l’Abeille  induftrieufe 
Tire  fon  miel  des  fleurs  des  ‘champs  ; 

Et  moi  pour  faire  une  Ode  heureufe , 

Je  veux  des  foins  , je  veux  du  tems. 

Ce  Poete  Lirique  qui  firvoit  fi  bien  dauber  les 
autres , ne  laiiïbit  pas  d’avoir  fes  petits  caprices 
aulfi.  Souvent,  quand  Tes  Amis  fe  faifoient  un 
plaifir  de  le  fuivre  dans  les  chemins  où  il  les  en- 
gageoit  lui-même , il  fe  déroboit  à leurs  yeux, 
& s’égaroit,  t dans  des  routes  riantes  à la  vé- 
rité, mais  très  éloignées  de  celles  où  fes  Admi- 
rateurs s’étoient  promis  de  l’acompagner.  Dans 
le  tems  que  j’étois  tout  étonné  d’une  de  fes  EC- 
capades , je  vis , à mon  grand  contentement  , 
Anacréon  couché  nonchalamment  fous  l’épais 
feuillage  d’un  arbre.  Cet  agréable  Débauché  n’a- 
voit  jamais  lailfé  échaper  à fa  parefle  délicate  que 
des  Vers,  où  fon  cœur  jaloux  de  fes  droits  , 
exprimoit,  fins  le  fecours  de  l’efprit,  la  tendre 
niolelfe  de  fes  fentimens , que  la  Nature  même 

avoît 

* Pindare  étoit  d’une  avarice  fordide  , & vendoit  les 
Vers  fort  cher  aux  Vainqueurs  des  jeux  Olimpiques. 

t Horace  dans  fes  Odes  , pour  l’ordinaire  s’écarte  de 
fon  fujec. 
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avoit  foin  de  rendre  toûjours  touchans , toujours 
nouveaux.  Je  me  mis  à le  fupplier  d’accorder  la 
Lyre  pour  quelqu’une  de  fes  aimables  Chardons; 
mais  en  levant  négligeamment  la  tête  , il  me  ré- 
pondit d’un  ton  indolent  ; 

Comment  voulez- vous  que  je  chante? 

De  ces  vers  que  l’Efprit  enfante , 

Je  n’ai  jamais  connu  le  tour  : 

Depuis  que  j’ai  perdu  le  jour , 

Mon  ame  eft  toûjours  indolente  ; 

Je  fuis  fans  vin  & fans  amour  , 

Comment  voulez-vous  que  je  chante? 

Voilà  tout  ce  que  je  pus  tirer  d’Anacréon.  Mais 
je  fus  dédommagé  de  la  parelTe  par  l’illuftre  Sà- 
pho , dont  les  fentimens  plus  vifs  s’exprimoient 
auflt  d’une  manière  plus  animée.  Après  avoir 
préludé  par  quelques  loûpirs , voici  ce  qu’elle 
:hanta  aux  Echos  d’un  fombre  bocage  où  elle 
e promenoit  toute  feule  ; 

Charmant  repos , douce  béatitude 
De  ce  féjour  délicieux , 

Un  cœur  dont  la  Rnifon  fait  la  fublime  étude 
Méprife  dans  ton  fein  le  brillant  fort  des  Dieux. 
Mais  pour  moi  dont  l’amour  eft  la  douce  habitude  , 
Amour  , dont  le  flambeau  trouble  la  r:iix  des  Cieux, 
Rends  moi  d’un  cœur  touché  l’aimable  inquiétude. 

Tous  mes  fens  étoient  fufpendus  par  la  char- 

B 4 ‘ mante 
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mante  Voix  de  Sapho , & par  le  tour  paflïonné 
de  fa  Chanfon  , quand  je  fus  tiré  de  mon  extafe 
par  un  bruit  confus  de  cris  & d’aplaudiffemens . . . 


IV.  DISCOURS. 

DE  grâce , Mr.  le  Libraire , fi  vous  fouhaitez 
que  mon  petit  Ouvrage  réüfliffe , ayez  un 
peu  l’œil  fur  l’imprelîion  : & fi  par  une  fatalité 
chagrinante , il  faut  que  deux  ou  trois  fautes  fe 
gliflent  dans  une  demi-feuille  , du  moins  qu’elles 
ne  foient  pas  fi  grofiiéres  qu’un  efprit  commun 
rfy  puilfe  fupléer.  Ma  bile  s’échauffe , quand  je 
vois  un  fi  ns  entièrement  renverfé  par  le  change- 
ment de  quelques  lettres , & quand  un  endroit 
que  tous  mes  Amis  a voient  trouvé  joli  dans  ma 
Copie , e(t  devenu  un  galimatias  infuportable  , 
par  l’inexaélitude , ou  l’ignorance  d’un  Impri- 
meur. Entendez-vous  ce  que  veut  dire  cette  pé- 
riode, vers  le  milieu  de  la  fécondé  page  , du 
prémier  f Mifantrope  ; Je  n'irai  p,u  , imitateur 
de  fa  frénêfie  , féliciter  un  Alcibiade  moderne  de 
fervices  que  je  vois  croître  tous  les  jours  pour  la 
perte  de  fa  Patrie  P Pour  moi  je  ne  l’entends  pas  ; 
& fi  un  autre  étoit  Auteur  de  cette  Pièce , j’au- 
rois  bien  de  la  peine  à m’imaginer  qu’il  y eut 

dans 

t De  la  première  Edition  ; cela  a été  redrefle  dans 
«elle-ci,  pag. 
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dans  Ta  copie  , de  fes  vices  que  je  vois  croître  pour 
la  perte  de  fa  Patrie. 

Cette  inattention  crie  vengeance  , & ne  peut 
que  mortifier  extrêmement  un  Auteur  , tendre 
Père  de  fes  productions,  qu’il  voit  eltropier  cru- 
ellement , par  les  mains  d’un  boureau  d’impri- 
meur. Vous  avez  bien  entendu  parler , Mon- 
iteur , d’un  ft>éte  de  l’Antiquité  , qui  pour  fc 
vanger  d’un  Potier  qui  avoit  écorché  fes  Vers , 
mit  en  pièces  un  grand  nombre  de  Valès  de  celui 
dont  fa  Mufe  avoit  été  fi  mal  traitée  > & qui  crut 
être  en  droit  de  gâter  l’ouvrage  de  celui  qui  avoit 
défiguré  le  fien.  J’ai  bien  envie  d’imiter  cet  néte 
de  juftice  ÿ 8c  11  jamais  j’entre  dans  la  boutique 
de  l’auteur  de  mon  chagrin  , je  pourrois  bien  y 
faire  un  defordre , dont  il  ne  nerdroit  pas  facile- 
ment le  fouvenir.  Mais  le  pauvre  homme  n’en 
peut  mais , peut-être  ; 8c  ceci  m’a  affez  la  mine 
d’être  un  vrai  tour  de  Correcteur  , qui  aura  vou- 
lu faire  le  Bel-Efprit  aux  dépends  de  mon  bon 
fèns.  Je  fai  que  parmi  ceux  qui  s’adonnent  à cet- 
:e  profeflion  cnnuyetriè  & ftérile  , il  fe  trouve 
les  perfonnes  d’un  mérite  diftingué , & dont  le 
énie  fèroit  digne  d’une  toute  autre  deftinée. 
eut  être  bien  que  celui  qui  fe  mêle  de  mon  Ou- 
rage  eft  de  ce  nombre,  malgré  la  bévue  en  quef-' 
an  ; mais  en  général  ces  Meilleurs  font  nez  pour 
mgriner  les  Auteurs , 8c  pour  gâter  leurs  Ouvra- 
s.  Un  Etymologifte  me  foûtint  un  jour,  qu’on 
les  appelle  point  Correcteurs  à caufe  du  foin 
’ils  oiit  de  corriger  les  Livres,  mais  à caufe  de 

B f leur 
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leur  aplication  à corriger  les  Ecrivains  de  l’envie 
de  fe  faire  imprimer.  Je  ne  manquai  point  d’a- 
* plaudir  à cette  efpéce  de  bon  mot , & en  fa  fa- 
veur je  paifai  à mon  Savant  un  bon  nombre  de 
folies , qu’il  fe  trouva  obligé  , en  confcience , de 
me  débiter  en  qualité  d’Etymologifte. 

Pour  humilier  les  Auteurs  , • 

Le  Dieu  du  Parnafl'e  en  colère 
A fû  leur  rendre  néceflaire 
Le  dangereux  fecours  d’ignorans  Correcteurs. 

Se  fouvenir  que  Timon , ce  fameux  Mi  fan  tro- 
pe d’Athènes,  dit  un  jour  à l’ainrable  & vicieux 
Alcibiade , en  l’embralfant , Courage , mon  Fils, 
vous  allez  un  jour  caufer  bien  du  mal  à ce  Peuple  ; 
c’eft  chercher  les  chofes  trop  loin. 

Plutarque  8c  d’autres  Auteurs  ont  donné  à 
Alcibiade  une  place  parmi  les  Grands  Hommes  > 
attribuer  des  vices  à un  Héros  de  cette  réputa- 
tion là  î cela  ne  fe  peut  point  : mettons  fervices  ,* 
il  faut  bien  que  ce  foit  îà  le  fens  de  l’Auteur , & 
qu’il  n’en  foit  plus  parlé. 

Voilà  la  manière  de  raifonner  de  la  plûpart  des 
Correcteurs  ; & c’eft  ainfi  qu’on  fait  des  vices 
de  notre  Alcibiade , des  fervices , qu'on  voit  croître 
pour  la  perte  de  fi  Patrie.  Jufte  Ciel  ! fi  un  pareil 
endroit  f-  trouvoit  dans  Homère,  dans  Hefiode  , 
ou  dans  Horace  ; qu’il  vous  coûteroit  des  peines 
8c  des  fueurs,  Meilleurs  les  Savans  ! \ La  belle  oc- 
cafion  de  feuilleter  un  nombre  infini  d’Auteurs , 
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le  de  débiter  heureufement  tout  le  fatras  que  vous 
'ourriez  contraindre  de  venir  à propos  à ce  paf- 
âge  obfcur  ! Le  vafte  champ  que  ce  ferait  pour 
aire  les  habiles  Critiques,  pour  changer  les  points 
i les  virgules  , pour  retrancher  un  mot  & pour 
n mettre  un  autre  à la  place  ! Le  beau  fujet 
'entretenir  parmi  vous  des  haines  aufli  bien 
andées  que  les  vôtres  ! Et  la  digne  matière  des 
ijures  favantes , dans  lefquelles  votre  bile  s’é- 
apore  d’ordinaire  avec  tant  de  juftice!  Jecroi 
ième  qu’il  y en  auroit  parmi  vous  qui  trouvè- 
rent du  facrilège  à vouloir  changer  quelque 
îofe  au  texte , & qui  s’obftinant  à y trouver 
1 fens , y en  trouveraient  aufli.  Faifons  une 
atite  fupofition  ; cet  endroit  obfcur  fe  trouve 
ms  Arijiophanc  , page  tant , d’une  telle  Comé- 
e ÿ ce  paflage  ell  charmant  fans  contredit , & 
us  une  obfcurité  aparente , un  Savant  fami- 
rife  avec  le  rtile  des  Anciens  , y découvre  une 
nfée  vraye  & jufte  , qui  frape  d’autant  plus 
’elle  fe  dérobe  d’abord  à l’efprit , fous  un  de- 
r s de  faulfeté.  Ramafîez  tout  ce  que  les  Hif- 
iens  ont  dit  d’ Alcibiade  , vous  verrez  que  les 
vices  qu’il  a rendu  à la  Patrie  en  ont  verita- 
’inent  caufé  les  plus  grands  malheurs.  Lors 
’il  s’agilfoit  de  conquérir  la  Sicile , n’eft  - ce 
; lui,  qui  par  fes  foins  infatigables  arma  une 
>tte  la  plus  belle  que  jamais  la  République  eut 
le  en  mer  j & l’Armée  qu’il  y embarquoit  n’é- 
t - elle  pas  capable  d’exécuter  les  plus  épine u- 
entreprifes!  Qu’arrivc-t-il  i les  Athéniens  fiers 

de 
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dj  ces  forces , donnent  tête  bailfée  dans  cette 
expédition,  & la  mauvaife  réüftite  de  leur  defeen- 
te  en  Sicilicie , penfe  cauler  la  ruine  entière  de 
l’Etat  le  plus  floriflant  de  la  Grèce. 

Ce  même  Général  rapellé  de  fon  baniflèment, 
attaque  les  Lacédémoniens  , & remporte  Vic- 
toire fur  Victoire  ; cependant  bien  loin  que  fes 
Concitoyens  en  tiraflènt  quelqu’avantage , leurs 
Chefs  & leurs  Soldats  enflez  d’orgueil  , s’endor- 
ment dans  une  fatale  fécurité , Ly fan  dre  profi- 
tant de  leur  indolence , furprend  leur  Flotte  & 
(e  rend  maître  d’Athènes  même.  Il  eft  donc 
très  vrai  de  dire , que  le s fervices  d'Alcibiade  m 
faifoient  que  croître  tous  les  jours  pour  la  per- 
te de  fa  Patrie.  Voila  comment  tout  eft  forcé 
d’être  excellent , dans  un  Ecrivain  d’une  répu- 
tation établie  , & comme  fouvent  il  auroit  moins 
de  gloire , s’il  s’étoit  exprimé  avec  précifion  , 
ou  fi  fes  Copijles  avoient  été  exaCts. 

S’il  faloit  de  nécelfité  des  transitions  pour  lier 
les  matières  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci , je 
pourrois  dire  que  les  Amans  ont  pour  les  objets  de 
leur  tendrclfe  la  même  indulgence  que  les  Savans 
ont  pour  un  Auteur  ancien  , tout  eft  beau  dans 
une  Maitreife , 8c  fes  imperfections  fe  cachent 
fous  le  voile  des  perfections , auxquelles  elles 
ont  quelque  raport. 

„ La  Salope  fur  foi  de  peu  d’atraits  chargée  , 

„ Elt  mife  fous  le  nom  de  beauté  négligée  ; 

„ La  Grolfe  eft  dans  fon  port  pleine  de  Majefté  * 
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„ La  Maigre  a de  la  taille  & de  la  liberté  ; 

„ La  Pâle  eft  aux  Jafmins  en  blancheur  comparable  ; 
,,La  Noire  à faire  peur,  une  Brune  adorable. 

,,  La  Geante  paroit  une  Déefle  aux  yeux  , 

,,  La  Naine  un  abrégé  des  merveilles  des  Cieux  ; 

,,  L’orgneilleufe  a le  cœur  digne  d’une  Couronne  ; 
„ La  Fourbe  a de  l’efprit  ; la  Sotte  eft  toute  bonne. 
„ La  trop  grande  Parleufe  eft  d’agréable  humeur , 

,,  Et  la  Muette  garde  une  honnête  pudeur. 

,,  C’eft  ainfi  qu’un  Amant  dont  l’ardeur  eft  extrême 
,,  Aime  jufqu’aux  defauts  des  Perfonnes  qu’il  aime. 


Les  Dames  ne  font  pas  moins  aveugles  à l’é- 
gard de  leurs  Adorateurs , qui  ont  trouvé  le  fe- 
fecret  de  leur  plaire  par  quelque  bonne  qualité, 
& quelque  fois  par  une  mauvaife. 
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De  fades  complimens  Alcidæ  nous  affomme, 

Au  gre  de  fa  Philis  c’eft  un  fort  galant  Homme  , 
L’emportement  d’Arcas  & fa  farouche  humeur 
Eft  dans  l’efprit  d’ifméne  une  noble  Candeur. 

La  noire  Hiprocrifie , a le  nom  de  Prudence  j 
On  donne  au  vain  babil  le  titre  d’Eloquence. 

On  nomme  généreux  les  fentimens  altiers  ; 
L’infolent  Petit-Maître  a les  airs  cavaliers  ; 

Le  Prodigue  indiferet  a l’ame  libérale  ; 

L’impertinent  Boufon  eft  d’humeur  joviale , 

L’efprit  de  bagatelle  eft  un  Efprit  joli  \ 

L’Adulateur  infâme  eft  un  Homme  poli , 

L’efronté  Patineur  aime  le  badinage; 

L Etourdi  devient  vif;  le  Niais  devient  fage. 

Enfin  fi  les  Attraits  font  caufe  de  l’Amour , 

L’Amour  fait  prodiguer  des  charmes  à fon  tour. 

Je 
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Je  doute  pourtant  fi  ce  qui  plaît  dans  les  hom- 
mes , paroît  aufii  aimable  au  beau  Sexe , que 
ce  charme  dans  les  Dames  eft  touchant  pour 
nous.  Qu’une  femme , pour  qui  même  nous  ne 
fentons  rien  de  tendre , ait  quelque  chofe  de  fort 
aimable  qui  nous  frape  d’abord , tous  Tes  défauts* 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  effenciels , le  met- 
tront d’abord  à l’abri  de  cette  qualité  aimable;  „ 
on  ne  le  voit  plus , ou  du  moins  on  les  exculb* 

fris , dont  mille  Amans  adorent  les  beautez , 

Chante  fans  voix  & fans  cadence  ; 

Chantez  pourtant , aimable  Iris , chantez 

Votre  Beauté  fauve  la  diffonance. 

L’efprit  fur  tout  eft  quelque  chofe  d’infini- 
ment touchant  dans  les  femmes  ; elles  l’ont  lou- 
vent  d’un  tour  fi  délicat , fi  naturel , fi  aifé  * 
qu’on  chercheroit  en  vain  chez  les  hommes  quel- 
que chofe  qui  en  aprochât. 

Climéne  quand  je  vous  regarde 
, Vous  ne  m’infpirez  point  d’ardeur  ; 

Mais  vous  parlez , quel  danger  pour  mon  cœur . 

Climene  votre  Efprit  vous  farde. 

On  peut  dire , au  pic  de  la  lettre,  que  les  char- 
mes de  la  converfation  d’une  femme  répandent 
quelqu’agrément  fur  fon  vifage.  L’air  fpintuel 
eft  déjà  une  beauté  des  plus  touchantes  , cet  air 
m’a  fouvent  caufe  une  agréable  illufion  , . nies 

veux,  en  cela  les  dupes  de  mon  eiprit,  ont 
3 1 trou- 
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trouve  quelque  fois  l’œil  d’une  femme  plus  grand, 
& fa  bouche  plus  petite,  à mefure  qu’elle  me 
parloit. 

On  voit  encore  fouvent  dans  le  Sexe , une 
certaine  naïveté  qui  devient  incomparable  , ac- 
compagnée d’un  air  de  jeunelfe. 

Par  vos  apas  perfonne  n'eft  tenté  , 

Votre  efprit  n’a  pas  trop  de  charmes , 
Cependant -dans  mon  cœur  vous  caufez  des  alarmes  ; 
Votre  aimable  naïveté 
Vaut  bien  PEfprit  & la  Beauté. 

Quelque  fois , pour  rendre  un  homme  amou- 
reux à la  folie , il  fufit  qu’une  femme  lui  mar- 
que adroitement  qu’elle  le  trouve  aimable , & 
qu’elle  le  prévienne  par  certaines  manières  obli- 
geantes , dans  lefquelles  la  tendrelfe  paroît  s’é* 
chaper  à une  vertu  auftère.  Rien  n’eft  plus  capa- 
ble de  nous  charmer  que  ce  qui  nous  donne  fu- 
jet  de  nous  eftimer,  de  nous  aimer  davantage 
& rien  n’eft  auflî  propre  à caufer  cet  éfet , que 
la  fatisfa&ion  d’infpirer  de  l’amour  à une  per- 
fonne fage , & qui  paroît  peu  fufceptible  de  cet- 
te paflion. 

fc* 

A* 

ri# 

P 

Si# 

h' 


Dorinde  autrefois  fi  févère  , 

A qui  rien  ne  plaifoit , change  aujourd’hui  d’humeur . 
Elle  m’admire  en  tout  , j’ai  fû  toucher  fon  cœur* 
Si  je  lui  plais , peut-elle  me  déplaire  1 

Mais 
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Mais  une  Femme  lavante,  pourroit-elle  tou- 
cher un  Homme  raifonnable  '<  Ce  Problème 
vaut  bien.  la  peine  qu’on  le  réfolve.  Molière  dans 
lès  Femmes  Savantes , donne  aux  admiratrices 
de  Trijfotin  une  double  dofe  de  ridicule  ; l’of. 
tentation  d’un  Savoir  pédantefque , & l’affec- 
tation d’un  Bel  Efprit  précieux  & dellitué  de 
goût.  Chacun  de  ces  défauts  à part  elt  capable 
de  gâter  tout  le  mérite  d’un  Homme  , & à plus 
forte  raifon  celui  d’une  Femme.  Un  tour  d’efc 
prit  aifé  & naturel  cft  plus  particuliérement  le 
cara&ère  de  fon  Séxe  que  du  nôtre > & par 
conféquent  elle  fort  de  fon  naturel  , plus  que 
nous,  par  la  pédanterie  & par  les  dilcours  qui  fen- 
tent  le  Cabinet.  Il  y a déjà  long-tems  que 
toute  l’Europe  , dont  les  judicieufes  plaifante- 
ries  de  Molière  ont  entraîné  les  fuffrages  , a 
prononcé  une  Sentence  décifive  contre  ces  Sa- 
vantes précieufes.  Si  l’on  en  veut  croire  le 
bon-fens  , le  Public  n’aura  pas  plus  de  peine 
à décider  en  faveur  de  celles  qui  font  favantes , 
comme  il  faut  l’ètre. 

Le  beau  Séxe  a une  Raifon  ; peut-on  le  blâ- 
mer de  la  cultiver  , & d’y  puifer  une  vertu  , 
qui  par  là  n’eft  plus  une  efpécc  de  paillon , un 
effet  du  tempérament , mais  le  fruit  d’une  fé- 
rieufe  réflexion  fur  fts  devoirs  ? Les  Femmes  ont 
une  mémoire  ; font-elles  mal  de  remplacer , par 
des  connoiffances  auifi  utiles  que  curieufes , un 
nombre  infini  de  bagatelles  qui  l’ocupent  d’or- 
ffnaire  ? 
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Il  n’eft  pas  nécelfairc  juftement  qu’une  Fem- 
ne  fafle  des  Commentaires  fur  Anacréon  & fur 
? induré  j je  la  dilpenfe  de  citer  les  Pères  , elle 
?eut  le  palfcr  de  parler  toujours  Seudery , Ra- 
cine & la  Bruyère  ,•  mais  je  ne  vois  pas  qu’é- 
:ant  faite  pour  plaire,  elle  ait  befoinde  l’igno- 
rance pour  remplir  fa  deltinèe , & qu’elle  foie 
obligée  à cacher  comme  un  crime  la  fupériori- 
té  de  fon  génie.  Cette  Loi  que  les  Hommes  lui 
impofent,  du  haut  de  leur  authorité  , eft  extra- 
vagante ,•  & la  raifon  ne  veut  jamais  qu’on  le 
falTc  une  honte  d’une  chofe  louable.  Il  fufit  qu’u- 
ne Savante  raifonnable  en  agilfe  comme  un  Sa- 
vant modefte  , qui  ne  fe  pare  pas  mal  à propos 
de  fes  lumières  , & qui  ne  les  cache  pasnon  plus, 
quand  il  peut  les  faire  briller  fans  afeélation. 
Je  conclus  donc  , qu’une  raifon  épurée , un  efprit 
cultivé,  une  mémoire  plutôt  enrichie  que  char- 
gée par  la  leéture , doivent  de  nécelîité  contri, 
buer  au  mérite  du  Sexe.  Madame  Deshouliéres , 
qui , fans  contredit  , a été  un  des  plus  beaux 
Efprits  de  Ion  Siècle , n’en  avoit  pas  un  méri- 
te moins  touchant  : Au  contraire  , li  une  Da- 
me de  fon  caractère  étoit  capable  de  me  donner 
des  marques  de  fa  tendrelfe , par  des  fentimens 
délicats , & exprimez  avec  tout  le  naturel  ima- 
ginable en  dépit  de  ma  Mifantropie  , & de  mon 
âge,  je  deviendrois  bientôt  aulîi  galant  que  le 
fpirituel  Duc  de  St.  Aignan  , & comme  lui  je 
dirois  avec  plaifir  à cette  fécondé  Deshouliéres  : 

Tome  1.  C «Si 
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r „ Si  ma  pcrfonne  à tendrefïe  n’invite, 

„ Mes  fens  du  moins  ne  font  point  refroidis 
„Par  aucuns  maux  mon  humeur  n’eft  bourruS; 
„ Et  peu  m’en  chaut , fi  j’ai  tête  chenue  ; 

,,  Car  j’aime  encor  comme  on  aimoit  jadis. 
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SLj’ai  réufîï , Ledeur,  à vous  donner  un  peu 
de  curiofité  pour  ce  bruit  que  j’entendis  aux 
Champs  Elyfces  *,  vous  allez  être  fatisfait  tout 
à l’heure.  Guidé  par  ces  cris  & ces  aplaudifle- 
mens  dont  je  vous  ai  parlé,  je  me  trouvai  bien- 
tôt dans  le  Canton  des  Poètes  Epiques.  C’eft 
un  lieu  fort  propre  à des  Ecrivains  qui  aiment 
à batre  beaucoup  de  pais.  Là  je  vis  un  bon  Vieil- 
lard appuie  fur  Ion  bâton , comme  un  aveugle 
qu’il  étoit , & fuûtenu  des  deux  cotez  par  quelques 
Commentateurs,  qui  lui  fervoient  de  lumières, 
en  lui  faifant  apercevoir  un  nombre  infini  de 
chofes , que  fans  eux  il  ne  fe  feroit  jamais  avifé 
de  remarquer.  Il  ne  faifoit  pas  quatre  pas  , le 
bon  homme,  qu’il  ne  marquât  par  quelque  li- 
gne de  tète  fort  naturel , qu’il  avoit  grande  en- 
vie de  dormir  ; & par  cette  démarche  particulière 
il  faifoit  bâiller  toute  la  multitude  qui  l’environ- 
noit  : mais  tout  en  bâillant  ils  ne  laiffoient  pas 
de  crier  comme  des  enragez , O l’habile  homme  ! 

le 

* Voïez  le  Difcours  III. 
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s Divin  Poëte  ! l’incomparable  Auteur  ! le  Gé- 
de  merveilleux  ! l’admirable  Philofophe  ! le  fu- 
ïlimc  Orateur  ! Enfin  il  n’y  a forte  de  titre  qui 
\e  fût  prodigué  à l’illuftre  , à l’immortel  Homère. 

Ce  pauvre  Vieillard  vous  auroit  fait  pitié , fi 
vous  aviez  vu  combien  il  étoit  honteux  de  l’ex- 
cès de  fa  gloire.  En  vain  il  vouloit  fe  dérober 
à \a  troupe  importune  qui  l’environnoit  j ces 
maudits  Commentateurs  n’étoient  pas  gens  à lâ- 
cher prifej  ils  forçoient  'toujours  le  modclle 
Homère , à rougir  des  hommages  qu’il  ne  croïoit 
pas  mériter.  Semblable  à Sojîe , il  fe  tâtoit  de 
teins  en  tems  pour  favoir  s’il  étoit  bien  lui  mê- 
me -,  & à peine  pouvoit-il  comprendre  comment 
fon  Voïage  aux  Enfers  avoit  pu  faire  un  fi  pro- 
digieux changement  dans  fi  réputation.  Avouons 
qu’il  n’avoit  pas  tort.  Pendant  fa  vie  toute  fil 
gloire  avoit  confifté  à être  le  prémicr  Chantre 
des  Pont-neufs  de  la  Grèce , & il  n’avoit  jamais 
confidéré  la  Poéfie  que  comme  fon  gagne-pain  , 
dont  encore  il  vivoit  très  maigrement.  Il  eft 
étonnant  que  ces  Grecs  , qui  n’avoient  pas  vou- 
lu accorder  à Homère  un  petit  coin  dans  quel- 
que Hôpital , pour  y finir  les  courfes  de  fil  Mu- 
fe  ambulante , lui  aient  accordé  des  honneurs 
Divins  après  fa  mort , & qu’ils  aient  fu  réduire 
toute  la  poftérité  à n’ofer  pas  être  d’un  fenti- 
timent  contraire  au  leur.  Je  faifois  à peu  près 
ces  réflexions , en  compàtilfant  au  malheur  de 
ce  bon  Homme , quand  fatigué  par  les  importu- 
nitez  de  fes  admirateurs , il  fe  prépara  à chan- 
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ter  quelqu’une  de  fes  éternelles  Chanfons  : éter- 
nelles , dis-je , car  il  y aura  toûjours  des  Pe- 
dans  & des  Colleges. 

Il  cracha  & toufla  en  Vieillard  & en  Mufi- 
cîen,  & aiant  fatisfait  en  ces  deux  qualitez,  à 
ces  devoirs  indilpenfables , voici  comme  il  débuta. 

Mufe  , raconte  moi  de  l’intrépide  Achille 
L’inipétueufe  humeur , l'opiniâtre  bile  , 

Qui  peuplant  les  Enfers’  des  plus  vaillans  Héros , 

Livra  leur  corps  en  proie  à la  faim  des  oifeaux. 

La  volonté  des  Dieux  caufa  fon  fier  délire  ,•  ^ 

Si  tu  ne  le  fais  pas , je  veux  bien  te  le  dire.  * 

A ces  mots  il  fit  une  paufè , en  bâillant  d’u- 
ne manière  à faire  naître  l’envie  de  dormir  à 
l’Infomnie  même  , & par  là  il  me  donna  le  tems 
de  percer  le  cercle  attentif  qu’on  formoit  autour 
de  lui.  Dès  que  je  l’eus  joint  ; de  grâce , lui 
dis-je,  inimitable  Homère , dites-moi,  pourquoi 
voulez-vous  informer  de  la  caufe  de  cette  Guer- 
re une  Déefle  qui  ne  doit  rien  ignorer , & que 
vous  priez  même  de  vous  didter  tout  ce  que  vous 
avez  à nous  chanter  de  merveilleux.  Quelque 
miftérieufe  beauté  , lans  doute  , eft  cachée  aux 
yeux  vulgaires , fous  cette  apparence  de  ridicu- 
le. Ce  n’eft  pas  moi  qu’il  faut  interroger  là 
delfus , me  répondit-il,  du  ton  du  monde  le  plus 

naïf  j 

m * C’efl:  le  commencement  de  l’Iliade , fidèlement 
traduit , jufqu’au  fixiéme  Vers  qu’on  y a ajouté , pour 
marquer  le  défaut  qu’on  trouve  dans  le  cinquième. 
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aïF  j demandez  à ces  Meilleurs , ils  vous  feront 
>ien  voir  que  j’ai  eu  mes  raifons  pour  dire  ce 
[ue  j’ai  dit. 

Ces  Meilleurs  n’étoieiit  pas  fi  débonnaires  que 
’illuflre  Aveugle  qu’ils. conduifoient  s ils  trouvè- 
rent de  la  dernière  infolence  la  liberté  que  ja- 
vois  prife  , de  lui  demander  quelque  éclarciflè- 
mcnt , & le  mirent  à#me  prodiguer  plus  d’inju- 
res que  n’en  dit  le  vaillant  Achille  à l’équitable 
Agamemnonj  dans  le  prémier  Livre  de  l’Iliade. 
Qu’y  pouvois-je  répondre,  moi  qui,  grâces  à 
Dieu , ne  fuis  ni  Héros  de  l’antiquité  , ni  Com- 
mentateur, ni  Régent  de  Collège,  ni  Harangé- 
re  i Pour  toute  vangeance  je  leur  apliquai  quel- 
ques Vers  de  Boileau , après  les  avoir  parodiez 
tant  bien  que  mal  de  cette  maniére-ci  s 

Qui  n’aime  pas  Homère  eft  infidèle  au  Roi , 

Et , félon  vous , il  n’a  ni  Dieu , ni  Foi , ni  Loi. 

Alors  Boileau  voïant  que  je  me  fervois  de  fes  ar- 
mes pour  repoufler  les  infultes  des  Défenfeurs 
du  Divin  Homère , marcha  contre  moi  d’un  air 
fier,  & fe  promiPbien  de  m’accabler  fous  cet- 
te terrible  Epigramme. 

„ Pour  quelque  vain  dicours  fottement  avancé 
„ Contre  Homère  , Platon  , Cicéron  ou  Virgile , 

„ Caligula  par  tout  fut  traité  d’Infenfé  , 

„ Ne'i'OH  de  furieux  , Haiirian  d’imbécile  ; 

„ Vous  donc  qui  dans  la  même  erreur , 
f,  Avec  plus  d’ignorance  & non  moins  de  fureur  0 

c i •»  Am» 
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„ Arquez  ces  Héros  de  la  Grèce,  <&  de  Rome, 

„ Dumwi , fuffiez-vous  Empereur , 

„ Comment  voulez-vous  qu’on  vous  nomme  ? 

Je  ne  fai  fi  l’air  qu’on  refpire  dans  cette  bien„ 
heureuie  demeure  , eft  mêlé  d’exhalaifons  poé- 
tiques, ou  bien  fi 

La  Colère  fuffit  & vaut  un  Apollon , 

Tant  y a que  je  n’eus  nulle  peine  à répondre  à 
cette  Epigramme , par  une  autre  qui  peut-être 
n’eit  pas  moins  extravagante  j la  voici  : 

Pour  avoir  mis  l’Opinion 
A la  place  de  la  Raifon  , 

Claude  eut  le  nom  d’un  Tyran  en  délire  ; 

De  Barbare  on  traita  Néron', 

Tibère  fut  nommé  la  Pelle  de  l’Empire  ; 

Son  SuccefTeur  infâme , un  monftre  de  fureur  ; 

. Domiiien , l’horreur  de  Rome  ; 

r 

Boileau , fumez-vous  Empereur , 

Comment  voulez-vous  qu’on  ypus  nomme  ? 

Pour  le  coup  je  fus  bien-heureux  de  n’avoir 
à faire  qu’à  des  Ombres , dont  la  fureur  étoit 
aufii  peu  à craindre  que  mal  fondée  -,  fins  cela 
j’eulTe  indubitablement  fuceombé  lous  le  nom- 
bre de  tant  de  mains  modemicides  qui  furent  le- 
vées fur  moi  dans  le  même  inftant.  La  burlefque 
çolère  de  çcs  Ombres  Poétiques  me  fit  plus  do 

plai- 
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laifir  que  de  peur  ; & le  dépit  qu’ils  en  eurent, 
îe  vangea  de  leurfotte  rage,  & les  éloigna  de 
ioi  au  plus  vite.  De  toute  la  bande  il  ne  reC- 
: que  Virgile  & Lucain , qui  avoient  difputé 
îlèmble  avec  tant  d’animofité qu’ils  n’avoient 
en  entendu  du  bruit  qu’avoicnt  fait  leurs  Com- 
ignons  de  Poefie.  Le  fujet  de  leur  querelle, 
>mme  on  s’imagine  alfez,  étoit  l’eftime  que  cha- 
m iaifoitde  fes  Ouvrages  au  mépris  de  ceux  de 
autre. 

Ils  étoient  tous  deux  fi  perfuadez  de  leurs  fen- 
mens,  & leur  vanité  leur  donnoit  des  tranf- 
arts  fi  violens,  que  l’un  en  perdoit  fon  lang 
oid  naturel,  & l’autre  fa  gravité  Espagnole, 
eur  difpute  n’étant  pas  encore  prête  à finir  , 

me  mis  à les  écouter  : mais  comme  le  Dialogue 
3 ces  deux  Morts  étoit  alfez  étendu , je  vous  le 
îrdc  , Ami  Leéteur , pour  une  autre  fois.  Je 
e ferois  pas  mal  encore  d’interrompre  ici  mon 
ange  qui  pourroit  devenir  ennuieux , & de 
l’éveiller  pour  un  peu  de  tems  ; quitte  à repren- 
re  le  fil  de  ma  narration  une  autre  fois,  fi  je 
.'marque  qu’elle  n’a  pas  déplû,  & réfolu  de  ne 
as  rêver  de  ma  vie  , fi  je  vois  que  les  décou- 
ertes  que  j’ai  faites  dans  l’autre  monde  n’ont  pas 
s mêmes  charmes  pour  le  Public  que  pour  moi. 

J’apris  il  y a quelque  tems , qu’en  Angleter- 
; on  alloit  mettre  une  Taxe  fur  chaque  Livre 
ni  devoit  voir  le  jour , & qu’ainfi  on  ne  leroit 
lus  Auteurs  dans  cePaïs-là,  qu’en  le  paiant  bien. 
Ion  imagination,  charmée  de  tout  ce  qui  peut 
C 4 mode** 
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modérer  la  fureur  d’écrire,  aprouva  d’abord  ceC 
expédient,  comme  utile  à l’Angleterre,  autant 
qu’à  la  République  des  Lettres  : ma  raifon  ne 
fut  pas  de  cet  avis-là , & je  compris  bien  que 
cette  Taxe  feroit  mourir  de  faim  les  bons  Au- 
teurs pauvres , & vendroit  aux  mauvais  Auteurs 
opulens  le  droit  d’écrire  des  fotifes.  En  vérité 
ce  droit  eft  commun  à tous  les  hommes,  &on 
ne  fauroit  fans  injuftice  en  faire  un  Privilège 
particulier  pour  les  riches.  Il  eft  permis , & 
très  permis,  d’ètre  méchant  écrivain  , à quicon- 
que le  veux  j & je  me  veux  du  mal  d’avoir  com- 
batu  cette  Thèfe  dans  mon  prémier  Dilcours. 

Je  me  rétrade , Meilleurs  les  Auteurs  , vous 
feites  fort  bien  de  faire  de  mauvais  Livres  ; 
donnez  vous  en  au  cœur  joie  ; fournilfez  la  car- 
rière qui  vous  eft  ouverte  } allez  du  Libraire 
chez  l’Epicier,  & de  là  allez  dans  la  Cuiline,  char- 
mer quelque  Bel-Efprit  Marmiton  , & fournir  à 
fa  tendrelfe  des  armes  fùres  contre  les  rigueurs 
d’une  aimable  Sous-Cuifiniére  ; il  ne  manquera 
pas  de  vous  avoir  obligation  du  fuccès  des  fleu- 
rettes qu’il  aura  puifées  dans  vos  Ouvrages. 
Pouvez-vous  en  atendre  un  prix  plus  propor- 
tionné au  degré  de  perfedion  où  vous  lavez  les 
faire  monter ? Oui  Meilleurs,  rcmplilfez  votre 
glorieufe  deftinée  , que  le  papier  renchérilfe  fous 
vos  mains,  & que  le  nombre  & le  volume  de 
vos  Ecrits  falfe  peur  à la  Critique  la  plus  déter- 
minée î Aullibien  un  efprit  un  peu  raifonnable 
ne  peu  fe  réfoudre  facilement  à courir  la  carriè- 
re 
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te  épineufe  du  Bel-Efprit-  Quelle  récompenfe 
peut-il  attendre  de  fes  veilles  laborieufes  ? Ce 
n’eft  pas  la  Fortune  au  moins. 

„ Ménard  qui  fit  des  Vers  fi  bons  , 

„ Eut  des  Lauriers  pour  recompenfe  : 

,,  O Siècle  maudit  î Quand  j’y  pcnfe  ; 

„ On  en  donne  autant  aux  Jambons. 

La  gloire  feule  peut  tenter  un  honnête  hom- 
me à entrer  dans  cette  lice , & le  plaifir  de  paf- 
{èr  pour  un  excellent  génie , cil  fans  doute  un 
plaifir  délicat.  Mais  eft-il  bien  facile  de  jouir  de 
cette  volupté  flatteufe  ,•  Hélas  non  ! Trouvez  une 
penfée  neuve  & brillante  , où  la  jufteflé  & la  vi- 
vacité unies  enfemble  ayent  tout  le  mérite  de  la 
rareté  ; fatiguez  votre  efprit  pour  y donner  un 
tour  heureux , & pour  l’exprimer  par  des  ter- 
mes propres  & bien  choifis  ; après  l’avoir  vingt 
fois  refondue , faites  en  *un  endroit  merveilleux, 
& qu’alors  votre  vanité  fe  baigne  dans  la  beau- 
té de  votre  génie.  Cette  fatisfaélion  fera  bien  la 
feule  que  vous  tirerez  d’un  travail  fi  pénible  ; les 
Sots  ne  remarqueront  pas  feulement  que  cette 
. penfée  a plus  de  beauté  qu’une  autre.  Un  Fou 
décifif  la  trouvera  commune  s’il  l’entend  , & obf. 
cure  fi  elle  échape  à fa  mince  intelligence.  Un 
Bel-Efprit  l’apcllera  un  vol  Fait  à quelque  Ancien; 
ou  négligeant  ce  que  vous  y aurez  mis  d’Art  & 
de  Génie , il  y trouvera  des  fineifes  où  vous  n’au- 
rez feulement  pas  fongé.  Enfin,  pour  vous  dédom- 

C f mager 
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mager  de  tant  de  mortifications , un  bon  Efprit, 
un  Efprit  juflre , qui  fe  trouve  fi  rarement,  re- 
connoitra  , par  un  voila  qui  ejl  bien  joli , le  mé- 
rite d'un  endroit  qui  vous  a tant  fait  fuer. 


vi.  discours. 


JE  fais  donc  du  fracas  dans  le  monde.  J’en 
fuis  bien  aile.  On  me  blâme,  on  me  loué,  je 
fuis  un  téméraire,  un  médilànt,  un  Mifantrope 
outré,  un  pitoyable  petit  Satirique.  Tournez  la 
Médaille  ; j’ai  du  bon  feus,  wi  efprit  de  réflexion, 
mon  goût  df  fût , mes  raifbnr.emens  font  foli- 
des  , & mon  entæprife  efl  de  la  dernière  utilité 
au  Public.  Tant  y a que  Pou  parle  de  moi  , 
que  je  fais  des  cabales  parmi  les  Gens  d’ efprit, 
& parmi  les  Sots , & ^uc  fi  ma  vanité  couroit 
feulement  après  une  Réputation  bonne,  ou  mau- 
vaife  , elle  auroit  grand  tort  de  ne  pas  être  fa- 
tisfaite.  Inquiet  du  fuccès  de  mon  petit  Ou- 
vrage, je  fus  hier,  contre  mon  ordinaire,  dans 
le  célébré  CafFé  de  Furbiani , pour  favoir  ce 
qu’on  y difoit  de  moi , fans  me  connoitre.  J’y 
. vis  d’un  côté  un  bon  nombre  de  ces  Joueurs  de 
profeffion , qui  ayant  commencé  par  ètrg:  du- 
pes, félon  la  maxime  de  Madame  Deshouliéres, 
finirent  aar  être  Fripons  , & qui  ne  dérident  leur 
vifitge  fombre  qu’à  la  vue  de  l’air  neuf  & pécu- 
nieux  d’un  jeune  étranger. 

D’un 


Digitized  by  Google 


VI.  Discours.  43 

D’un  autre  côté , des  pelotons  taciturnes  de 
fainéans,  suffi  importuns  aux  autres  qu’à  eux- 
mèmes,  promenoient  leur  nonchalance  odieule 
de  table  en  table  , & après  avoir  fufpendu  leur 
ennui  par  la  vue  de  quelques  coups  bilarcs  de 
la  Fortune  , iis  iôrtoient  d’un  pas  lent  pour  al- 
ler achever  la  ronde  des  Caliez  de  la  Ville.  C’eft- 
là  le  métier  de  ces  fortes  de  gens  : c’ell  pour  l’é- 
xercer  qu’ils  furent  créez , qu’ils  ont  une  ima- 
gination , un  cœur , une  ame  raifonnable.  Ce 
que  je  trouvois  de  plus  divertiflànt  dans  ce  lieu, 
c’étoit  le  flux  & le  reflux  des  Petits-Maî- 
tres, qui  ne  fembloient  fe  montrer  que  pour 
dilparoitre,  & 11e  difparoitre  que  pour  fe  mon- 
trer encore.  Pour  peu  qu’on  examine  la  cara&e- 
re  de  ces  Mefficurs  , 011  verra  qu’ils  fe  font  une 
étude  férieufe  de  l’extravagance  , & qu’ils  met- 
tent le  bon  air  dans  une  fouveraine  brutalité. 
Se  bailer  les  uns  les  autres  -,  fe  dire  des  injures  j 
fe  donner  des  coups  de  canne  par  manière  de 
converfation  ; fe  vanter  de  leurs  combats  , de 
leurs  bonnes  fortunes,  & de  leurs  autres  crimes, 
louvent  auffi  faux  que  leurs  bonnes  fortunes  & 
leurs  combats  , voila  leur  manège.  Ne  trouver 
rien  de  plus  honteux  que  la  Vertu,  rien  déplus 
niais  que  la  Modeftie , rien  d’auffi  fot  que  la 
Sagefle  , rien  de  fi  odieux  que  la  Vérité  ,•  voilà 
leurs  fentimens.  Plaire  au  beau  Sexe  par  ce 
qu’ils  ont  de  plus  haïflable  ; faire  l’admiration 
des  Sots  , & la  honte  du  Siècle  ; chagriner  les 
bourrus  & divertir  les  gens  d’elprit  par  leurs  Co-» 
médies  ambulantes  5 voila  leur  deftinée. 
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Celui  de  cette  Troupe  dont  la  folie  me  parût  la 
plus  réjouïflante , étoit  un  jeune  François , fait 
dans  la  dernière  pcrfe&ion , & d’un  air  tout-à- 
fait  aifé  & naturel  ; il  entre  en  fiflant  l’air  d’une 
nouvelle  danfe , fait  trois  ou  quatre  pas  & au- 
tant de  cabrioles,  & prend  vingt  fois  de  fuite 
du  Tabac  de  fa  poche,  qui  eft  à préfent  la  Ta- 
batière la  plus  à la  mode*}  enfin  il  femble  fortir 
d’un  profond  fommeil , & reconnoit  tout  à coup 
cinq  ou  fix  de  fes  Amis,  que  fon  attention 'fi- 
xée fur  lui-même  l’avoit  d’abord  empêché  d’a- 
percevoir. Audi  - tôt  il  court  à eux  avec  em- 
prelfement , il  les  embrafle , & leur  parle  à 
tous  l’un  après  l’autre  tout  d’une  halaine,  & 
d’une  rapidité  prodigiçufe.  Tu  étois  bien  fou  hier , 
mon  pauvre  Marquis.  Bon  jour  Milord , trias-tu 
vu  l'autre  jour  avec  cette  petite  Brune  , elle  ejl  ai- 
mable cette  Carogne-là  ? Eh  f mou  pauve  Cheva- 
lier comment  te  portes-tu  ? Auras-tu  bientôt  ache- 
vé de  plumer  ta  Vieille  ? Diable  foit  du  Nigaud  , 
cela  ri  aurait  jamais  duré  quinze  jours  entre  mes 
mains , ou  la  pefte  m'étouffe.  Ah  ! te  voila  aujjî 
Baron  ; viens  , gros  Diable , viens  te  fouler  avec 
moi , tu  es  le  feul  de  mes  Amis  que  je  ri  ai  pas  mis 
fur  le  carreau  cet  hiver.  Après  cette  enfilade  d’im- 
pertinences cavalières , mon  homme  , au  lieu 
d’écouter  celles  qu’on  lui  répond  , fe  remet  à fi- 
fler  , voltige  fur  une  table , fe  débraille , admi- 
re fa  belle  jambe , donne  trois  coups  de  peigne 
à fa  Perruque , la  met  d’un  côté  & fon  Chapeau 
de  l’autre , faute  en  bas  & décampe , fans  dire 
mot  à perfonne.  Cet 
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Cet  Original  me  fit  fouvenir  d’une  Farce  que 
le  Marquis  d’E.  donna  un  jour  au  milieu  de 
l’Eglife.  C’étoit  le  Polilfon  du  monde  qui  eut 
le  plus  d’efprit  ; & le  cara&èrc  d’extravagant 
lui  étoit  fi  naturel , qu’il  eut  fait  pitié  avec  de 
la  fageffe.  Il  entra  dans  cette  fainte  Affemble, 
au  milieu  du  Sermon , avec  les  mêmes  airs  é- 
tourdis  dont  il  entroit  tous  les  jours  à l’Operai 
ayant  d’abord  jette  les  yeux  fur  une  Dame  fort 
aimable , il  fe  plaça  fans  façon  dans  un  même 
banc  avec  elle,  & fe  mit  à lui  conter  fes  fleu- 
rettes  boufonnes  fi  haut  , que  je  n’en  perdis  pas 
un  mot. 

La  Dame  furprife  au  dernier  point  de  cette 
infolence  comique , lui  dit  qu’elle  n’étoit  pas  ac- 
coutumée à s’entendre  tenir  de  pareils  difeours, 
fur  tout  à l’Eglife  , & le  pria  de  permettre  qu’el- 
le leur  préférât  ceux  du  Prédicateur.  Il  eft  vrai. 
Madame  , qu’il  prêche  bien , répondit  le  Mar- 
quis, je  me  donne  au  Diable,  fi  ce  n’eft  ug. 
fort  habile  homme  : mais  , mon  aimable , vous 
pourrez  l’écouter  une  autre  fois , & pour  moi 
ce  n’eft  pas  de  même  ; ma  foi  vous  feriez  bien 
de  profiter  de  l’occafion  : d’ailleurs  ma  Morale 
eft  tout  autrement  touchante  que  celle  de  cet 
homme-là  , & pour  l’itifinuër  , que  je  fois  exter- 
miné, fi  vous  avez  jamais  rencontré  un  hom- 
me de  ma  force.  La  Dame  prenant  le  bon  Par- 
ti dans  cette  affaire , donna  bientôt  par  fou  fi- 
lence  le  coup  mortel  au  babil  du  Marquis  » qui 
voyant  le  peu  d’effet  de  fou  éloquence  poliffon- 

ne , 
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ne  , quita  prife , & voulu  fortir  ; mais  par  mat- 
heur  , il  avoit  étourdiment  fermé  la  porte  du 
banc  après  lui,  & fon  pis  aller  fut  d’écouter  le  Ser- 
mon. L’impatience  étoit  peinte  fur  fon  vifage, 
& il  l’exprimoit  par  tous  les  mouvemens  de  la 
petite  figure.  Enfin , après  avoir  déclamé  cent 
fois  contre  la  longueur  du  Miniftre  , aflez  haut 
pour  l’interrompre  , il  fa'nte  par  defïus  le  banc  , 
laifTe  tomber  fon  Chapeau  & là  Perruque  , les 
remet , & fans  marquer  la  moindre  confufion  , 
il  fort  de  PEglife  comme  il  y étoit  entré.  Tant 
qu’on  ne  fe  fera  point  une  aifaire  de  former  la 
raifon  des  jeunes  gens , on  verra  toujours  des 
Marquis  d’E.  dans  le  monde , & l’on  fera  tou- 
jours parade  d’une  impiété  cavalière. 

Mais  revenons  aux  Petits  Maîtres  de  nôtre  Caf- 
fé.  Plulieurs  de  ces  éfrontez  de  profejïon  fixè- 
rent tout  à coup  leur  légéreté  naturelle , & fi- 
rent fuccéder  à leur  babil , & à leurs  mouve- 
mens impétueux , le  fifonce  & le  repos  , qu’ils 
évitent  d’ordinaire  avec  tant  de  foin  ; aulîi  l’af- 
faire valoit  bien  la  peine  qu’ils  fortifient  de  leur 
caractère.  On  étoit  rangé  autour  d’un  Oracle  du 
Libertinage  , qui  par  fon  efprit  dégagé  du  joug 
de  la  prévention  , prétendoit  battre  en  ruine  les 
Icntimens  de  Religion,  qui  pendant  tant  de 
Siales  ont  effrayé  fortement , félon  lui  , les  ef. 
nrits  fer\Mk  & crédules  des  mortels.  On  m’avoit 
parlé  de  cet  f-fprit-fort , comme  d’un  de  ces  gé- 
nie^dangereux , capables  de  perdre  la  raifon  la 
plus  l'ûre  dans  l’embarras  de  leurs  ditficultez  & 
p ' v dans. 


Digilized  by  Google 


VI.  Discours.  47 

dans  l’abîme  de  leurs  doutes  : mais  j’ai  fort  bien 
fait  d’apeller  d’abord  ce  Virtuofo  un  Oracle , & 
j’aurois  dû  pour  plus  d’une  raifon  refter  davan- 
tage dans  cette  métaphore.  A fon  manque  de 
raifonnement , à'fes  décidons  aullî  téméraires 
qu’abfurdes  , au  refpeéf  religieux  dont  on  écou- 
toit  fes  pauvretcz  gravement  débitées,  on  ne 
pouvoir  le  prendre  que  pour  un  oracle  dans 
les  formes. 

Quel  fut  mon  étonnement  quand  j’entendis 
cet  efprit  lupérieur  battre  les  lieux  communs  de 
l’Athéïfme , & ne  fe  tirer  d’affaire  qu’en  établit 
fant  un  doute  univerfel  't  Je  remarque  pourtant 
à prélent , que  cela  étoit  plus  fin  que  je  ne  pen- 
fois  d’abord  , & qu’il  avoit  grand  intérêt  à nier 
l’évidence  de  tout  principe.  En  effet  s’il  faut 
douter  de  tout,  on  ne  peut  plus  alfurer  que 
Furbiani  eft  un  fripon , un  impie , un  perver- 
tiifeur  de  la  jeunelfe , un  voluptueux  rafiné , en 
un  mot  un  fcélérat  de  diftin&ion. 

D’où  vient  que  notre  efprit  naturellement  en- 
nemi de  l’incertitude  , & porté  à fe  fixer  à qucl- 
qu’opinion  , fe  réfoud  fi  facilement  au  parti  de 
l’irréligion  & du  doute,  fi  contraire  à fon  penchant 
& à fa  tranquillité  ? C’eft  la  vanité , c’eft  la  pa- 
reffe  , qui  font  les  fources  de  cette  conduite  dé- 
réglée. On  veut  s’élever  au  delfus  du  commun 
des  hommes  par  une  habileté  diftinguée;  mais 
il  eft  trop  long  , trop  pénible  , de  remonter  aux 
préiniers  axiomes  du  raifonnement  pour  en  éta- 
blir l’évidence  ,•  il  eft  trop  long , il  eft  trop  pé- 
* niblç 
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niblc  cTaccoûtumer  fon  efprit  à ne  perdre  jamais 
Ton  principe  de  vîie , & à defcendre  par  une  en- 
chaînure  de  propofitions  qui  fe  foûtiennent  mu- 
tuellement à des  conclufions  au.lli  fûres  que  la 
vérité  dont  elles  découlent. 

Il  faut  des  Siècles  avant  que  de  pouvoir  s’é- 
lever au  rang  des  grands  Hommes  par  cette  rou- 
te épineufe.  Un  quart-heure  fuffit  au  contraire 
pour  y parvenir  par  la  prétendué  force  d’efprit  ; 
cinq  ou  fix  dédiions  erfrontées , accompagnées 
d’autant  de  malheureufes  turlupinades , font  un 
Efprit-fort  complet  ; & d’un  Petit-Maître  à un 
Efprit-fort  il  n’y  a que  la  main.  En  vérité  , 
Meilleurs  les  Petits-Maîtres  , vous  êtes  de  fort 
jolis  hommes , le  Vice  & le  Ridicule  vous  font 
bien  redevables  ; à l’abri  de  vos  airs  ailèz  ils 
ont  occupé  la  place  de  la  Sage/Te  & du  Mérite } 
& vous  avez  fi  bien  fû  faire  qu’avec  de  la  Sa- 
geife  & de  la  Modeftie  on  11e  fauroit  plus  faire 
figure  parmi  les  Honnêtes-gens. 

Permettez-moi  pourtant  de  vous  donner  un 
petit  confeil.  Ne  raillez  plus  de  l’indocilité  des 
Femmes,  fi  vous  m’en  voulez  croire  , vous  11’en 
fortiriez  pas  à vôtre  honneur.  Molière  a voulu 
reformer  les  Précieufes  & les  Marquis  j les  Pré- 
cieufes  font  d’abord  rentrées  dans  le  Hile  commun, 
& à peine  voit-on  encore  quelqu’antiquaillc  de  la 
vieille  Cour , qui  s’embaralfe  dans  fes.  termes  em- 
poulez  , & qui  ofe  compofer  un  Dictionnaire  de 
fes  Phralès  extravagantes. 

Pour  vous , Meilleurs , vous  avez  bravement 

mor- 
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morgue  la  fine  Plaifanterie , & la  Critique  judi- 
cieufe  de  ce  Comédien  Philofophe,  & au  lieu 
de  vous  déntarquifer , vous  avez  doublé  la  do- 
fe  de  votre  ridicule , & vous  voilà  Petits- 
Maîtres. 

Mais , me  dira-t-on  , vous  êtes  allé  au  Gaf- 
fé pour  l'avoir  ce  qu’on  y difoit  du  Mifantrope; 
& par  un  écart  d’efprit , plus  ridicule  que  ceux 
que  vous  reprochez  à Horace , vous  lailfez  là  le 
Mifantrope,  & vous  ne  nous  parlez  que  des  Pe- 
tits-Maîtres. Il  eft  vrai , Ledlcur , qu’il  ÿ a loin 
d’un  Petit -Maître  au  Mifantrope;  mais  eft-ce 
ma  faute  fi  je  n’ai  vû  chez  Furbiani  que  de  la 
jeunelïè  ridicule  , & fi  je  n’y  ai  entendu  rien 
dire  de  mon  Ouvrage  ? 

«S  êfc-SÇ  f>SHSÇ  fè  SGHSÇ  te'SÇ&fe 

VIL  DISCOURS. 

SCENE  ITALIENNE 

Faite  à l’occafion  de  la  Comédie 
intitulée , 

ARLEQUIN  MISANTROPE. 

L E A N D R E jeune  homme. 

ARLEQ.UIN  Mifantrope. 

L.  "1VÆ  E permettez- vous  bien,  Monfieur,  de 
IV  JL  vous  venir  confulter,  fur  le  parti  que 
je  dois  prendre  pour  faire  fortune  à Paris  ? 
Tome  I.  D A.  Vous 
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A.  Vous  voudriez  faire  fortune  à Paris  ! le 
Ciel  vous  en  préferve. 

L.  Comment , Monfieur , la  Fortune  eft  elle 
donc  une  chofe  fi  odieufe  ? 

A.  Ce  n’eft  pas  la  fortune  qui  eft  odieufe  , mais 
la  manière  de  faire  fortune  à Paris  , doit  paraî- 
tre fort  odieufe  à tout  homme  un  peu  délicat 
fur  l’honneur. 

L.  Je  ne  vous  comprends  pas , je  l’avoue. 

A.  Vous  ne  favez  donc  pas , que  pour  faire 
fortune  à Paris , il  faut  être  Faquin  ; mais  Fa- 
quin au  fiiprême  degré?  , 

L.  Quoi  ! Je  fuis  bien  fait , j’ai  les  maniè- 
res aifées , je  fai  mes  exercices , j’ai  du  cœur  , 
•de  l’elprit , du  favoir  raifonnabîement  j quelque 
Prince  me  donnera  de  l’emploi , & enfin  il  paye- 
ra mes  fervices  par  une  bonne  Charge  que  fon 
crédit  me  fera  obtenir  : où  trouvez-vous  le  Fa- 
quin dans  tout  cela  , s’il  vous  plaît  ? 

A.  11  eft  vrai,  le  Faquin  n’y  eft  pasj  & c’eft: 
par  cette  rai  (on  que  la  Fortune  n’y  eft  pas  non 
plus.  Que  vous  connoiffez  mal  les  Grands , mon 
cher  Monfieur  ! Croiez  - vous  que  ce  Prince  , 
qui  vous  donnera  de  l’emploi,  fera  mille  fois 
plus  de  cas  de  fon  Cuifinier  que  de  vous?  Ver- 
rez-vous avec  plaifir  qu’un  homme,  dont  le  mé- 
tier confifte  à préparer,  fous  le  titre  fpécicux  de 
rr.gpàts , un  poifon  qui  mine  peu  à peu  la  làn- 
té  île  fes  Maîtres,  fera  mieux  payé  de  là  pro- 
fetîion  alfaifine , que  vous  des  fervices  les  plus 
importans  , que  votre  aplication,  vos  lumiè- 
res. 
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res , & votre  fidélité  , rendront  à ce  Prince  ca- 
pricieux ? 

L.  Seroit-il  bien  poffible  qu’un  Homme  do 
diftin&ion  , bien  élevé  , qui  a du  goût , du  dit 
cerne  ment  , des  fentimens  nobles 

A.  Ah  ! parbleu  oui , du  difeernement , des 
fentimens  nobles  à un  Grand  ! & dans  Paris 
encore  î Vous  me  feriez  rire.  Croyez  moi,  vou9 
connoilfez  mal  les  routes  de  la  Fortune:  mais  ré- 
pondez. Savez  vous  manier  adroitement  un  Pei- 
gne & un  Rafoir  ? Savez  vous  donner  le  bon 
tour  à une  Perruque  ? Rafez-vous  d’une  main 
légère  ? 

L.  Moi , favoir  des  chofes  fi  bafles  1 Eh  mor- 
bleu , Monficur,  fongez  à ce  que  vous  dites. 

A.  Tant  pis,  G vous  ne  fiivcz  pas  ces  filutai- 
res  balfclfes  -,  fi  vous  y étiez  un  peu  habile  on 
feroit  quelque  chofe  de  vous  3 on  vous  placeroit 
chez  quelque  Seigneur,  ou  chez  quelque  Fer- 
mier Général,  où  après  avoir  porté  trois  ou 
quatre  ans  une  utile  bigarure 

L.  Que  je  devienne  Laquais,  moi!  Vous 
m’outragez,  Monfieur  * je  fuis  Gentil-homme  ; 

& fi..... 

A.  Bon  ! feriez- vous  le  premier  Gentil-hom- 
me qui  eût  porté  la  Livrée  ? On  ne  voit  autre 
chofe  dans  le  Siècle  ou  nous  fommes.  Après  ces 
trois  années  d’aprentiflage , il  vous  feroit  fou 
Homme  de  chambre  j vous  mettriez  une  Taxe 
fur  l’honneur  de  le  voir , & après  avoir  amaf- 
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fé  dans  cinq  ou  fix  années , par  cet  honnête 
trafic , une  douzaine  de  mille  écus , il  vous  ac- 
corderoit,  peut-être,  avec  le  nom  de  fon  Maitre- 
d’hôtel , le  Privilège  de  le  ruiner. 

L.  Vous  raifonnez  allez  juite,  Moniteur  ; on 
m’a  parlé  meme  d’un  Homme  fort  qualifié  , qui 
étant  fur  le  point  de  mourir , conleilla  à fon 
Fils  de  fe  faire  le  Maître  d’hôtel  de  celui  qui 
avoit  été  autrefois  le  lien,  afin  de  le  ruiner  par 
répréfailles , & de  rentrer  de  cette  manière  dans 
les  Biens  de  fes  Pères  * mais  pour  moi , qui , 
grâces  au  Ciel,  me  pique  d’être  honnête  hom- 
me , & qui  ne  voudrois  pas  acheter  la  plus  écla- 
tante fortune  par  la  moindre  lâcheté,  Laquais, 
Valet  de  chambre,  & Maître  d’Hôtel , font  des 
degrez  de  friponnerie  par  où  je  ne  monterai  ja- 
mais à la  Fortune. 

A.  Si  vous  étiez  aflez  Philofophe  pour  afpirer 
à une  vie  agréable  & innocente , fans  la  cher- 
cher dans  la  Grandeur  & dans  l’Opulence , j’au- 
rois  un  bon  confcil  à vous  donner.  Mais  vous 
m’avez  tout  l’air  de  préférer  ce  qu’on  croit  faufi- 
fement  les  caufes  d’une  agréable  vie , à l’agré- 
ment de  la  vie  même;  & en  ce  cas  là,  franche- 
ment, vous  devez  vous  défaire  de  vosfentimens 
délicats,  & vous  conformer  au  goût  du  Siècle, 
& de  Paris. 

L.  Je  fuis  plus  Philofophe  que  vous  ne  croyez, 
Monficur , l’agrément  d’une  vie  innocente  effc 
l’unique  but  de  mes  delirsj  & fi  vos  confeils 
pouvoient  m’y  mener  par  une  autre  route , que 
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par  celle  de  la  Fortune , vous  verriez  que  l’in- 
gratitude n’eft  pas  mon  vice. 

A.  Eft-il  poifible  que  vous  l'adonneriez1  allez 
julte  pour  cela?  Quoi  vous  aimeriez  autant  la  com- 
modité aiféc  d’un  petit  apartement , que  la  vafte 
étendue  d’un  Palais  , dont  chaque  pierre,  chaque 
ferrement , eût  coûté  des  pleurs  à quelque  mi- 
férable  accablé  fous  le  poids  de  votre  Fortune  ? 

L.  Sans  doute. 

A.  Vous  pourriez  vous  palfer  de  l’infolence 
de  lix  Coquins , nourris  à vos  dépens  , dont  les 
friponneries  fe  retrancheroient  dans  vos  livrées 
•contre  la  vengeance  du  Peuple,  & contre  la 
rigueur  de  la  Juftice  ? 

L.  Apurement. 

A.  Voudriez  vous  , defenivré  de  votre  No- 
blelfe  , renoncer  à la  fatisfaction  de  vous  croire 
plus  éclairé  qu’un  autre , parce  que  vous  êtes 
de  plus  grande  Qualité? 

L.  N’en  doutez  point  ; je  fai  trop  que  la  No- 
bleffe  n’influë  point  fur  le  raifonnement , 

Je  fai  trop  que  pour  l’ordinaire , 

Chez  nos  Meilleurs  de  Qualité , 

En  dépit  de  leur  Vanité , 

La  Raifon  eft  fort  roturière. 

A.  Bon  , vous  faites  des  Vers  , tant  mieux,  ce 
talent  ne  fera  pas  inutile  aux  vues  que  j’ai  pour 
vous.  Seriez-vous  indifférent  au  plaillr  d’apren- 
dre , dans  une  Epître  dédicatoire  , que  vous  fa. 
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vez  un  nombre  infini  de  Sciences , où  vous  ne 
.vous  appliquâtes  jamais? 

L.  Vous  pouvez  compter  là-deflus. 

A.  Avez-vous  l’elprit  affez  fort  pour  ne  pas 
préférer  un  Faquin,  en  broderie  d’or,  à un 
homme  de  probité  en  guenilles? 

L.  Très  certainement. 

A.  Oh  bien  ; puifque  vous  êtes  dans  de  fi  bon, 
nés  difpofitions,  je  veux  bien  vous  ouvrir  mon 
eœur.  Faites  vous  Comédien. 

L.  Pour  ne  point  être  Faquin  î pour  vivre 
avec  autant  d’agrément  que  d’innocence  , il  faut 
être  Comédien  dites  vous  ! Parbleu  ce  beau  con- 
fcil  valoitbien  la  peine  de  faire  ui\  fi  long  prélude. 

A.  Pas  tant  de  précipitation  , s’il  vous  plaît  ; 
je  ne  parle  pas  d’un  Comédien  qui  n’a  pour 
tout  mérite  que  fa  mémoire  8c  fa  déclamation  : 
j’entends  un  Aéteur  , qui  fait  puifer  fes  geftes  , 
& fès  tons  dans  la  Nature  même , qui  fait , en 
cas  de  befoin , être  aulli  bon  Auteur  qu’habi- 
le Comédien , qui  fait  rendre  admirable , par  lé 
naturel  de  fon  adion , la  beauté  de  fes  propres, 
penfées , en  un  mot , qui  marchant  fur  les  tra- 
ces de  Molière  8c  de  Dominique  , fait  mériter  une 
place  parmi  les  grands  Hommes  de  fon  tems. 

L.  Eh  fi,  Monfieur  , ce  métier  deshonore  un 
honnête  homme  , & pour  un  Comédien  qui  é- 
bauchc  foiblement  le  génie  d’un  Dominique,  on 
en  voit  mille  qui  s’écartent  de  fi  fageffe  & de  fa 
probité. 

A.  Il  fufit  que  les  caradères  d’honnête  Hom- 
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me  & de  Comédien  ne  foient  pas  incompatibles* 
,&  plus  ils  fe  trouvent  rarement  unis , plus  vô- 
tre mérite  fera  remarquable.  Croyez  - moi  ? 
Moniteur , quand  on  eft  honnête  Homme , on 
n’en  eft  que  meilleur  Comédien.  Un  Stupide  , 
un  Faquin,  ne  fauroit  décrier  le  Vice,  ni  tour- 
ner la  Sotife  en  ridicule , avec  le  même  naturel 
qu’un  Homme  d’efprit  & de  probité  , qui  ne  fait 
que  parler  d’après  fes  fentimens,  & qui  n’a  pas 
f befoin  d’entrer  dans  un  caractère  qui  lui  eft  étran- 
ger. Quel  charme  d’ailleurs , d’ofèr  fe  dédom- 
mager fur  le  Théâtre , du  filence  rélpedlueux  , 
fous  lequel  on  eft  contraint  de  lailfcr  palfer  dans 
le  monde  les  impertinences  confacrées  par  le  rang 
de  ceux  qui  les  commettent  î Quel  plailir , d’ofer 
dire  en  face  leurs  véritez  les  plus  odieufes , à ceux 
dont  on  relpcde  autant  la  brutalité  que  l’éléva- 
tion ! Quelle  fatisfadion  d’être  payé  par  leurs  pro- 
pres mains  des  foins  que  vous  avez  de  les  latiri- 
fer , & de  vivre  agréablement  aux  dépens  de 
leurs  fotifes , du  revenu  de  vos  cenfures  ! En- 
core un  coup  , Moniteur , faites-vous  Comédien. 

L.  Je  conviens  de  tout  ce  que  vous  dites*  je 
lai  même  qu’un  excellent  Comédien  eft  apîaudi 
& carelfé  par  les  Perfonnes  les  plus  diftinguées  ; 
mais  il  en  eft  méprifé  dans  le  fond. 

A.  Que  vous  importe  l’eftime  de  ceux  pour  qui 
vous  avez  vous  même  tout  le  mépris  qu’ils  mé- 
ritent î Us  vous  traiteront  comme  s’ils  vous  ef- 
timoient  * en  voulez  vous  davantage  ? Pour  vous 
mettre  avec  eux  fur  un  pied  familier , pour  être 
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de  tous  leurs  plaifirs,  vous  n’aurez  befoin  ni 
de  louanges  étudiées , ni  de  bafle  déférence,  pour , 
tous  leurs  caprices  ; fans  rien  craindre  de  leur 
jnauvaife  humeur,  vous  pourrez  vous  fervir  à 
leur  table  des  droits  du  Théâtre  , & vous  y ferez 
palfer  fans  peine  les  critiques  les  plus  hardies , à 
la  faveur  du  fcl  comique  dont  vous  fuirez  les 
aflaifonner.  Adieu,  Monfieur,  réfléchirez  fé- 
rieufement  fur  mon  confeil , je  n’en  ai  pas  de 
meilleur  à vous  donner. 

Fin  de  la  Scène'. 

E Tes- vous  curieux , Ami  leéteur , de  voir 
une  déclaration  d’Amour  à la  Cavalière  ? 
Cette  pièce  & la  réponfe  me  font  tombées  heu- 
reulèmfent  entre  les  mains , & je  fuis  bien  aile  de 
pouvoir  vous  en  régaler.  Voici  la  Déclaration. 

Iris  je  quitte  la  Boiiïort  , 

Où  je  puifois  & Vers  & Proie  , 

Si  je  perds  encor  la  raifon , 

J’en  veux  un|  plus  noble  caufe. 

Fatigué  d’être  toujours  gris  , 

Je  vai  faire  une  autre  folie , 

Et  je  fais  vœu  , charmante  Iris , 

De  vous  aimer  jufqu’à  la  lie. 

Pardon , en  termes  de  buveur , 

Si  mon  Amour  vous  rend  hommage, 

Vous 
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Vous  apprendrez  bien  à mon  cœur 
A tenir  un  autre  langage. 

Votre  cœur  peut  être  une  peu  vain 
De  la  tendreffe  qui  me  grille  ; 

Je  fuis  fort  bon  gourmet  en  Vin 
Mais  bien  meilleur  gourmet  en  Fille. 

Si  vous  débauchez  à Bacchus 
Un  vrai  Buveur  à l’Allemande , 

Se  peut-il  de  gloire  plus  grande 
Et  pour  Iris  & pour  Venus. 

J’aime  à l’excès  tout  ce  qui  brille. 

Vous  me  convenez  tout  à fait , 

Et  chez  vous  certain  œil  pétille 
Plus  que  le  meilleur  Vin  clairet. 

Je  vous  conviens  aulfi  la  belle  , 

Toujours  content , de  belle  humeur, 

Et  mes  foûpirs  & ma  langueur 
Ne  vous  rompront  point  la  cervelle. 

Je  veux  apprentif  amoureux 
Paffer  bien  tôt  le  plus  habile  ; 

Mais  en  un  mot  autant  qu’en  mille  > 

Vous  devez  répondre  à mes  feux. 

Y toppez  vous  , Beauté  cruelle  ? 

'C’en  eft  fait,  je  fuis  votre  Amant; 

Si  non  , adieu  , Mademoifelle  , 

Voila  mon  verre  qui  m’attend. 
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REPONSE. 

Je  vois  fort  bien,  qu’en  la  boiftbn  , 
Thyrfis  , vous  puifez  Vers  & Profe  ; 

Et  quand  vous  perdez  la  Raifon  , 
Que  vous  ne  perdez  pas  grand  chufe. 

Parlez  moi  d’uri  ton  ingénu , 

Dites , Monfieur  le  Petit  Maître , 
N’aviez-vcus  pas  un  peu  trop  bû  » 
Lors  que  vous  fîtes  votre  Lettre? 

Chacun  , au  fentiment  d’iris  , 

Doit  s’en  tenir  à fa  folie  ; 

La  votre  eft  d’étrc  toujours  gris  t 
Fort  bien  , buvez  jufqu’à  la  lie, 

La  mienne  eft  de  chercher  un  cœur 
Tendre , difcret , fidelie  , & fage  ; 

Et  l’Amour  qui  parle  en  buveur 
A mon  gré  tient  un  fot  langage* 

Quittez  donc  vôtre  beau  deftein, 

Bel  amateur  de  ce  qui  brille  ; 

Quand  on  fe  connort  tant  en  vinK 
On  ne  fe  connoit  guère  en  fille. 

Si  dans  nos  jours  Dame  Venijs  ,, 

Ne  fuivoit  la  mode  Allemande 
Jamais  fa  Cour  ne  feroit  grande  * 

De  ceux  qui  defertent  Bacchus. 
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Th  y r fis  , en  un  mot  comme  en  mille , 
Pouflez  vos  hoquets  amoureux 
Chez  quelque  beauté  plus  facile, 

Chez  nous  on  fe  rit  de  vos  feux. 

Pafie  maitre  en  ivrognerie, 

.Aulïibien  qu'aprentif  .Amant, 

Noyez  moi  votre  tendre  envi» 

Dans  ce  verre  qui  vous  attend. 
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Rien  n’cft  plus  conforme  à la  Raifon , & à 
l’Humanité  qu’une  entière  liberté  de  conf. 
cicnce.  Le  (impie  fens  commun  découvre  une 
extravagance  monftrueule , dans  la  conduite 
d’un  Perfécutcur  aiillî  ridicule  que  barbare,  qui 
prétend  que  la  raifon , que  le  raifonncinent  n’ed 
pas  l’unique  moïen  de  détourner  quelqu’un  de 
fes  opinions  erronées , & que  la  conviction 
peut  être  un  eltet  légitime  de  la  violence  des 
tourmens. 

D’un  autre  côté,  rien  n’eft  plus  conforme  à 
la  Raifon , & à la  Prudence , que  la  févérité  d’un 
Magiftrat , qui  regarde , comme  puniflable  par 
les  Loix , un  Libertin  alfez  infolent  pour  débi- 
ter des  opinions  contraires  à l’ordre , au  repos 
& au  bonheur  de  tout  le  genre  humain.  Rare- 
ment 
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ment  on*  pouffe  cette  févérité  , jufqu’à  condam- 
ner ces  fortes  de  Scélérats  au  dernier  fupplice  ; 
mais  lêroient-ils  en  droit  de  fe  plaindre , fi  la 
Juftiee  étendoit  fa  rigueur  jufques  fur  leur  vie  ? 
Je  n’en  croi  rien*  & j’ofe  foûtenir  > que  de  tous 
ceux  que  les  Loix  condamnent  aux  plus  affreux 
chàtimens , il  n’y  en  a point  qui  puiifent  accu- 
ler leurs  Juges  avec  fi  peu  de  raifon  , qu’un  Li- 
bertin, qui  dogmatife  fur  l’Athéiime,  ou  qui 
tâche  de  l’infinuer  par  des  railleries  profanes. 
Je  prouve  cette  propofition  de  cette  maniére-ci. 
Ou  cet  Athée  dogmatifant  croit  que  la  Vertu 
eft  quelque  chofe  de  réel , quoi  qu’il  n’y  ait  au- 
cun Etre  fupérieur  dont  la  nature  & la  volon- 
té foient  la  fource  & la  règle  de  cette  Vertu  ; Ou 
bien  il  traite  la  Vertu  de  chimère  , & il  conclut 
que  les  hommes  n’ayant  point  de  Législateur  , 
ne  fauroient  être  obligez  à fuivre  aucune  Loix. 

Dans  le  prémier  cas  fupofé  , cet  Athée , doit 
être  fuir  qu’on  ne  fauroit  porter  de  plus  rudes 
coups  à cette  Vertu  , dont  il  reconnoit  la  réa- 
lité, qu’en  délivrant  les  hommes  d’une  falutai- 
re  crainte , qui  les  empêche  de  prendre  un  amour 
propre , grofîier  & brutal , pour  l’unique  règle 
de  leurs  a&ions.  Par  conféquent  fon  crime  ten- 
dant , non  à ode n fer  un  feul  homme  , une  feu- 
le République , mais  à mettre  un  defordre  per- 
nicieux parmi  tout  le  genre-humain , ce  crime 
ne  fauroit  être  puni  par  des  fuplices  trop  ri- 
goureux. 

L’Athée  que  je  combats  ne  fauroit  m’objec- 
ter. 
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ter , qu’il  fuffit  de  démontrer  aux  hommes  , que 
la  Vertu  , étant  d’une  néceiiité  abfolué  à la  So- 
ciété , oblige  par  cela  même  tous  les  hommes  à 
la  pratiquer.  Il  fait  trop  bien , que  tous  les 
hommes  ne  font  pas  capables  de  fe  mettre  dans 
Pefprit  un  Syftême  fuivi  du  Droit  naturel  ; & 
quand  ils  auraient  cette  capacité  , il  eft  clair 
qu’on  fuit  moins  la  Vertu  à caufe  de  fa  réali- 
té & de  fon  utilité  fi  reconnues  , que  parrefpcd 
pour  un  Etre  tout-puiffant , qui  s’intéreffe  dans 
cette  Vertu , & dont  la  vengeance  eft  redou- 
table à ceux  qui  s’oppofent  à fa  volonté.  Les 
Athées  mêmes  font  fi  convaincus  de  cette  vé- 
rité , que  la  perfuafion  de  PExiftence  d’un  Dieu 
ne  paffe  dans  leur  efprit  que  pour  l’effet  de  l’a- 
dreffe  des  Magiftrats,  qui  n’ont  fù  trouver  de 
moien  plus  efficace  pour  donner  de  la  vigueur 
aux  Loix , & de  l’authorité  à la  Magiftrature. 

Dans  le  fécond  cas.  Un  Libertin  dogmati- 
fant  croit  toute  adion  également  indifférente. 
Chez  lui  l’Equité  & la  Juftice  ne  font  que  de 
vains  phantômes , & la  raifon  du  plus  fort  eft 
la  feule  bonne.  Par  conféquent  il  ne  fauroit 
fe  plaindre  d’un  Magiftrat , qui  ayant  le  pou- 
voir en  main,  s’oppofe  à des  Dogmes  incom- 
patibles avec  ce  pouvoir  j & qui  détruit  les  prô- 
neurs  d’une  Doctrine , félon  laquelle  il  faut  le 
confidérer  plutôt  comme  un  Uiurpateur , que 
comme  l’Image  facrée  du  Souverain  de  l’Uni- 
vers, qui  l’ait  fait  l’adminiftrateur  de  là  Jufti- 
ce, & le  dépofitaire  de  fes  Droits. 

Je 
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Je  fuis  le  plus  trompé  du  monde  fi  cet  argii** 
ment  n’eft  démonftratif  y & je  prie  ceux  qui 
pourraient  fe  féntir  combattus  par  fa  force,  de 
réfléchir  avec  attention  fur  la  dangereufè  extra- 
vagance de  leur  conduite.  Ils  font  alfcz  aveu- 
gles & affez  vains  > pour  croire  tout  l’Univers 
dans  une  erreur , dont  leur  raifon  les  a délivrez. 
Qu’ils  comprennent  du  moins  , que  la  vérité 
prétendue  de  leur  opinion,  eft  infiniment  plus 
pernicieufe  aux  créatures  raifonnables , qu’uno 
falutaire  illufion , qui  raffine  l’homme  fur  l’a- 
venir , & qui  le  rend  propre  à concourir  au 
bonheur  & à la  tranquillité  de  tous  les  être» 
femblables  à lui. 

Si  la  Vertu  n’eft  jamais  outrée,  fi  elle  évite 
toujours  les  extrêmitez  comme  vicieufes,  c’eft 
qu’elle  ne  fait  que  fuivre  la  route  que  la  Rai- 
fon lui  trace.  Cette  Raifon  rend  la  véritable 
Vertu  aufli  éloignée  de  l’Irreligion , que  de  la 
ferveur  aveugle  d’une  Piété  mal-entendue.  Ce 
zèle  indiferet , meilleur  fins  contredit  dans  fa 
fource  que  l’Athéïfme , eft  pourtant  beaucoup 
plus  pernicieux  dans  fes  effets  , que  le  liberti- 
nage le  plus  odieux.  Souvent  un  Athée , rai- 
fonnant  jufte  fur  un  mauvais  principe , ne  cher- 
che qu’à  fe  conduire  tout  doucement  jufqu’à 
l’abime  du  néant,  où  il  croit  devoir  un  jour 
rentrer.  Il  laiflê  penfer  aux  autres  ce  qu’ils  trou- 
vent à propos , & ne  raifonne  mal  qu’à  les  pro- 
pres dépens. 

Mais  un  faux  Dévot , croïant  toujours  com- 
battre 
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battre  fous  les  Etendarts  de  Dieu , Te  feroit  un 
crime  de  demeurer  dans  l’inadion  ; il  croiroit 
trahir  la  Caufe  de  fon  Maître , fi  fes  cruelles 
perfécutions  ne  détruifoient , par  un  principe  de 
vénération  & d’amour  pour  Dieu , l’image  ref- 
pcdable  de  cet  Etre  , dont  la  charité  eft  aufl» 
infinie  que  la  puiflance.  Je  fai  bien  que  tous 
les  faux-Dévots  11e  Ibnt  pas  alfez  fanguinaircs 
pour  en  vouloir  à la  vie  de  ceux  qui  n’approu- 
vent pas  leurs  fentimens  ; il  y en  a de  plus  ra- 
finez  , qui  fans  racourcir  les  jours  des  prétendus 
ennemis  de  la  Divinité , fe  contentent  d’en  noi- 
cir  la  réputation  par  de  fuintes  calomnies , & 
de  les  rendre  odieux  à leur  prochain  , dont  l’a- 
mitié pourroit  faire  un  des  plus  eifentiels  agré- 
ment de  leur  vie. 

La  Charité , la  Candeur , la  Droiture , de- 
viennent des  crimes  énormes  dès  qu’elles  choquent 
la  faulîe  Dévotion.  Devant  fon  tribunal , rai- 
lonncr  jufte,  c’cft  être  Hérétique;  faire  briller 
dans  toute  fa  conduite  la  Modération  , dont  le 
Divin  Maître  des  Fidèles  à fait  le  caradère  de 
(es  véritables  Imitateurs , c’ell  être  du  nombre 
des  tiédes  que  Dieu  vomit  de  fa  bouche.  Pré- 
férer une  Vertu  intérieure  & raifonnée,  aux 
grimaces  équivoques  d’un  dehors  compofé,  c’efl: 
faire  ouvertement  parade  d’un  effronté  liberti- 
nage. 

Aride  le  plus  cher  de  mes  Amis,  vénérable 
par  fon  âge,  mais  plus  vénérable  encore  par  fà 
droiture,  fa  fianchifc,  fon  'indulgence  évangé- 
lique , 
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lique  , & fon  amour  pour  la  Vérité , Arifte  ce 
refpetftable  Viei’laid,  vient  de  faire  une  rude 
épreuve  do  ce  dont  cil  capable  la  race  des  bigots. 

Entraîné  parla  mauvaife  étoile  dans  une  Com- 
i pagrtie  dévote,  il  ofe  prendre  le  parti  d’un  A- 
mi  déclaré  Hérétique  par  cabale  j ' & il  a le  mal- 
heur de  rationner  fi  jufte  qu’on  ne  trouve  rien 
à lui  répliquer.  A peine  eft-il  parti  qu’on  re- 
trouve la  parole  qu’on  avoit  perdue  par  les  rai- 
fonnemens.  D’où  vient , dit  l’un , qu’ Arifte 
défend  toujours  , avec  tant  de  chaleur , ceux 
qu’on  foupçonne  d’Héréfie  ? Dès  qu’on  reprend 
quelqu’un  de  la  nouveauté  dangereule  de  les 
opinions,  on  a d’abord  affaire  à Arifte,  qui  ne 
manque  jamais  de  le  déclarer  contre  l’Orthodo- 
xie. Bon  î répond  un  autre  , ne  fait-on  pas  bien 
la  fource  de  cette  Charité  apparente  & de  cet 
efprit  indulgent  d’ Arifte  ! C’eft  un  Libertin  po- 
litique , qui  ne  nous  prêche  toujours  l’indul- 
gence , que  parce  que  fes  fentimens  en  ont  grand 
•befoin,  & qu’on  en  verroit  toute  l’horreur  , 
pour  peu  qu’on  les  examinât  févérement.  Voi- 
là le  vertueux  Arifte  déclaré  Libertin.  Toute 
la  Troupe  dévote  figue  là  Sentence.  Belife,  la 
fage  Béfife,  fh  meilleure  Amie,  imbue  du  ve- 
nin de  cette  Calomnie,  eft  fur  le  point  de  rom- 
pre tout  commerce*  avec  l’homme  du  monde 
que  jufques-lù  elle  a eftimé  le  plus.  Chagrin  de 
Pinjufte  crédulité  de  cette  Amie , Arifte  lui  a 
adrelfé  ces  Vers. 

Belife 
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Belife  eft-il  donc  vrai  qu’im  injuftc  fuffrage  > 

Confirme  de  ta  part  un  arrêt  qui  m’outrage  ? 

Tu  me  trouvas  toûjours  un  cœur  droit  & pieux 
Pour  croire  tes  Dévots  , ne  crois  - tu  plus  tes  yeux  ? 

Mais  que  reprend  en  moi  cette  troupe  indocile  ? 

Quoi , jamais , à grands  flots  répandu , de  mon  ftile 
Un  Poifon  dangereux  infeda-t  il  les  mœurs  ? 

Et  défenfeur  fubtil  de  groffiéres  erreurs  , 

M’a-t’on  vû  pallier , par  un  brillant  fophifme  t 
Les  doutes  inquiets  d’un  affreux  Athéïfme  ? 

Mes  profanes  écrits  ont-ils  dans  quelque  lieu 
Repu  * l’Hôte  des  mers  de  l’Image  de  Dieu  ? 

Ont- ils  jamais  fait  voir  aux  âmes  allarmées 
Au  même  rang  Neptune  & le  Dieu  des  Armées  ? 

Non , non  , à ces  horreurs  jamais  mon  cœur  n’eut  part  : 
J’abhorre  trop  l’état  d’un  malheureux  Vieillard  , 

Qui  tout  prêt  à toucher  à fon  heure  dernière , 

D’utiles  véritez  évice  la  lumière. 

Mais  il  ferme  fans  fruit  les  yeux  à leur  clarté  ; 

Le  Vrai  bientôt  vainqueur,  perce  l’obfcurité 

Tome  /.  E * Dont> 

* Gueudeville , qui  a écrit  quelque  tems  la  Quinte/- 
fencc  delà  Haye,  & pendant  quelques  années  YEfprii 
des  Cours , n’étoit  pas  capable  de  cacher  fes  fenti- 
mens  libertins  ; dans  une  de  fes  feuilles  volantes , il 
dit  pour  exprimer  les  triftes  effets  d’un  naufrage  que 
les  poijfons  avaient  fait  grand ’ cberc  de  l'image  de  Dieu  , 
dans  un  autre  endroit  en  faifant  le  récit  de  quelque 
avantage , que  les  François  avoient  remporté  par  mer 
il  dit  que  Neptune  leur  ètoit  favorable  , mais  que  le  Diei * 
des  Armées  les  attendait  fur  terre.  Cet  Auteur  était  un 
grand  ivrogne , & dans  les  dernières  années  de  fa  vie, 
les  liqueurs  les  plus  fortes  lui  tenoient  lieu  d Hvpocrcne, 
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Dont  il  envelopa  fa  raifon  qu’il  redoute  ; 
il  pourfuit  l’infenfé , le  faifit  dans  le  doute  , 

Et  le  traîne , ébloui  de  fon  éclat  vangeur  , > 

Vers  l’Etre  de  fes  jours  trop  véritable  Auteur. 

11  fe  trouble , H pâlit , fou  bourreau  c’eft  fon  crimes 
D’infruétueux  remords  cette  impure  viétime 
Sous  les  douces  vapeurs  d’une  utile  boilïon , 

Va , pour  calmer  fon  ame  , endormir  fa  raifon  : 

Mais  fa  raifon  bientôt  fortant  de  ce  nuage  , 

Au  jour  des  véritez  rouvre  un  affreux  paffage; 

Dans  le  fein  des  plaifirs  qu’il  apelle  au  fecours, 

Elle  le  fuit , l’atteint , & le  ferre  toujours. 

Alonfortefl  plus  heureux  ; dès  ma  plus  tendre  enfance , 
De  mon  Père  éclairé  la  fage  vigilance , 

Fréferva  mon  efprit  de  ce  fatal  poifon , 

Et  contre  ces  erreurs  fut  armer  ma  raifon. 

Dès  lors  je  te  connus,  ô!  raifon  falutaire, 

Et  jfe  reçus  ton  joug  de  la  main  de  mon  Père. 
Heureux  ! Si  cette  main  me  l’ayant  impofé , 

Eût  pii  me  foutenir  fous  le  fardeau  baille. 

Hélas  ! je  fus  privé  de  ce  Père  eftimable  , 

Dans  l’âge  dangereux  où  le  cœur  intraitable 
Sans  ceffe  bouillonnant  d’impétueux  defirs 
Fait  ramper  la  Vertu  fous  le  faix  des  plaifirs. 

Suivant  pour  guide  alors  le  feu  de  ma  jeunette. 

Je  marchois  au  hafard  & m’égarois  fans  ceffe  ; 

De  paffion  toujours  courant  en  pafïion, 

Les  yeux  de  mon  Iris  devenoient  ma  raifon. 

Je  ne  confultois  qu’eux;  de  l’aimer,  de  lui  plaire > 
Mon  cœur  à mon  efprit  fit  un  devoir  auftère. 

Mais  par  ces  faux  plaifirs  peu  de  teins  amufé , 

Far 
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Par  mon  propre  impofteur  je  fus  defabufé  : 

Oui , l’Amour  en  fon  fein  nourrit  tant  d’injuftices , 
Mêle  tant  d’amertume  à fes  tendres  délices  , 

■ Que  contre  lui  lui-même  il  arme  la  Raifon  , 

Et  qu’il  eft  de  lui-même  un  fûr  contrepoifon.  , 

Par  cinq  luftres  à peine  eus-je  compté  mon  âge 
Que  la  Vertu  fur  moi  reprit  fon  avantage  ; 

Depuis  cherchant  par  tout  le  Monarque  des  Cieux , 

La  moindre  fleur  des  champs  le  peignit  à mes  yeux. 

• De  refpeéler  le  Ciel  je  m’aquis  l’habitude  ; 

Moi-même  je  devins  l’objet  de  mon  étude  ; 

Dans  ma  raifon  j’appris  à puifer  mon  bonheur  ; 
L’innocence  entretint  un  doux  calme  en  mon  cœur. 

La  folle  ambition , la  richerte  inutile  , 

Se  liguèrent  en  vain  contre  ce  cœur  tranquile  , 
Heureux  par  ma  Vertu  , fans  honneurs , fans  tréfors , 

Je  goûtai  des  plaifirs  refpeétez  des  remords. 

Mon  bonheur  dure  encor , & mon  nme  ravie. 

Sans  redouter  la  mort , prend  plaifir  à la  vie. 

Si  le  fardeau  des  ans  fait  chanceler  mes  pas  , 

Ma  Raifon  fe  foûtient  & ne  chancèle  pas. 

Si  femblable  aux  ruifleaux , dans  Ci  rapide  courfe 
Notre  âge  ne  fauroit  remonter  vers  fa  fource  , 

Etre  jeune  une  fois  n’eft-ce  pas  bien  alfez  ? 

Quoi,  pefant  mes  plaifirs  & mes  dangers  partez  y 
Prêt  à gagner  le  Port , échapé  du  naufrage , 
Voudrois-je  de  nouveau  m’expofer  à l’orage  ! 

Non  , je  fonge  au  parte , fans  regret , fans  horreur  ; 

Au  préfent  fans  dégoût , au  futur  fans  terreur. 

Sous  de  modiques  maux  ma  fanté  languiflante 
Toûjours  à mon  efprit  tient  la  Parque  préfente  ; 

E 7,  Ee 
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Et  d’abord  que  je  croi  la  fentir  fur  mes  pas  , 

Je  vais  à fa  rencontre  & je  lui  tends  les  bras. 

• IX.  DISCOURS. 

J’Ai  foûtenu  * que  le  Sens-commun  eft  la  cho- 
fe  du  monde  la  plus  rare;  & je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  combattent  le  plus  cette  vé- 
rité , ne  foient  ceux-là  même , dont  toute  la 
conduite  eft  une  démonftration  fuivie  de  mon 
Paradoxe.  N’eft-il  pas  fur  que  bien  des  gens 
mettent  la  beauté  de  leur  génie  & la  force  de 
leur  efprit , à s’écarter  des  notions  ordinaires  , 
qu’on  apelle  fens-commun  ï 

Par  cela  même  que  le  Sens-commun  eft  le  par- 
tage de  tous  ceux  qui  raifonnent  , il  devient 
méprifable , & l’homme  courant  toujours  après 
le  plaifir  de  fe  diftinguer , ne  manque  pas  de  fè 
faire  des  règles  particulières  de  raifonnement  ; 
règles,  dont  la  bifarrerie  paffe  fouvent  à la  faveur 
de  la  nouveauté.  Mais. 

„ Ces  propos , diras-tu , font  bons  dans  la  Satyre , 

„ Pour  égaïer  d’abord  un  Lefteur  qui  veut  rire  : 

,,  Mais  il  faut  les  prouver;  en  forme.  J’y  confens, 

„ Répons  - moi  donc , Leéteur , & mets  - toi  fur  les 
bancs. 

En 

* Voyez  la  fin  du  Di f cour  s I f 
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En  quoi  confiée  le  Sens-commun  ? En  quel- 
ques règles  de  fe  conduire , que  la  Raifon  dé- 
couvre fans  peine  à tous  ceux  qui  font  capa- 
bles d’y  faire  la  moindre  attention  j telles  font 
les  maximes  que  voici  ? Un  grand  intérêt  doit 
être  préféré  à un  moindre...  Il  faut  tâcher  de  fe 
rendre  heureux.  Les  chofes  doivent  être  ejliniées  à 
proportion  de  leur  valeur  reconnue.  Ce  qui  n’ejl 
d aucun  ufige  ne  mérite  pas  d’être  recherché.  Une 
chimère  ne  doit  point  Remporter  fur  une  réalité  : Un 
nom  ejl  fort  différent  d’une  chofe.  &c. 

Propolez  les  principes  du  Sens-commun  à tous 
ceux  qui  penfent , perfonne  n’en  difconviendraj 
éxigez-en  la  pratique  de  ces  mêmes  perfonnes, 
un  très  petit  nombre  voudra  s’y  conformer. 
Venons  en  à l’expérience  ; examinons  la  condui- 
te des  hommes, & tous  les  momens  de  notre  vie  ne 
feront  que  nous  confirmer  dans  le  fentimenü 
que  je  viens  d’avancer.  Voïons  le  tour  d’efprit 
de  la  jeunelfe;  dites  à Damon  qu’il  eft  brutal, 
peu  fociable  , éfronté  , mauvais  plailant  > 8c  qui 
pis  eft  , Petit-maître  j à peine  Damon  fera-t-il 
quelqu’attention  à des  reproches  fi  cruels  : mais 
dites-lui  qu’il  a la  jambe  mal  faite , Damon  fe- 
ra au  defefpoir  de  cette  infulte  *,  il  fe  couperoit 
la  gorge  avec  vous , fi  les  Duels  étoient  à la 
mode.  Tout  jeune  homme  eft  prefque  Damon 
fur  cette  matière  : dans  leur  efprit  une  belle  che- 
velure, une  taille  fine,  une  jambe  bien  tour- 
nées font  infiniment  au  delfus  de  l’agrément 
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des  manières , de  la  noblelfe  des  fentimens , & 
de  la  beauté  de  l’elprit. 

Le  vieux  Géante  a un  raifonnement  banal, 
dont  il  croit  mettre  en  déroute  tout  ce  qu’on 
peut  oppofer  de  plus  raifonnable.  à fon  vain  ba- 
bil , qui  ne  fait  que  croître  avec  fon  âge.  Sa- 
vez-vous, jeune  homme,  dira-t-il,  que  c’eft 
bien  à une  jeune  barbe  comme  vous  à me  con- 
tredire ; favez  vous  que  j’ai  foixante  & dix  an? 
bien  comptez. 

Grand  bien  vous  faffe , Mr.  Géante  ; on  ne 
vous  envie  ni  votre  efprit , ni  votre  âge.  Croïez- 
vous  que  vivre  long-tems,  & avoir  de  l’expé- 
rience, font  des  exprelfions  finonimes  ? L’ex- 
périence n’cft  pas  le  fruit  d’un  grand  nombre 
de  momens  que  l’on  a vécu , mais  d’un  grand 
nombre  de  momens  où  l’on  a réfléchi  : & à ce 
compte,  c’eft  vous  qui  êtes  une  jeune  barbe, 
t & celui  que  vous  rudoïez  tant , eft  peut-être  , 
im  homme  d’âge.  La  raifon  de  prefque  tous  les 
Vieillards  eft  mife  à la  chaîne , par  cette  ridi- 
cule prévention  pour  leur  âge;  & ils  préfèrent 
les  ans,  qui  peuvent  donner  de  l’expérience  à 
l’expérience  même  ; une  chimère  , à une  réalité, 

Monficur  V.  ’W.  , célébré  Médecin  deL.  H., 
ajoûte  ce  titre  à celui  de  Vieillard,  pour  être 
plus  authorifé  à choquer  le  Sens-commun.  On 
çommençoit  à defelpérer  d’un  de  fes  malades  , 
quand  un  Magiftrat,  homme  fort  lenfé , quoi 
qu’habile  Chimifte  , offrit  aux  pareils  du  Pn, tient, 
un  remède  dont  il  avoit  reconnu  l’excellence 

par 
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par  plufieurs  cures  fort  heureufes.  Les  Païens 
n’oférent  emploïer  ce  remède  fans  l’aveu  du 
Médecin  , & le  Magiftrat  voulut  lui  - même 

lui  en  aller  demander  fon  avis.  A peine  eut-il 
commencé  à expliquer  ta  nature  de  fon  JJécique, 
que  le  Médecin  l’interrompit,  en  lui  deman- 
dant s’il  étoit  de  la  Faculté.  Non , répondit 
ce  Monficur.  Vous  ri  êtes  pas  Médecin  ! Je  n'ai 
rien  à vous  dire  i fortez  de  ma  maifon  au  plus 
vite  i vous  n'étes  pas  de  la  Faculté  & vous  vous 
mêlez  de  donner  des  remèdes  ! Sortez  d’ici , vous 
dis-je.  Hélas  ! il  l’auroit  Fait  lortir  du  mondé 
s’il  en  avoit  trouvé  l’occafion  , tant  il  étoit  ou- 
tré qu’un  homme  s’ingérât  de  faire  le  Médecin  , 
làns  avoir  donné  trois  cens  florins  pour  en  ob- 
tenir le  titre.  Cependant,  à bien  prendre  la  cho- 
fe  , le  fage  Magiftrat  ne  fongeoit  pas  feulement 
à empiéter  fur  les  droits  deMr.  **,  Son  remè- 
de , félon  toutes  les  aparences , auroit  tiré  le 
malade  d’affaire  d’une  tout  autre  manière  que 
Mr.  V.  W.  11e  l’a  fait. 

La  réputation  & le  Sens  - commun  ne  le  trou- 
vent pas  toûjours  dans  un  même  fujet.  Ce  Mr. 
V.  W.  nous  prodigue  tous  les  jours  des  preu- 
ves de  cette  maxime.  Un  autre  de  fes  malades 
étoit  réduit  à la  dernière  extrémité  par  une  ré- 
tention d’urine.  Dans  cette  conjon&ure  délica- 
te il  fut  alfez  modefte  pour  confentir  à une  Con- 
fultation  , & pour  joindre  à fes  lumières  celles 
d’un  de  fes  Collègues.  L’autre  Médecin  vint, 
Si  après  que  Mr.  V.  W.  eut  pnflfé  avec  lui  une 

E 4 demi' 


Digitized  by  Google 


72  LE  MISANTROPE. 
demi-heure  dans  une  autre  chambre , à caulèr 
fur  les  affaires  du  tems,  il  aprochc  gravement 
du  lit  du  malade.  Moniteur , lui  dit-il , après 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  les  caufes  de  vo- 
tre maladie , nous  avons  trouvé  qu’il  faut  vous 
comparer  à un  tonneau  : ( remarquez  qu’il  avoit 
fes  raifons  pour  tirer  fes  comparaifons;  de  là.  ) 
Tant  qu’un  tonneau  eft  exactement  rempli , la 
liqueur  n’en  coulera  jamais  par  en  bas , & il 
faut  de  nécellîté  lui  donner  de  l’air  par  en  haut, 
pour  en  faire  fortir  du  vin  par  la  route  ordi- 
naire : cela  étant  pofé,  il  eft  démontré  que  la 
faignée  feule  pourra  vous  tirer  d’affaire  j & que 
vous  urinerez , dès  que  par  ce  moïen  nous  au- 
rons donné  de  l’air  à votre  corps.  A peine  eut- 
il  lâché  ce  mot,  que  l’exécuteur  de  la  Sentence 
fit  couler  le  fang  innocent  du  pauvre  malade  j 
mais  il  eut  beau  couler , la  Nature  fe  moqua 
de  la  demonftration  du  Médecin , qui  vit  avec 
étonnement  partir  fon  malade  pour  l’autre  mon- 
de , & qui  pis  eft , partir  fans  avoir  uriné. 

Chryfophile  s’étoit  fenti  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  un  penchant  à la  friponnerie,  qu’il  n’a  jamais 
combattu.  Tandis  qu’il  a rampé  dans  la  route  des 
fcélérats  vulgaires , il  s’eft  attiré  la  haine  & le  mé- 
pris de  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Un  defcsSar 
fûts  auroit  deshonoré  un  honnête-homme  , & la 
Juftice  lèule  auroit  eu  quelque  commerce  avec  lui 
s’il  n’avoit  eu  la  prudence  de  l’éviter.  Laffé  à la 
fin  de  le  voir  le  rebut  de  tout  l’Univers,  là  fri- 
ponnerie ambitieufe  a pris  l’elfor  , & foûtenu 
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par  Ton  heureux  naturel  pour  les  crimes , il  a fû 
bâtir  une  fortune  éclatante  fur  les  ruines  de  vingt 
familles , autîi  diftinguées  à prèle  ît  par  leurs  mi- 
fères,  qu’elles  l’étoient  autrefois  par  leur  opulen- 
ce. Le  mépris  qu’on  a eu  pour  lui  s’eft-il  augmen- 
té à proportion  de  fes  crimes  ? Point  du  tout. 
Non  feulement  il  s’efl;  retranché  contre  la  Jufti- 
ce , derrière  un  rempart  de  piftoles  ; il  a.  aquis  en- 
core des  Amis , des  Maitrefles , de  la  réputation, 
de  la  naiflance,  de  la  probité  même  : tout  le  mon- 
de du  moins  en  agit  avec  lui , comme  avec  un 
parfaitement  honnête  homme.  Bientôt  un  Poète, 
lui  donnera  dans  une  Préface,  toutes  les  qualitez 
de  Mécenas,  & Madame  D.  N.  le  déclarera  inno- 
cent aux  yeux  de  tout  l’Univers,  & aux  yeux  de 
c es  malheureux  même  , qui  font  les  témoignages 
vivans  de  l’abominable  conduite  de  cet  iiluftre 
Scélérat.  Le  comble  de  l’extravagance  de  Chryfo- 
phile  , c’eft  qu’il  commence  à fe  croire  homme 
de  probité,  à force  de  fe  Pentendre  dire.  S’il  s’en 
çtoit  tenu  à la  centième  partie  de  fes  fraudes  a- 
bominahles , peut-être  auroit-il  charmé , par  une 
fin  tragique,  ceux  qui  aplaudiflent  à préfent  à fes 
Vertus  j & à l’heure  qu’il  cft,  il  ell  devenu  honnê- 
te-homme  à force  d’être  Fripon  dans  un  degré 
éminent  :• 

* 

Du  fens-commun  la  lumière  brillante 
Eft  difparuë  à l’éclat  radieux 
De  l’or  qu’il  étale  à nos  yeux  : 

De  fes  crimes  nombreux  l’énormité  criante 

Eft 
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Eft  de  la  probité , qu’un  tas  d’amis  affreux 

Lui  donne , & que  lui-même  il  fe  donne  après  eux , 

La  caufe  abominable  autant  qu’extravagante  ! 

Qui  de  vous , Le&eurs,  peut  ne  pas  connoître 
une  elpèce  de  Parafites , dont  les  Grands  ne  fau- 
roient  fe  pafler , & fans  lefquels  ils  ne  fauroient 
manger  Jîien , ni  boire  délicieufement.  Ces  Juges 
de  la  bonne  chcre  ont  alfervi  le  goût  à des  règles 
bifares,  &fe  font  fait  une  ridicule  Science,  d’une 
chofe  qui  dépend  abfolument  de  la  Nature.  Le 
Sens-commun  nous  diète , que  la  bonté  d’un  mets 
conlîfte  dans  le  plaifir  qu’il  fait  au  palais , dilpo- 
fé  d’une  manière  à en  être  touché  agréablement,* 
mais  ce  n’eft  plus  cela  * c’eft  de  la  décifion  de  ces 
Arbitres  de  la  Table  que  dépend  la  délicateffe  des 
plats.  On  mange  d’un  Ragoût  bifare  , la  Nature 
y répugne,  on  ne  fauroit  s’empêcher  de  grima- 
cer ; la  Nature  a tort  ; ce  ragoût  eft  à la  mode  eu 
France,  il  paroît  fur 'les  tables  les  plus  délicates. 
Voila' qui  eft  fait,  le  Gourmet  a décidé,  jamais  on 
n’a  rien  mangé  de  plus  délicieux.  On  verie  à boi- 
re, le  Vin  chatouille  le  palais  & répand  une  agré- 
able chaleur  dans  tout  le  corps:  cependant, le  palais 
doit  fulpendre  fon  jugement , & n’ofe  trouver  en- 
core bon,  ce  qu’avec  un  peu  de  Sens-commun  il 
trouveroit  excellent.  Le  Parafite  y goûte , dans  le 
tems  qu’il  roule  artiftement  cette  liqueur  dans  fa 
bouche , tous  les  yeux  des  Convives  font  fixez  fur 
lui,  & ils  attendent  impatiemment  qu’il  prononce 
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fur  la  deftinéc  du  Vin.  Il  eft  trop  commun,  dit-il, 
il  n’a  pas  allez  de  fève,  il  a trop  de  liqueur.  St  E- 
vremont  n’a  jamais  aprouvé  les  vins  de  ce  côteau- 
là  , & je  n’en  ai  jamais  vû  fur  la  table  d’un  tel 
Prince.  Voila  le  Vin  condamné,  & il  faut  atten- 
dre à boire  avec  plailir  qu’il  plaife  aux  fantaifies 
du  Gourmet  de  le  bien  vouloir  permettre.  Ce 
n’eft  pas  tout , ce  Faquin  fe  liguera  avec  la  mode, 
pour  tirannifer  les  Feftins,  & cette  mode  accorde- 
ra tantôt  aux  Vins  de  Bourgogne,  tantôt  aux  Vins 
de  Champagne , le  privilège  d’être  les  meilleurs 
vins  du  monde. 

O vous  qui  recelez  fous  le  chaume  ruftique 
Du  rare  Sens-commun  les  relies  précieux 
Venez  heureux  Manans , d’un  Maître  fourcilleux 
.Admirer  avec  moi  l’efclavage  comique. 

Renonçant  aux  plaifirs  aulli  permis  que  doux  , 

Que  fit  exprès  pour  lui  la  prudente  Nature  , 

]1  aflervit  fes  fens  à l’infame  impollure 
D'un  Faquin  qui  s’érige  en  Cenfeur  des  Ragoûts. 

Pour  impofer  au  goût  une  Loi  fouveraine  , 

Il  nourrit  à fa  table  un  Tyran  entêté  , 

Qui  bien  payé  du  foin  de  le  mettre  à la  chaîne  , 

Fait  retnper  fon  Patron  fous  un  joug  acheté. 

Fortunez  Villageois , pour  faire  bonne  chère , 

A votre  propre  goût  vous  ofez  vous  fier , 

Mille  fois  moins  fournis  à votre  maître  altier 
Qu’il  ne  s’aflujettit  à fon  vil  Merccmire. 

Ap  prochez  , Alcantor,  j’ai  un  mot  à vous  dire  : 
écoutez  bien.  Un  Voleur  fut  condamné  un  jour 
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à être  fouetté  de  la  main  du  Bourreau.  A peine 
eut-il  achevé  de  gémir  fous  la  rigueur  de  fon  fup- 
plice , que  fe  tournant  vers  un  des  afliftans,  il  lui 
demanda,  s’il  n’y  avoit  pas  moien  d’entrer  la  nuit 
dans  une  telle  boutique  ? Si  le  vieux  Lyfidor  ne 
fe  relâchoit  en  rien  fur  l’éxade  garde  de  fes  Cof- 
fres-forts? & fi  la  Foire  de  la  Haye  ne  fourniroit 
pas  matière  à la  fubtilité  de  fes  doigts  ? En  un 
mot , le  dos  encore  enfanglanté , il  chercha  aux 
yeux  même  des  Spedateurs  de  fon  châtiment,  les 
occafions  d’en  mériter  un  plus  rude.  Que  dites- 
vous  de  cet  homme-là , Alcantor  ? Il  étoit  tropi 
brouillé  avec  le  fcns-commun , direz  vous , pour 
être  traité  comme  un  fcélerat  ; c’ étoit  un  enragé  , 
qu’il  falloit  mettre  aux  Petites-Maifons.  Oui , Mon- 
fieur  ; hé  bien  allez  vous  y mettre  de  ce  pas  % 
avant  qu’un  autre  y occupe  une  place  que  vous, 
méritez  fi  bien. 

Vil  Efclave  de  vos  plaifirs,  malheur  eufe  vi- 
dime  de  vos  débauches,  vous  avez  trouvé  le  fatal 
fecret  d’avoir  quatre-vingt  ans  à l’âge  de  foixante; 
affailfé  fous  les  infirmitezque  vous  avez  achetées 
des  biens  immenfes  de  vos  Pères,  vous  allez  pro- 
mener vos  fleurettes  banales  de  ruelle  en  ruelle, 
& répandre  par  tout  le  venin  fubtil  de  vos  médi- 
fances,  fur  tous  ceux  que  choque  l’impertinence 
de  votre  conduite,  c’elt  à dire  fur  tous  les  gens 
de  bon  fens  & de  probité.  Mais  ce  n’eft  pas  là  , 
dites- vous,  l’Hiftoirc  du  Voleur j non,  mais  la 
voici  : 

* L°r&: 
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* Lors  que  l’impitoyable  Goûte 
Mal  qu’on  s’attire  & qu’on  redoute  , 

Sûfpend  pour  quelque  tcms  tes  infâmes  plaifirs , 
Combien  de  pleurs  verfez  ! quels  fanglots  , quels  foûpirs , 
Que  de  cris  pouffes-tu  vers  le  Ciel , qui  t’écoute , 

Mais  qui  fe  rit  des  vœux  de  ces  impurs  Martirs, 

Qui  veulent  la  fanté  pour  fuivre  encor  la  route , 

Où  , fourds  à la  raifon  , les  traînent  leurs  defirs. 

Le  Ciel  pour  un  moment  fufpend-il  tes  fupplices  ! 

A peine  es-tu  forti  des  mains  de  tes  Bourreaux , 

Que  le  fouvenir  de  tes  vices 
Retrace  à ton  efprit  leurs  funeftes  délices  ; 

A tes  Amis , témoins  de  tes  cris , de  tes  maux  : 
Comment , dis-tu,  gouvernez-vous  Catos  ? 

Eft-elle  toujours  bien  aimable? 

Toujours  à fi  haut  prix  met-elle  fon  honneur; 

Et  cent  ducats  bien  comptez  fur  fa  table , 

Ne  pourroient-ils  pas  bien  adoucir  fa  rigueur  ? 

Alcantor , du  Voleur  n’eft-ce  pas-là  mon  conte? 

Vil  jouet  de  tes  Paffions , 

Va  cacher  à nos  yeux  ta  folie  & ta  honte } 

AuTond  des  petites  Maifons. 
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X.  DISCOURS. 

/DIALOGUE* 


ENTRE 

VIRGILE  ET  LUCAIN. 

Virg.  T L vous  fied  bien,  petit  verfifîcateur  , de 
X vous  comparer  à un  Poëte  de  ma  répu- 
tation. Savez-vous  bien  qu’il  n’eft  pas  permis 
d’ètre  habile-homme  fans  foûtenir  que  l’Æneïde 
eft  excellent , & que  la  Pharfale  n’eft  qu’un  tif- 
fu  d’extravagances? 

Luc.  Savez- vous  bien  que  les  habiles-gcns,  dont 
les  fuffrages  vous  donnent  tant  de  vanité , ne 
font  que  des  Sots.  A la  Raifon  , Mr.  Virgile  , à la 
Raifon  : je  ne  veux  point  d’autre  Arbitre  de  no- 
tre différent.  • 

Virg.  Je  vous  conlèille , vraiment , d’apeller 
la  Raifon  à votre  fecours , elle  ne  manquera  pas 
de  nous  faire  voir,  que  vous  avez  fort  bien  fait 
de  nous  donner  une  Hiftoire  en  Versj  au  lieu 
d’un  Poëme  Epique. 

Luc.  Une  Hiftoire  en  Vers  n’eft  donc  pas  un 
Poëme  Epique,  à votre  avis  ? 

Virg.  Ne  voila-t-il  pas  de  nos  gens,  qui  veulent 

faire 

* Qu’on  a promis  dans  le  V.  Difcours , pag.  39. 
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faire  des  Ouvrages , fans  en  favoir  feulement  les 
règles  fondamentales  î Tout  ce  qu’une  Hiftoire  en 
Vers , & un  Poème  Epique  peuvent  avoir  de  fem- 
blable , c’eft  qu’ils  font  l’un  & l’autre  en  Vers. 
Votre  Pharfale  n’eft  pas  feulement  delà  Poëfie  , 
ce  u’eft  qu’une  Profe  mefurée,  où  les  boutades  d’u- 
ne imagination  Efpagnole  tiennent  lieu  de  ce  génie 
Toetique , & de  ce  feu  divin  qui  anime  mes  Ou- 
vrages. 

Luc.  Apparemment  que  vous  auriez  donné 
tout  un  autre  tour  à ma  matière,  vous  qui  vous 
croyez  fi  habile  ? 

Vïrg.  N’en  doutez  point.  Commencer  votre 
prétendu  poème  par  le  palfage  du  Rjibicon , c’eft 
bien  l’entendre.  Il  faloit  entamer  cette  affaire  là 
par  les  préparatifs  de  cette  Bataille,  qui  devoit 
décider  de  ladeftinée  de  l’Univers.  Un  Roi  Allié, 
par  exemple  , fe  trouve  dans  Ja  Tente  de  Pom- 
pée, qui  lui  fait  le  récit  de  l’origine  des  troubles 
qui  déchirent  la  République  ; On  vient  annoncer 
que  Céfar  lève  fon  Camp.  Pompée  interrompt  fà 
narration , pour  aller  tomber  fur  fon  Ennemi , 
qui  fe  retire  ; la  Bataille  fe  donne  ; Pompée  eft 
vaincu  ; ce  Roi  tombe  entre  les  mains  de  Céfar,  il 
devient  fon  Ami  ; le  Confident  de  Céfar  lui  a- 
chéve  l’Hiftoire  de  la  Guerre  civile.  Enfin , il  fa- 
loit  embrouiller  vos  matières  autant  qu’il  vous 
étoit  poflible  : c’eft-là  la  règle. 

Luc.  Je  me  moque  bien  de  votre  règle  ! Voi- 
la une  règle  fortfenfée  vraiment! 

Virg. Vous  vous  en  moquerez  fi  vous  voulez;  mais 

lifez 
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liiez  Homère,  vous  verrez  qu’il  s’y  eft  pris  de  la 
forte, aulïi  bien  que  moi,  & que  tous  ceux  qui  après 
moi  ont  compole  des  Poemes  de  cette  nature. 

Luc.  C’eft  que  vous  avez  mieux  aimé  prendre 
pour  guide  Homère  que  la  Raifon , & que  vos 
Imitateurs  ont  eu  la  même  folle  complaifance 
pour  vous. 

Vira.  C’eft  que  pendant  dix-lept  Siècles,  on 
a compris  qu’on  ne  pouvoit  réuflir  fans  prendre 
Homère  &•  Virgile  pour  modèles  ; & qu’on  a bien 
' vû  qu’on  s’égaroit , comme  vous,  à mefure  qu’on 
s’écartoit  de  notre  méthode.  En  tenez-vous  , 
Mr.  Lucain  ? 

Luc.  Alfurément  j’aurois  tort  de  ne  me  pas 
rendre  à des  raifons  de  cette  importance  ! Mais  de 
grâce  , le  Bon-fens  veut-il  qu’on  mette  ainfi  la 
matière  en  capilotade , & qu’on  fe  faflc  un  méri- 
te d’un  defordre  extravagant  ? 

Virg.  Le  voudrions-nous,  fi  le  Bon-fens  ne  le 
vouloitpas?  Ce  qui  nous  rend  fi  admirables  aux 
yeux  delà  Poftérité,  c’eft:  le  Bon-fens  j & d’ordi- 
naire l’on  n’en  a qu’autant  qu’on  profite  de  l’é- 
tude de  nos  Ouvrages.  N’eft-il  pas  fur  que  le  but 
de  tout  Auteur  c’eft  de  fe  faire  lire  ? Et  qu’on  ne 
le  fait  lire  qu’en  tenant  en  haleine  la  curiofité  du 
Ledeur  jufqu’à  la  fin  de  l’Ouvrage  ? c’eft  ce  qu’oiî  . 
11e  fait  jamais  mieux  que  par  cette  interruption 
des  récits,  & par  ce  beau  defordre,  qui  eft  l’éfet  de 
l’Art  le  plus  rafiné. 

Luc.  Je  conviens  que  l’Art  de  tenir  toujours 
l’elprit  d’un  Ledeur  en  haleine , eft  très  nécefi- 
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faire  à un  Auteur  qui  n’a  que  des  fadaifes  à dire  j? 
il  faut  des  liens  bien  forts  pour  attacher  Pattern»' 
tion  d’un  Homme  fenfé  aux  courfes  d’un  Fat,  à 
qui  l’on  fait  dire  un  bon  nombre  d’impertinen- 
ces , & commettre  tout  autant  de  lâchetez.  Pouc, 
moi  je  n’ai  pas  befoin  de  çet  artifice  ; les  adions 
que  je  raconte  font  fi  grandes,  û héroïques  ; je 
les  foûtienspar  une  manière  de  penfer  fi  fublime 
& par  un  tour  d’expreflion  fi  animé,  & fi  fort, 
qu’un  Ledeur  ne  fauroit  quiter  des  Héros  qui  a- 
giflent  avec  tant  de  courage , qui  penfent  d’une 
manière  fi  grande,  & qui  parlent  avec  tant  de 
nobleffe. 

Virg.  Il  eft  vrai , il  eft  vrai , 

Tout  a l’humeur  gafconne  en  un  Auteur  Gafcon  , 

Et  Pompée  & Lucain  parlent  du  même  ton. 

Vous  croïez  faire  un  beau  préfent  à vos  illu- 
(1res  Romains , en  leur  donnant  votre  fierté  Es- 
pagnole j tout  ce  qui  s’éloigne  de  votre  ftile  fan- 
faron vous  paroît  bas  & rampant , & les  adions 
qui  ne  partent  pas  de  l’orgueil  comique  de  vos 
Compatriotes , font  chez  vous  autant  de  lâchetez. 
Mais  répondez-moi  j y a-t-il  la  moindre  fidion 
dans  votre  Ouvrage  ? Cependant  c’eft  la  fidion 
qui  fait  le  Poète  j & par  conféquent  malgré  l’en- 
flure de  votre  ftile,  vous  n’êtes  qu’un  mince  Hi- 
ftorien.  Pour  moi , mes  fidions  donnent  ui» 
tour  fleuri  & majeftueux  à tout  mon  Poème,  & y 
répandentpar  tout  le  merveilleux,  qui  eft  l’ame  de 
Ja  Poéfie  Epique.  Une  tempête  n’a  pas  pcrmiiïion 
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de  troubler  la  Mer  , fi  Junon  ne  fait  mettre  Eo- 
ledansfes  intérêts,  en  lui  reprochant  fort  poliment 
les  morceaux  qu’il  mange  fouvent  à la  table  de 
Jupiter , & en  lui  donnant  le  choix  de  quatorze 
Nimphes,  toutes  plus  belles  les  unes  que  les  autres. 
Le  calme  ne  fuccéde  point  naturellement  à fora- 
ge, non , il  faut  que  le  Dieu  de  la  Mer  forte  pouf 
cet  effet  de  fon  flegme  naturel  ; 

C’eft  Neptune  en  courroux  qui  fait  taire  les  vents. 

% 

Luc.  C’eft  à dire , que  pour  réuflîr  dans  ce 
genre  de  Poëfie,  il  faut  avoir  le  cerveau  déréglé, 
& pouffer  l’extravagance  jufqu’aux  Petites-Mai- 
fons.  N’eft-il  pas  bien  difficile  , & bien  fenfé  en 
même  tems , de  remuer  toujours  le  Ciel  & l’En- 
fer pour  tirer  fes  Héros  d’intrigue  ? N’eft-il  pas 
beau  d’être  réduit  à tout  moment  à dire , avec 
cette  endiablée  de  Junon  , 

FleSfcre  Jî  nequeo  Superos  , Atheronta  tnovebo. 

Si  je  n’émeus  le  ciel , j’armerai  les  Enfers. 

Convenez-en,  mon  pauvre  Virgile , les  Dieux 
de  votre  façon  & de  celle  d’Homére , parmi  bien 
du  mauvais , ont  cela  de  bon , qu’ils  tirent  fou- 
vent  un  Poète  d’embaras  , quand  il  ne  fait  plus 
où  donner  de  la  tête  , & que  le  feul  moyen  qui 
lui  refte  de  pallier  les  crimes  de  fes  Héros , c’eft 
de  les  autorifer  par  le  Ciel. 

Virg.  Je  vous  trouve  extraordinaire  en  véri- 
té. 
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té  , vous  voudriez  que  dans  un  Poëme  Epiquo 
on  fe  fit  un  plan  fuivi , & qu’on  l’exécutât  en- 
fuite  avec  exactitude  ; alors , j’en  conviens , les 
Divinitez  ne  feroient  pas  d’un  grand  ufage  dan? 
nos  Vers.  Mais  un  vér/table  Poete  maitrifé  pat 
fon  génie , commence  fon  Ouvrage  à tout  ha- 
fard,  & entraîné  par  l’impétuofité  de  fon  ima- 
gination , il  s’embarafle  quelquefois  avec  elle  dan» 
un  abîme',  dont  les  Dieux  feuls  font  capables  de 
les  tirer.  Didon,  par  exemple,  exerce  dans  un 
degré  éminent  tous  les  devoirs  de  l’hofpitalité  en- 
vers Enée  , & fes  Compagnons  de  Fortune;  ce- 
pendant il  faut  qu’il  fuive  fes  Déftiuées  qui  l’a- 
pellent  en  Italie;  il  faut  qu’il  quite  fa  Bien-fai- 
étrice  : Cette  conduite  feroit  indigne  de  ce  dé- 
vot Perfonnage,  G l’authorité  de  Jupiter  ne  le 
forçoit  à facrifier  la  reconnoiflance  qu’on  doit 
aux  hommes , au  refpedl  qu’on  doit  aux  ordres 
de  la  Divinité.  Sans  cette  fiétion,  le  moyen 
de  le  faire  fortir  de  Carthage  ? 

Luc.  Il  ne  faloit  pas  l’y  faire  venir.  Il  étoit 
bien  néceflaire , en  vérité , d’aller  troubler  l’or- 
dre des  tems , pour  faire  aborder  Enée  à Car- 
thage, avant  que  Carthage  fut  bâtie,  afin  d’y 
faire  mourir  de  defefpoir  la  pauvre  Didon , deux 
ou  trois  cens  ans  avant  qu’elle  fut  au  monde. 
Palfe  encore  fi  vous  aviez  fait  grâce  à l’une  & 
à l’autre  de  ce  vilain  Antre  qui  fut  le  non  plus 
ultra  de  la  lageffe  de  cette  bonne  Reine  & (î 
Jupiter  avoit  empêché  fon  Petit-fils  de  profiter 
du  mauvais  tems  & de  la  frayeur  de  fa  Maîtref- 
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fe.  Avouez-moi  que  la  plus  mauvaife  qualité  de 
votre  Héros  c’étoit  fa  Piété.  Aimer  & refpeéter 
^es  Etres  extravagans  & fcélerats  n’eft-ce  pas 
une  extravagance  & un  crime  ? 

Virg.  Sans  tous  ces  raifonnemens-là , on  fait 
fort  bien  le  mépris  que  vous  avez  pour  les  Dieux. 

Les  Dieux  font  pour  Céfar  , & Caton  fuit  Pompée. 

Vtârix  ciutfu  Dits  plaçait , fed  vicia  Catoni. 

» 

Luc.  Puis  que  vous  mettez  les  Dieux  au  def- 
fous  des  hommes  les  plus  infâmes  ; quel  tort 
fais-je  à ces  belles  Divinitcz  en  mettant  au  def. 
fus  d ’elles  des  hommes  vertueux  & intègres  ? 
Mais  je  neveux  pas  me  fervir  contre  vous  des 
armes  que  vous  me  fourniffez  vous-mème  ; mon 
but  ne  fut  jamais  d’élever  Caton  au  delfus  des 
Dieux  s j’ai  voulu  dire  feulement  que  Céfar  & 
Pompée  trouvoient  chacun  des  raifons  ptaufibles 
pour  prouver  la  juftice  de  leur  caufe  ; que  l’un 
alléguoit  en  fa  faveur  la  confiante  Proteéliort 
des  Dieux , & que  l’autre  fe  faifoit  fort  de  l’in- 
tégrité de  Caton  qui  s’étoit  déclaré  pour  lui  :•  il 
eft  fur  même  que  le  raifonnement  de  Pompée 
étoit  plus  concluant  que  celui  de  Céfar.  Pour 
favorifer,  pendant  quelque  tems,  l’injuftice  ; les 
Dieux  peuvent  avoir  des  raifons  qui  fe  cachent  dans 
l’abime  de  leur  fageffe  ; mais  un  homme  de  pro- 
bité ne  fàuroit  jamais  fe  difpcnfer  de  fuivre 
le  parti  le  plus  ju<le  ; & quand  il  joint , comme 
Caton,  un  efprit  éclairé  à une  ame  droite,  il 
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rend  plus  que  probable  la  juftice  de  la  caufe  où 
il  s’attache. 

Virg.  Je  fuis  bien  fur  que  ce  n’eft  pas  là  le 
fens  de  ce  paffage  ; & qu’aucun  de  vos  Com- 
mentateurs ne  l’aura  entendu  de  la  forte. 

Ltic.  Bon,  les  Commentateurs  n’ont-ils  pas 
juré  de  ne  trouver  1 jamais  dans  les  paroles  le 
fens  qui  s’y  offre  naturellement , & d’en  extor- 
quer au  contraire  une  penfée  où  l’Auteur  lui- 
même  ne  fongea  jamais  ? 

Virg.  Moniteur  , Mr.  Lucain , lailfons  les  pau- 
vres Commentateurs  en  paix , je  vous  en  prie  ; 
ce  font  de  bonnes  gens  à qui  nous  avons  bien 
de  l’obligation.  S’ils  nous  rendent  quelquefois 
un  peu  ridicules  en  nous  prêtant  leurs  penfées, 
ce  n’eft  pas  faute  de  vouloir  nous  rendre  fer- 
vice  ; ce  font  des  modèles  de  charité  que  ces 
Melîieurs-là , & ils  favent  toûjours  trouver  un 
bon  fens  dans  nos  paroles  , quelque  peu  fufeep- 
tibles  qu’elles  en  puilfent  être.  Ils  auraient  mê- 
me , j’en  liais  fur , fait  un  Poème  de  votre  Phar- 
làle , s’ils  y avoient  trouvé  la  moindre  polfibi- 
lité;  mais  cela  ne  fe  peut,  &je  vous  défie  vous- 
même  de  me  montrer  dans  cette  belle  produc- 
tion le  moindre  cara&ère  dclaPoefie  Epique. 

Luc.  Le  merveilleux  , vous  le  dites  vous-mê- 
me , eft  l’ame  de  ces  fortes  d’Ouvrages  ; Ce 
merveilleux  n’éclate-t-il  pas  par  tout  le  mien  ? 
Mon  fujet  eft  le  plus  grand  & le  plus  vafte,  qui 
ait  jamais  occupé  un  Poète  ; mes  Vers  font  ma- 
jeftueuxj  mes  expreftions  font  aulfi  juftes  que 
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hardies  ; mes  penfées  ont  de  la  Noblefle , & 
on  voit  dans  mes  tours  autant  de  bonheur  que 
de  nouveauté.  Mais  voici  fur  tout  par  où  je 
prétens  au  titre  de  Poëte  , c’eft  par  la  force 
de  mon  imagination,  par  laquelle  je  fai  fortir 
de  moi-même , pour  entrer  dans  les  caradères  de 
mes  Héros  ; Que  dis-je  entrer  dans  leur  Cara- 
ctère; Je  ne  dépeins  point  Pompée,  Caton  , 
Scipion  , Céfar , Labicnus , non  , je  deviens 
moi-même  tour  à tour , Labienus  1 Céfar , Sci- 
pion , Caton  , Pompée  ; fi  avec  toutes  ces  qua- 
Jitez-là,  vous  voulez  que  je  ne  fois  encore  qu’un 
Hiftorien , je  me  ferai  une  gloire  de  ce  nom  , & 
je  vous  taillerai  avec  plaifir  le  titre  de  Poëte. 

Virg.  Pour  moi;  dûlliez-vous  appcller  mille 
fois  extravagance  cette  Divine  ivrefle  qui  trans- 
porte les  véritables  favoris  d’Apollon , je  me 
ferai  toujours  une  gloire  du  nom  que  vous  me 
cedez  ; Serviteur  à Mr.  l’Hiftorien. 

Luc.  Très  humble  valet  à Mr.  le  Poëte. 

Veut  être  que  tout  le  monde  ne  goûtera  pas  ce 
Dialogue , faute  de  connaître  ajfez  les  Ouvrages  qui 
en  font  le  Jiijet.  Mais  voici  quelque  chofe  qui  pour~ 
ra  convenir  à plus  de  Lc&eurs. 

\ 

ODE  ANACREON  TI  QUE. 

OUi  mon  cœur  eft  fans  allarmes , 

Iris  m’a  trop  mal  traité  , 

Je  fais  oublier  fes  Charmes , 

Et  fonger  à fa  fierté. 

Aux 
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Aux  grâces  de  fon  Vifage 
Je  me  fuis  trop  arrêté  : 

JVIais  enfin  je  me  dégage 
En  fongeant  à fa  fierté. 

Son  air , qui  dans  fa  molleflfc 
Ne  marquoit  rien  d’affeété 
_ N’a  plus  rien  qui  m’intéreiïc. 

Quand  je  fonge  à fa  fierté. 

De  fa  chevelure  blonde , 

On  admire  la  beauté; 

Mais  le  plus  beau  blond  du  monde , 

Se  jaunit  par  la  fierté. 

Son  Sein  que  ma  tendre  -audace 
N’a  pas  toujours  refpcdé, 

A mes  yeux  n’a  plus  de  grâce , 

Quand  je  fonge  à fa  fierté. 

Sa  Prunelle  eft-elle  noire. 

Pleine  de  vivacité? 

J’en  ai  perdu  la  mémoire 
En  fongeant  à fa  fierté. 

A grand  peine  fais-je  encore 
Si  fon  Teint  en  fa  Beauté , 

Plus  vif  que  celui  de  Flore. . . . 

Mais  fongeons  à fa  fierté. 

Pour  un  Rival  de  mérite 
Iris  a de  la  bonté; 

Faut-il  que  je  m’en  dépite  , 

- Si  je  fonge  à fa  fierté? 

Le  Cœur  du  Charmant  Clitnndïe 
De  fon  Iris  enchanté, 

Bicn-tôt  deviendra  moins  tendre, 
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En  éprouvant  fa  fierté. 

Je  me  ris  , Beauté  çruelie. . , , 
j\h  ! mon  cœur , tu  m’as  flaté , 

Je  fonge  encore  à la  Belle , 

Quand  je  fonge  à fa  fierté. 

XI.  DISCOURS, 

VOus  me  pardonnerez , Le&eur  , fi  dans 
un  Ouvrage  deftiné  à tourner  en  ridicule 
les  vices  des  Hommes,  je  me  fais  aujourd’hui 
une  trille  occupation  de  pleurer  un  illultre  Mé- 
rite que  la  mort  vient  de  nous  ravir,  Par  un 
coup  imprévu  de  la  Providence , le  charmant , 
I’eftimable  Prince  d’Orange  , vient  de  finir  fa 
belle  Vie  j & mon  clprit  pénétré  d’une  profon- 
de douleur , n’eft  rempli  que  de  cet  accident  fu- 
nefte  : ma  Plume  ne  fauroit  s’exercer  fur  un  au- 
tre fujet. 

Mais  que  dirai-je  fur  cette  matière  déplora-* 
ble?  Tâcherai -je  de  loulager  ma  douleur  en  la 
nourriflant  ? Entreprendrai-je  l’Eloge  de  ce  Prin- 
ce , pour  faire  fentir  à tous  mes  Concitoyens 
quelle  foule  de  Vertus  ils  viennent  de  perdre  ? 
Me  ferai -je  un  plaifir  lugubre  de  faire  de  leurs 
larmes  unies  aux  miennes , un  Sacrifice  aux  Mâ- 
nes d’un  jeune  Héros , qu’on  n’a  jamais  alfez  ef- 
timé  pendant  fa  vie , & qu’on  ne  lauroit  trop 
pleurer  après  la  mort  ? Mais  dois-je  attendre  de 
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mon  génie , dédié  à la  cenfure , un  Panégiri- 
que  bien  tourné  ? Et  ne  feroit-il  pas  honteux  de 
faire  un  Eloge  commun  d’un  mérite  fi  diftingué. 

Et  quand  même  mon  efprit  auroit  aflez  de 
délicateife  pour  alfaifonner , comme  il  faut , une 
louange  ; le  Mcnfonge  & la  Fidion  n’ont  - ils 
pas  épuifé  pour  la  Fauffe  Vertu , tous  les  tours 
que  la  Vérité  exige  de  moi , pour  une  vertu  auflî 
folide  qu’extraordinaire  ? 

Je  m’allarme  en  vain;  lailfons  à la  Fidion 
toute  fa  vaine  parure , fes  penfées  ingénieufes , fes 
to  urs  brillans  , fes  exprelfions  énergiques , fes 
figures  hardies.  Quand  il  s’agit  de  louer  digne- 
ment l’illuftre  Prince  d’Orange  , la  fouveraine 
Eloquence  confifte  dans  une  parfaite  fimplicité, 
& c’eft  un  rafinement  de  l’Art  que  de  rejetter 
tous  les  lecours  que  l’Art  pourroit  fournir. 

Je  croi  fort  inutile  pour  mon  delfein  , de  fai- 
re un  dénombrement  pompeux  des  Ancêtres  de 
mon  Héros  ; il  a reçu  moins  d’éclat  de  ces  Em- 
pereurs & de  ces  Princes,  dont  le  fang  a coulé  dans 
fes  veines , qu’il  n’en  donnera  à fes  Décendans, 
fi  la  Providence  , qui  fonge  d’ordinaire  à la  gué- 
rifon  long-tems  avant  qu’elle  inflige  des  playes  , 
a réfolu  de  modérer  la  douleur  de  la  malheu- 
reufe  Princcflc  d’Orange,  par  la  nailfance  d’un 
Fils. 

Les  Vertus  de  ces  glorieux  Naflaux  n’apar- 
tenoient  à mon  Prince  qu’autant  qu’il  les  avoit 
imitées;  & fi  la  grandeur  de  fes  Pères  ne  lui 
«ivoit  frayé  le  chemin  à l’élévation  où  il  s’eft 
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trouvé , peut-être  n’eut-il  pas  été  Prince , mais 
du  moins  tout  l’Univers  eut  reconnu  qu’il  mé- 
ritait de  l’être. 

Il  fuffit  de  confidérer  ce  Prince  en  lui-même, 
indépendamment  de  l’éclat  qui  l’environna  pen- 
dant fa  Vie , pour  le  trouver  digne  de  toutes 
fortes  de  louanges.  S’il  faut  mettre  la  beauté 
au  nombre  des  chofes  qui  rendent  les  Héros  re- 
commandables ; Qu’y  avoit  - il  de  plus  aimable 
que  mon  Prince  ? Sa  beauté  auroit  eu  même 
quelque  chofe  de  trop  délicat,  s’il  ne  s’étoit  fait 
un  plaifir  d’acquérir  un  air  martial  dans  les  fati- 
gues de  la  Guerre  ,*  honteux  en  quelque  forte  de 
fentir  l’ame  du  Dieu  des  Combats  dans  le  corps 
du  Dieu  de  la  Tendrelfe.  Sa  grande  & belle 
Chevelure  ajoûtoit  de  nouveaux  agrémens  à fou 
vifage  : Il  ne  fe  rendit  jamais  l’efclave  efféminé  de 
cette  parure  naturelle  ; il  ne  la  facrifia  pas  non 
plus  à une  mode  qui  tyran nifè  la  Nature. 

La  beauté  de  ce  jeune  Héros  étoit  relevée  par 
cette  grâce  d’une  Phifîonomie  heureufe,  bien 
préférable  à la  Beauté  même , & fans  laquelle  el- 
le feroit  languilfante  & fans  vie. 

Jamais  Homme  n’eut  un  air  plus  doux  & en 
même  tems  une  mine  plus  haute.  Par  la  Ma- 
jefté  peinte  fur  fon  vifage , il  paroiffoit  né  pour 
commander  aux  hommes  : Par  la  douceur  qu’on 
y voyoit  briller  il  paroiffoit  né  pour  leur  plaire 
& pour  s’en  faire  chérir.  En  un  mot,  toute 
fa  Phifîonomie  annonçoit  & prônoit  fes  Vertus 
à ceux  qui  11e  les  connoiffoient  pas  encore. 

Son 
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Son  Efprit  naturellement  grand  & vafte , n’a- 
voit  point  été  négligé.  Il  fuffit  pour  le  faire  croi- 
re , que  c’eft  le  Grand  Guillaume  de  glorieufe 
mémoire , qui  a eu  l’œil  fur  fon  éducation.  Ce 
Roi  qui  favoit  de  quel  feGours  eft  la  Raifon  à un 
Prince,  qui  la  doit  fans  ccde  oppofer  aux  coups 
de  la  Fortune  j Ce  Roi  qui  par  fa  raifon  a au- 
tant fignaléfx  Valeur  & fa  Prudence  dansfesjdé- 
faites , que  les  autres  Héros  dans  leurs  Victoi- 
res 5 Ce  Roi  fi  humain  & raifonnable,  avoir 
voulu  que  fon  illuflre  Parent  fut  ‘être  Homme 
& Prince , avant  que  de  connoitre  les  devoirs 
de  Soldat  & de  Général.  L’Ame  de  mon  Hé- 
ros avoit  donc  été  fortifiée  par  les  Sciences  les 
plus  utiles,  contre  la  brutalité  prefque  infépa- 
rable  de  la  profellion  de  Soldat,  & les  études 
en  embeliffant  fon  Efprit , a voient  donné  en 
même  teifts  un  nouveau  luftre  aux  Vertus  que 
la  Nature  lui  avoient  renduës  familières. 

Jeune,  Prince , Guerrier,  Conquérant!  Quels 
©bftacles  pour  la  Raifon  ! Et  quel  triomphe  pour 
mon  Pritice  de  les  avoir  furmontez  ! 

Jeune  , il  ne  s’eft  jamais  fenti  de  l’entêtement 
& de  l’indolence  de  la  jeuneffe  ; il  confidéroit 
moins  le  rang  de  fes  Confeillers  que  la  fageffe 
de  leurs  avis , quelques  contraires  qu’ils  fulfent 
à fes  fentimens , fà  Raifon  favoit  s’arracher  à 
l’amour-propre  pour  ne  s’attacher  qu’à  ce  qui  étoit 
raifonnable. 

Prince , il  ne  fut  jamais  enivré  de  fa  Grandeur, 
il  ne  l’a  fentii?  que  pour  en  faire  un  bon  ufage: 
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il  ne  l’a  fait  fentir  aux  autres  que  par  la  faci- 
lité qu’elle  lui  donnoit  de  leur  prodiguer  les  mar- 
ques de  fa  Généralité. 

Guerrier,  il  ne  trouvoit  point  un  fpeélacle 
agréable  dans  le  fang  & dans  le  carnage  ; La  Guer- 
re ne  pafloit  chez  lui  que  pour  une  nécelfité  in- 
difpenfable , où  l’engageoit  la  défenfe  d’un  Peu- 
ple jaloux  de  fa  Liberté  ; & toûjours  il  fauva 
des  Combats , fes  inclinations  humaines , & la 
douceur  dont  il  avoit  fait  fon  cara&ère  particu- 
lier. 

Conquérant  , les  Vidoires  ne  lui  faifoient  ja- 
mais defirer  les  occafions  d’en  remporter  de  nou- 
velles } & fes  Conquêtes  contentoient  moins  fon 
amour  pour  la  Gloire , que  fon  amour  pour  la 
Paix.  En  un  mot , Jeune , Prince  , Guerrier, 
Conquérant,  il  étoit  docile,  modefte^  humain, 
pailîble.  Ce  font  ces  grandes  qualitez  qui  le  fi- 
tent  chérir  de  tout  le  monde  > & s’il  s’eft  fait 
craindre  de  quelques  uns  , ce  n’eft  que  parce  que 
ces  grandes  qualitez  étoient  fi  propres  à le  faire 
chérir. 

On  l’a  vu  à la  tète  des  Armées  s’aquitcr  des 
devoirs  de  Général  , avant  que  les  autres  s’inf- 
truifent  dans  les  devoirs  de  Soldat.  Peu  fem- 
blable  à ces  Phantômes  de  Généraux  , que  nous 
avons  vus  plulicurs  fois  fur  nos  frontières,  plus 
propres  à embaraffer  un  Camp,  qu’à  conduire 
une  Armée  , mon  Héros  animoit  les  Confeils 
par  fa  prudence  & les  combats  par  là  Valeur. 

Il  a commandé  dans  les  Batailles,  il  a dirigé 
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des  Sièges , il  a forcé  des  Places  invincibles  j la 
Conduite  en  fapoit  les  murailles,  & fon  Cou- 
rage les  faifoit  tomber.  Foible  Portrait  de  la 
Vertu  guerrière  du  Prince  d’Orange  ! Mais  ma 
plume  ne  l’a  qu’ébauchée , & les  voix  confufes 
de  toute  une  Armée  font  feules  capables  de  l’a- 
chever. 

Faut-il  un  modèle  de  Valeur  ? L’éloquence 
militaire  ne  fauroit  citer  que  le  Prince  d’Orange. 

S’agit-il  de  comparer  la  bravoure  d’un  Guer- 
rier de  diftindtion?  La  valeur  du  Prince  d’O- 
range fournit  les  comparaifons  les  plus  fortes  & 
les  plus  nobles. 

C'efi  ici  qu'on  vit  notre  cher  Prince  couvert  du 
fang  de  [es  Domefiques  j là  , fon  exemple  ranimoit 
four  P Aj faut  le  Soldat  rebuté  par  P opiniâtre  refif- 
tance  des  Ennemis.  Ici , la  honte  de  ne  pas  fuivre 
notre  cher  Prince  , fit  plus  en  nous  que  le  courage  i 
là  j notre  tendrejje  pour  lui  fut  fatale  aux  Batail- 
lons , parmi  lefquels  fa  Valeur  Pavoit  engagé.  Dans 
cet  endroit , nous  le  vîmes  environné  de  Baïonnet- 
tes , & de  Sabres  , couvert  de  fiâmes  , envelopé  de 
P image  de  la  mort , nous  le  vîmes  garder  un  vif  âge 
ferain  tandis  qu'  infenfibles  pour  nous-mêmes , nous 
tremblions  pour  une  Vie  fi  prècieufe. 

Dans  cet  autre  endroit , il fe  faifit  d'un  Drapeau, 
il  marcha  devant  les  Troupes  que  la  crainte  avoit  gla- 
cées , & par  cet  exemple  d'intrépidité  , il  leur  redon- 
na le  mouvement  tfij  la  vie. 

Ce  Prince  n’eft  plus,-  une  mort  auflî  cruel- 
le qu’imprévue  , l’arrache  à la  tendrelfedes  Hom- 
mes , dans  le  printems  de  fon  âge. 
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Sa  vie  a été  plus  courte  & plus  glorieufè  que 
celle  d’Achille.  Si  les  Héros  ne  vivent  que  pour 
s’aquérir  une  Gloire  immortelle,  ta  Vie  futaf- 
fez  longue.  Grand  Prince,  & qui  comptera  tes 
Vertus  & tes  Vi&oires , ne  croira  jamais  que 
vingt  & quatre  ans  font  les  bornes  de  tant  de 
prodiges  de  bonté,  de  tant  de  miracles  de  va- 
leur. 

C’eft  pour  nous  , Grand  Prince , que  ta  Vie 
elt  courte;  pour  nous,  à qui  le  Ciel paroît  n’a- 
voir montré  tes  Vertus,  que  pour  nous  rendre  la 
perte  fenfible  & douloureufe;pour  nous  qui  ne  crai- 
gnions que  les  dangers  attachez  à ta  profefîion,  fans 
fon ger  feulement  qu’un  autre  péril  pourroit  exi- 
ger de  toile  tribut  que  nous  devons  à la  Nature. 

Quel  plaifir  n’étoit-ce  pas  pour  la  vertueule 
Princeffe  d’Orange  ! que  des  raifons  plaufibles  ti- 
ralfent  pour  quelque  tems  fon  cher  Epoux  d’en- 
tre les  bras  de  Bellone  ; elle  bénilfoit  les  affai- 
res épineufes , qui  fulpendoient  les  coups  dont 
une  tète  fi  chère  étoic  ménacée  à tout  moment. 
Mais  hélas!  re/pedlé  des  fiâmes,  où  l’impétuo- 
fité  de  la  jeuneffe  l’expofoit,  peut-être  un  peu 
légèrement , il  trouve  la  mort  dans  un  Elément 
dont  il  ne  craignoit  rien.  Je  n’entreprendrai  pas 
de  dépeindre  la  douleur  de  cette  fage  & mal- 
heureule  Princeffe  ; Elle  en  cft  trop  accablée  el- 
le-même pour  en  fentir  toutes  les  facultez  de  fon 
ame.  La  douleur  & elle  paroilfent  une  même  cho- 
fe.  Jugeons  du  déplorable  état  de  fon  ame  , par 
les  pleurs  de  tonte  une  Armée  inconfolable  de  la 
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perte  qu’elle  vient  de  faire.  Nos  Soldats  pieu- 
rent  ; les  Guerriers  dont  les  plus  alfreux  fpec- 
tacles  ont  endurci  le  cœur  contre  la  compafïïon, 
deviennent  fenfibles  à la  mort  du  jeune  Héros,  . 
qui  les  menoit  toujours  à une  Vidoire  allurée. 
Accoutumez  à nager  dans  le  flmg  des  Ennemis , 
ils  fe  baignent  dans  les  larmes  que  cette  inor* 
leur  arrache.  Rien,  ne  les  effraye , rien  ne  les 
étonne;  ils  marchent  fans  horreur,  fans  émo- 
tion, fur  des  milliers  de  morts  que  leur  main  4 
immole  au  bien  de  la  Patrie , & ils  ne  fauroient 
foûtenir  l’idée  de  ce  cadavre , fur  lequel  ils  vou- 
droient  attacher  encore  les  derniers  regards,  mais 
que  les  flots  impitoyables  ont  dérobé  à leur  ten- 
drefle.  La  dureté  s’amollit , la  férocité  pleu- 
re , la  cruauté  même  pouffe  des  foûpirs  pour  cette 
perte  irréparable  : Que  ne  fera  point  une  Fem- 
me '{  Une  Epoufe  vertueufe  ? L’Epoufe  de  l’ai- 
mable Prince  d’Orange  ! 

Et  Vous  , Grand  Roi , pardonnez  fi  je  donne 
à ce  Héros  des  titres  que  Vous  lui  difputicz  , 
peut-être  avec  juftice.  Il  n’eft  plus.  Vous  le 
pleurez  ; voilà  les  exeufes  de  ma  hardieffe.  Ja- 
mais je  ne  l’ai  loué  pendant  fa  Vie , de  peur 
de  gâter  le  plus  beau  naturel  du  monde , par 
des  louanges  d’autant  plus  dangereufes  qu’elles 
étoient  véritables.  Je  ne  lui  donne  qu’après  là 
mort , l’Hommage  que  je  dois  à fon  mérite. 
Faffe  le  Ciel  que  je  ne  rende  que  tard  les  mê- 
mes devoirs  à Vos  Vertus;  ou  plutôt,  faffe  le 
Ciel  que  je  ne  loué  jamais  le  feul  Roi  digne  des 
louanges  d’un  Mifantropc.  Xil.  DI  S- 
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PUis-je  fouffrir  encore  que  le  Siècle  foit  la 
dupe  d’une  cfpèce  de  Savans,  à qui  on 
accorde  ce  titre  par  préférence  à tous  les  autres, 
qui  ofent  y afpirer  ? 

Le  favoir , c’eft  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus 
eftimable. 

Le  Savoir,  c’eft  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus 
ridicule. 

Ces  Propoiitions  cqntradicloires  font  toutes 
deux  également  v rayes  ; grâces  aux  idées  con- 
fufes  qu’on  attache  aux  termes  , & à la  fotte  ha- 
bitude de  parler  fans  s’entendre  loi-même.  Ce- 
lui qui  mérite  véritablement  le  nom  de  Savant, 
eft  un  homme  qui  fait  un  grand  nombre  de 
chofes  utiles,  qui  digérées  par  la  méditation 
peuvent  fortifier  fon  raifonnement , & le  rendre 
plus  éclairé  fur  fes  devoirs;  en  un  mot,  qui 
peuvent  lui  faire  paffer  fa  vie  avec  agrément  & 
avec  lageffe. 

Celui  qui  eft  en  pofleffion  du  titre  de  Savant, 
s’eft  embaraifé  l’efprit  fans  difeernement  & fans 
choix,  des  plus  inutiles  vétilles  de  l’Antiquité; 
il  lait  donner  une  généalogie  à chaque  mot  ; 
chez  lui  tout  terme  eft  Arabe , Chaldaïque , Phé- 
nicien ; & c’eft  nous  faire  grâce  quand  il  veut 
bien  fe  contenter  de  le,  faire  Grec.  Il  corrige' 
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ou  gâte  à tout  hafard , un  paflage  obfcur , & 
pâlit  nuit  & jour  fur  l’Infcription  d'une  Médail- 
le , que  le  tems  11e  paroit  avoit  refpcctée  que 
pour  mettre  fon  efprit  à la  torture.  Enfin  , il  né- 
glige d’aprendre  ce  qu’aucun  homme  raifonnable 
n’eft  en  droit  d’ignorer , pour  fe  faire  un  mérite 
d’être  inftruit  de  ce  que  peu  de  perfonnes  favent , 
& que  tout  homme  de  bon-fens  voudroit  oublier 
s’il  l’avoit  jamais  apris. 

Lorfqu’à  la  fin  fon  cerveau  eft  duëment  affàif. 
de  lous  ces  rares  connoilfances , le  titre  de  Grand- 
Homme  n’eft  pas  trop  beau  pour  lui  ; il  regar- 
de en  pitié  tous  ceux  qui  (ont  capables  d’emploïer 
leur  veilles  à des  chofes  véritablement  importan- 
tes. Il  ne  daigneroit  pas  feulement  fe  comparer 
à un  homme , qui  fe  faifant  une  étude  férieule 
de  la  confèrvation  de  fon  prochain , fait  trouver 
les  fources  des  maladies  , dans  ce  labirinthe  mer- 
veilleux de  mufcles , de  veines , d’artéres , & 
d’autres  parties  du  corps  humain  , dont  la  moin- 
dre eft  une  démonftration  vivante  de  la  fa- 
gelfe  infinie  de  fon  Architede. 

C’eft  un  objet  de  mépris  pour  lui  qu’un  Phi- 
lofophe  , qui  travaille  à rendre  à là  taifon , là 
pureté  primitive , & à fe  délivrer  de  l’efclavage 
des  Sens , des  Pallions , & des  Préjugez. 

Il  compte  pour  des  heures  perdues  celles  où 
l’on  s’occupe  à connoître  les  devoirs  mutuels  des 
Etres  raifonnables , & à leur  alîigner  des  Prin- 
cipes dans  la  Raifon , & dans  le  véritable  inté- 
rêt de  la  Créature  intelligente.  C’eft  du  filtras  « 
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que  tout  cela  j il  vaut  bien  mieux  lavoir  au  juf. 
te  , comment  étaient  faites  les  Robes  des  Ro- 
mains , & les  Manteaux  des  Grecs  j quelle  étoit 
la  figure  de  leurs  Caftagnettesj  comment  les 
Nourrices  berçoient  leurs  enfans;  fi  l’Iliade  eft 
un  amas  confus  de  différentes  chanfons , ou  une 
pièce  fuivie  ; & fi  Poltron  vient  de  pollice  tnm- 
catiis.  C’eft  en  faifant  des  Volumes  épouvan- 
tables fur  des  fujets  de  cet  ordre  qu’on  aquiert 
un  nom  immortel,  & qu’on  s’affure  du  plus  haut 
rang  dans  le  temple  de  Mémoire  , avec  les  Sca - 
ligers , les  Saumaifes , les  Daciers , & les  autres 
Grands  Hommes  de  ce  rang. 

Je  voudrois  bien  railonner  un  peu  avec  vous, 
illuftres  Perfonnnges , fi  je  découvrois  dans  vos 
productions  le  moindre  principe  de  raifonnement, 
& fi  votre  efprit  n’étoit  pas  enféveli  fous  les 
Varia  Le&iones , & fous  les  vénérables  ruines  de 
l’Antiquité  : mais  comme  je  defeljsére  qu’il  s’en 
débaraffe  jamais , j’aime  mieux  vous  faire  trou- 
ver ici  un  petit  trait  d’Hiftoire , qui  pourra  vous 
inftruire,  fi  tant  eft  que  vous  daigniez  jetter 
fur  une  feuille  volante , ces  regards  accoûtumez 
à fe  fixer  fur  des  volumes , dont  la  feule  groC- 
feur  éfrayeroît  des  pçrfonnes  moins  laborieufes 
que  vous. 

Alexandre , à fa  marote  de  Conquérant  près, 
ne  manquoit  pas  de  bon-fens  j il  aimoit  les  Scien- 
ces ; & tous  ceux-  qui  fe  diftinguoient  par  leur 
génie,  pouvoient  trouver  à fa  Cour  un  afile 
contre  le  Dcftin , qui  déjà , dès  ce  teins  là , étoit 
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brouillé  avec  le  Bel-Efprit.  Jamais  Prince  ne 
fut  plus  libéral  : c’étoit  le  mortifier  que  de  ne 
pas  recevoir  fes  gratifications  j & l’on  peut  dire 
de  lui  ce  que  Salufte  dit  de  Céfar,  qu’il  ne  rc- 
fufoit  que  ce  qu’il  trouvoit  indigne  d’ètrc  don» 
né.  On  peut  bien  croire  que  la  mortification 
d’offrir  des  bienfaits  inutilement  ne  le  troubloic 
guéres , & que  force  Savans , force  Illullrcs 
tâchoient  clHimployer  là  médiation,  pourfere- 
concilier  avec  la  Fortune.  Un  Virtuofo  le  vint: 
trouver  un  jour  pour  le  rendre  témoin  d’un  Arc 
merveilleux  que  perfonne  n’avoit  poffédé  avant 
lui.  Ne  croyez  pas  que  je  veuille  parler  de  cet 
Archite&e  qui  promit  de  faire  du  Mont  Athos 
une  Statué  d’Alexandre,  qui  tint  dans  une  de 
fes  mains  une  grande  Ville , & qui  répandit  un 
Fleuve  de  l’autre.  Cette  piéce-là  auroit  été  cu- 
rieufe,  mais  c’étoit  une  bagatelle  au  prix  des 
prodiges  d’adrefle  dont  étoit  capable  i’Artifan  en 
queftion.  Il  avoit  aquis,  par  une  longue  étude* 
le  rare  talent  de  jetter  un  grain  de  millet  pac 
le  trou  d’une  éguille  : & il  en  fit  l’épreuve  de- 
vant toute  la  Cour  Macédonienne. . . Alexandre 
parut  frappé  du  Miracle , & dans  cet  air  d’ad- 
miration mon  homme  lifoit  déjà  fa?  bonne  for- 
tune prochaine  , quand  le  Roi  commanda,  qu’011 
lui  fit  préfent  d’un  grand  nombre  d’éguilles,  & 
de  quelque  facs  de  millet , afin  qu’il  s’éxerçât 
toûjours  à perfectionner  l’Art , qu’il  avoit  inven- 
té avec  tant  de  bonheur.  C’eft  là  toute  la  ré- 
compenfe  qu’Alexandre  deftina  à une  invention, 
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qui,  toute  curieufe  qu’elle  étoit , ne  pouvoit  être 
d’aucune  utilité  au  Genre-humain.  Je  ne  vous 
raconte  rien  qui  vous  foit  inconnu , Meilleurs  : 
Mais  en  lifànt  cette  hiftoire,  avez -vous  bien 
compris  , que  c’eft  à vous  , qu’ Alexandre  a fait 
préfent  de  ce  millet  & de  ces  éguilles  ? Et  que 
le  tour  d’elprit  de  l’homme  qui  faifoit  l’objet  du 
mépris  & de  la  raillerie  d’Alexandre , eft  ju Re- 
nient le  vôtre  ’i  Toute  la  différence  que  j’y  trou- 
ve , c’eft  que  pour  éxécuter  le  projet  de  cet  hom- 
me il  faloit  une  adrelfe  dont  tout  autre  n’eft 
pas  capable  j au  lieu  que  tout  autre  que  vous, 
quelque  lourdaut  qu’il  foit,  pourra  lire  jour  & 
nuit,  & faire  un  Recueil  monftrueux  defes  Re- 
marques , faites  à tort  & à travers.  On  peut  di- 
re même  que  la  péfanteur  d’elprit  eft  prêfque 
une  qualité  rcquife  pour  un  travail  fi  alïîdu,  fî 
fec  , & fi  ftérile.  De  bonne  foi,  Meilleurs,  quel 
fruit  les  hommes  peuvent-ils  tirer  de  vos  veilles 
laborieufes?  Trouverai-je  dans  vos  écrits,  de- 
quoi  rendre  mon  elprit  plus  beau,  mon  atnc 
plus  raifonnable,  mon  cœur  plus  vertueux  ? 
Un  Roi  y aprendra-t-il  l’art  de  gouverner 
Ion  Peuple , comme  un  Pcrc  également  prudent 
& tendre  ? Le  Sujet  y puifera-t-il  de  la  docilité 
pour  les  ordres  d’un  Prince  raifonnable  ? En- 
feignez-vous  au  Père  de  Famille  le  fecret  de 
former  le  cœur  & l’eforit  d’un  Fils  , fur  lequel  il 
fonde  fes  plus  douces  efpérances  ? Enfin  tous  les 
hommes  s’inftruiront-ils  chez  vous  de  l’art  de 
trouver  leur  bonheur  dans  eux-mèmes , & de 
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l’exiger  de  leur  Raifon  comme  un  dépôt  que  la 
Providence  lui  a confie  ? Songez-y  , Meilleurs  , 
de  grâce:  avez-vous  reçu  cette  précieufe Raifon , 
pour  palier  une  courte  vie  à commenter  Cicé- 
ron &pour  expirer  fur  votre  onzième  volume. 

Croyez-moi , l’homme  ne  fut  point  créé  pour 
trouver  des  myftères  dans  les  rêveries  des  Poètes, 
& pour  ôter  l’embarras  aux  Périodes  de  Pindare 
& d’Horace.  Il  ne  vous  finit  pas  un  grand  ef- 
fort de  raifonnement  pour  trouver  ma  cenfure 
• bien  fondée  j & je  vous  confeille  d’employer  tout 
ce  que  vos  études  vous  ont  lailfé  de  bon-fens , 
à comprendre  que  vous  devez  rougir  d’un  Sa- 
voir , qui  jufques  à préfcnt  a fait  le  fujet  de  vo- 
tre eftime  pour  vous  - mêmes , & de  votre  mé- 
pris pour  les  autres.  Qu’on  ne  croye  pas  que  je 
haïfle  les  Belles-Lettres.  Je  n’en  hais  que  l’abus. 
Je  veux  favoir  l’Hilloirc  , pour  réfléchir  fur  la 
conduite  des  hommes  , & pour  tirer  de  leur  pru- 
dence & de  leur  témérité , des  règles  pour  me 
conduire  avec  une  fagc  précaution.  J’ai  bcfoin 
d’une  idée  générale  des  mœurs  des  Anciens  pour 
n’ètre  pas  arrêté  à tout  moment  dans  la  lectu- 
re de  leurs  Ouvrages.  La  connoiifance  des  Lan- 
gues m’eft  utile  à peu  près  pour  la  même  rai- 
îbn.  Je  lis  les  Vers  excellens  pour  y admirer  la 
beauté  de  l’elprit,  la  grandeur  des  fentimens , 
la  richelfe  de  l’imagination  , la  force  des  termes, 
& l’harmonie  de  la  cadence.  En  un  mot,  je 
veux  rapporter  l’ufage  de  ma  lcéture  à une  ,fo- 
lide  utilité , ou  du  moins  à un  plaifir  raifonna- 
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ble  î & non  pas  fuér  miférablement  fur  l’obfcu- 
rite  d’un  paflage , qui , éclairci  à la  fin , ne  m’of- 
frira pour  prix  de  mon  travail,  qu’une  penfée 
peut-être  commune , peut-être  contraire  aubon- 
ièns.  N’épuifons  pas  cette  matière , il  vaut  mieux 
y revenir  une  autre  fois. 

IL  n’y  a rien  de  fi  joli  que  d’être  Auteur  fans 
être  connu , & de  pouvoir  hardiment  trou- 
ver fon  propre  Ouvrage  ridicule  ou  charmant 
félon  qu’on  veut  fe  conformer  aux  décidons  des 
autres.  La  Boutique  de  Mr.  Jobnfon  eft  d’ordi- 
naire le  Tribunal  Souverain  devant  lequel  le 
pauvre  Mifantrope  eft  tous  les  Lundis  fur  la  Sel- 
lette. La  plupart  de  mes  Juges  trouvent  que 
j’écris  alfez  paflablement  j mais  ils  fe  perfuadent 
que  mon  Ouvrage  ne  le  foûtiendra  pas.  La  ma- 
tière que  j’ai  choifi  , eft  traitée  avec  fuccès , di- 
fent-ils , par  tant  de  diiférens  Auteurs , que  de 
l’entreprendre  après  eux  , eft  le  moyen  de  dire 
peu  de  choies  alfaifonnées  du  fel  de  la  nouveau- 
té. La  Bruiére,  ajoûtent-ils,  eft  à blâmer  pour 
avoir  fait  bien  des  mauvais  Copiftes.  Mais  vous, 
Ledeurs , qui  en  jugez  ainfi , avez-vous  oublié, 
que  le  Vice  & le  Ridicule  font  des  fources  in- 
tariflàbles  de  critique  ? & ne  puis  - je  pas  bien 
m’en  fier  à vous  du  fuccès  de  mon  Ouvrage  à 
cet  égard-là  ? 

Qu’on  ne  m’objede  pas  que  toutes  les  Sotti- 
fes  qu’on  fait  à préfent,  peuvent  être  rangées 
dans  les  ci  a (Tes  qu’on  a eenfurées  déjà  avec  au- 
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tant  d’efprit  que  peu  de  fuccès  : Il  eft  fur  qu’on 
eft  tout  autrement  fot  & vicieux  à préfent , qu’on 
l’étoit  du  tems  de  Molière  , & de  l’Imitateur  de 
Théophrafte  j & que  les  nouveaux  travers  d’el- 
prit , les  nouvelles  modes  d’ètre  extravagant  & 
fcélérat,  méritent  bien  des  cenfures  nouvelles. 

C’eft  dommage,  dit  un  autre  , que  cet  Au- 
teur s’abaifle  à faire  un  petit  Ouvrage,  qu’on 
confondra , fans  le  lire  feulement , avec  la  Ga- 
zette & avec  la  Quintelfence  ; pourquoi  ne  pas 
faire  un  Livre  fuivi  ? A celui-là  je  n’ai  rien  à 
répondre,  finon  qu’il  n’a  qu’à  garder  toutes  mes 
feuilles  volantes  pendant  un  an  entier , & qu’à 
les  faire  relier  enfemble  ; cet  alfemblage  fera  un 
Volume  prefque  aulft  gros  que  la  Bruiére;  plût 
au  Ciel  qu’il  fût  aufli  bon  ! Mais  voici  le  plus 
fort  fujet  de  plainte  qu’on  croit  avoir  contre 
moi.  J’ai  trop  bien  attrappé  apparemment  le 
caraétère  de  certaines  perfonnes , & celles  - là 
trouvent  dans  mon  Ouvrage  une  noire  malice, 
une  médifance  diabolique.  Les  Souverains,  fé- 
lon eux,  dcvroient  empêcher  l’imprefîion  d’u- 
ne Pafquinade  pareille,  & un  Libraire  a fort 
mauvaifè  grâce  de  mettre  à profit  l’abominable 
malignité  d’un  Efprit  fabrique.  N’aura-t-on  ja- 
mais des  idées  juftes  des  chofès  ,*  & ne  compren- 
dra-t-on pas  qu’un  Prédicateur  pieux  & zélé  , 
11’cft  pas  plus  éloigné  de  la  Médifance  que  moi  ? 
Je  ne  fais  pas  des  Portraits  en  l’air , il  eft  vrai  ; 
les  bons  Prédicateurs  11e  le  font  pas  non  plus; 
& s’ils  ne  fe  régloient  pas  fur  quelques  Origi- 
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naux  , qui  voudroit  fe  rcconnoître  dans  un  mi- 
roir qui  ne  lui  repréfentât  pas  les  véritables  traits? 
& qui  le  corrigeroit  d’un  vice  qu’il  ne  fe  con- 
nût point  ? 

La  Médilànce  a fon  principe  dans  la  mali- 
gne joye  d’un  cœur  qui  fc  baigne  dans  les  dé- 
fauts d’autrui  j & l’efïènce  de  ce  vice  confifté 
dans  l’intention  de  rendre  les  perfonnes  mêmes 
cdieulès  & méprifables , au-lieu  de  s’attacher  à 
les  corriger  de  tout  ce  qui  peut  les  rendre  indi- 
gnes de  notre  amour  & de  notre  eftime.  La 
jMifantropie  attaque  le  Vice  ouvertement  j fûre 
de  l’innocence  de  fa  conduite , elle  décrie  fans 
détour  la  groffiére  Hypocrifie  de  ceux  qui  logent 
dans  des  Hôpitaux  magnifiques , une  partie  des 
malheureux  qu’ils  ont  eu  foin  eux  - mêmes  de 
mettre  dans  la  rue.  Mais  la  Médifance  charmée 
des  crimes  qu’on  offre  à la  foif  de  làtirilcr  , en- 
veloppe la  malignité  de  fon  venin  dans  un  de-« 
Lors  doucereux; 

„ Alcidas,  dit  un  Fourbe,  ileftdemes  Amis, 

„ Je  l’ai  connu  Laquais  avant  qu’il  fut  Commis  ; 

„ C’elt  un  homme  d’Honncur,  de  Pieté  profonde, 

„ Et  qui  veut  rendre  à Dieu  ce  qu’il  a pris  au  monde. 

Mais,  Le&eurs,  fi  vous  ne  voulez  point  qu’on 
attaque  vos  vices,  & fi  vous  ne  fauriez  vous  re- 
foudre à vous  corriger,  je  vais  vous  inftruire  d’un 
moyen  fur  de  me  faire  rentrer  dans  le  filence  : dé- 
dommagez. Mr.  Johnfon  de  ce  que  ma  Mifantro- 
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pie  pourroit  lui  faire  gagner.  Vous  êtes  en  fi  grand 
nombre  , cotüifez-vous , & faites  lui  une  petite 
Penfion  de  mille  écus  par  an  -,  il  fe  contente  de  peu 
de  chofe , comme  vous  voïez. 

Pour  que  mon  filence  authorife 
Du  Siccle  extravagant  les  bifares  abus, 

Mille  écus  par  an,  mille  écus  , 

Ce  n'eft  pas  feulemeut  un  denier  par  Sottife. 

Une  autre  fois  je  répondrai  à quelques  autres 
Objections. 


mm,  mm,  mmmmm  mm 

XIII.  DISCOURS. 

LEs  Hiftoires  nous  parlent  d’une  certaine  Na- 
tion , la  plus  fagc  & la  plus  heureufe  qu’on 
ait  jamais  trouvée  dans  l’Univers.  Ce  Peuple  a- 
voit  rendu  habitable,  par  un  travail  fans  relâche , 
un  petit  coin  de  la  Terre,  que  la  Nature  fcmbloit 
n’avoir  deftiné  qu’aux  horreurs  de  la  folitude. 
Bien-tôt  cette  commune  Mère  des  Hommes,  qui 
ne  refufe  rien  à la  diligence,  vit  les  marais  devenir 
fertiles,  & les  Bois  fe  changer  en  Prairie  riantes. 
Les  Habitans  de  ces  lieux  favoient  trouver  l’a- 
bondance où  des  Peuples  plus  rafin'cz  culfent  à 
peine  trouvé  le  néceffaire.  Ils  adoucilfoient  leurs 
travaux  par  l’agréable  innocence  des  plaifirs  na- 
turels, & ces  plaifirs  devenus  fenfibles  & touchans 
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par  la  fatigue  qui  précedoit , leur  faifoient  couler 
dans  un  profond  repos  des  jours  parfaitement 
heureux.  Le  laitage,  les  légumes,  & les  fruits,  ces 
mets  que  la  Nature  même  alfaifonnc,  fournilfoient 
à leur  appétit  des  repas  agréables , fains  & frugals. 
L3aimable  fimplicité , compagne  de  l’innocence, 
cachoit  à ce  peuple  compofé  de  fes  plus  chers  nou- 
riçons,les  Vices,  que  les  manières  rafinées  répan- 
dent à pleines  mains  : fans  finelfe  d’efprit , ils  a- 
voient  un  bon-fens  admirable , qui  brilloit  fur 
tout  dans  la  fagelfe  de  leur  Politique  intègre. 

Ils  n’étouffoient  pas  ce  bon-lèns  par  des  con- 
noiflances  plus  curieufes  qu’utiles , & qui  n’ont  au- 
cun rapport  à l’ordre,  & au  bonheur  du  Gen- 
re-humain. Ce  folide  bien  leur  étoit  plus  précieux 
que  le  faux  brillant  des  modes , & qu’une  vaine 
Politelfe  qui  n’a  point  fon  principe  dans  la  Raifon. 
C’eft  cette  Politelfe  qui  arrache  à la  Raifon  fon 
empire  légitime,  pour  éxercer  fur  elle  une  tiran- 
nie  pernicieufe  j & c’eft  cette  Politelfe  qui  leur  é- 
toit  heureufement  inconnue.  Ils  ne  fuivoicnt  dans 
leurs  manières  qu’une  Nature  innocentes  leur  can- 
deur , leur  bonne  foi , ne  fe  démentaient  jamais  y 
il  ne  leur  venoient  pas  feulement  dan?  Pefprit  que 
la  parole  pouvoit  fervir  à tromper  quelqu’un  s ils 
ne  fongeoient  pas  à emploier  à la  perfidie  & à la, 
trahifon,  un  talent  qui  nous  fut  donné  pour  en- 
tretenir parmi  nous  la  douceur  d’un  commerce 
mutuel  par  la  facilité  de  nous  communiquer  nos 
penféesj  incapables  delà  plus  innocente  tromperie, 
ils  n’en  foupçonnoient  jamais  les  autres.  Ils  redou- 
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toîcnt  plus  la  défiance  peu  charitable  que  le 
malheur  de  fe  biffer  tromper  ; être  malheureux 
leur  paroilïoit  moins  rude  que  d’être  coupable. 
On  ne  connoifloit  pas  parmi  eux  une  tendrefle  af- 
fervie  à une  mode  criminelle  ; ils  ne  fe  faifoient 
pas  une  étude  férieufe  de  plaire  au  Séxe,  en  leur 
corrompant  l’efprit  & le  cœutjcar  l’orgueil  qu’ink 
pire  la  délicate  lâcheté  de  la  tratterie. 

A quoi  leur  auroit  fervi  le  rafinement  de  cet 
art  j Ils  11e  vouloient  fe  rendre  aimables  qu’aux 
yeux  d’une  feule  Femme , pour  partager  avec  elle 
les  plaifirs  •que  leur  procuraient  leur  Vertu,  & les 
peines  inféparables  du  fort  des  Hommes. 

Leurs  paifibles  maifons  étoient  fermées  aux  fu- 
neftes  defordres  de  l’adultère  ; l’Epoux  ne  fongeoit 
de  jour  qu’au  foin  de  fa  Famille, & le  foir  il  le  faifoit 
un  bonheur  de  fe  délaifer  de  la  fatigue  du  jour 
dans  les  bras  de  fa  tendre  moitié,  dont  la  naïveté 
touchoit  plus  que  les  dégoûtantes  mignardifes  des 
Femmes  du  fiécle  , qui  cherchant  l’art  de  plaire  , 
trouvent  le  fecret  de  fe  faire  méprifer.  Par  une 
aimable  prévention,  par  un  heureux  aveuglement, 
l’Epoufe  toute  occupée  de  là  tendrelfe  pour  fon 
Epoux  11e  trouvoit  que  lui  feul  d’aimable.  Une 
Sœur  ne  regarde  pas  d’un  autre  œil  fon  Frère  que 
ces  Epoufes  regardoient  tout  homme  qui  n’étoit 
pas  leur' Mari.  Une  heureufe  égalité  qui  fait  le 
vrai  bonheur  d’une  République  , leur  faifoit 
chérir  leur  Liberté  autant  que  leur  vie.  Ama- 
teurs de  la  Paix , délivrez  de  l’extravagante  fan- 
taille  d’étendre  leurs  Etats , ils  11’alloient  pas 
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acheter  pnr  mille  crimes  le  foin  inquiet  de  gou- 
verner des  Peuples  malgré  eux  : mais  une  ardeur 
généreufe  les , animoit  dès  qu’on  en  vouloit  à 
leur  impayable  Liberté.  Ils  étoient  tous  égale- 
ment intéreflèz  au  bien  de  leur  Patrie , & quand 
il  falloit , ils  accouroient  tous  avec  un  zélé  égal  à 
fa  défenfe.  Jamais  Peuple  lie  fit  de  plus  gran- 
des Adions , & j Aais  on  ne  vit  plus  évidem- 
ment que  la  Liberté  eft  la  fource  de  la  Valeur. 
La  bonté  cordiale , qui  paroît  fi  ridicule  dans 
ce  Siècle,  étoit  le  caraétère  particulier  de  ce 
Peuple  chéri  du  Ciel  : tous  les  malheureux,  tous 
les  perfécutez , venoient  de  tous  les  coins  de  la 
Terre,  chercher  dans  cette  République  un  azi- 
îc  alluré  j bien-tôt  devenus  Membres  de  ce  mê- 
me corps , ils  rccevoient  un  bonheur  pur  & 
fans  mélange , des  mains  de  la  fimplicité  & de 
l’innocence,  qui  regnoient  dans  cet  Etat  bien- 
heureux. Ils  aprenoient  avec  plaifir  à obéir  à 
des  Loix  qui  ne  tendoient  qu’à  entretenir  par- 
mi eux  les  fources  de  leur  bonheur , à des  Loix 
qui  le  faifoient  plutôt  écouter  par  leur  utilité  in- 
tçreffante,  que  par  les  fuplices  dont  elles  me-. 
naçoient  les  tranfgreffeiirs.  Les  Magiftrats , qui 
veilloient  au  maintien  de  ces  Loix  fi  fages , en 
étoient  eux-mêmes  les  plus  religieux  obfcrva- 
teurs  j ils  ne  fe  difti liguaient  de  leurs  Sujets  que 
par  leur  Sagelfe,  par  leur  Prudence,  par  leur 
Fermeté  dans  les  périls , & par  leur  tendrefle 
pour  la  République.  On  ne  les  voyoit  pas  éta- 
ler aux  yeux  de  leurs  Compatriotes  , un  luxe 
odieux  , ni  faire  la  matière  de  leur  magnifi- 
cence 
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, *ence  du  fruit  des  travaux  & de  la  fobriété  de 
ceux  qu’ils  gouvernoient.  S’ils  étoient  au  def 
fus  des  autres , ce  n’étoit  que  pour  leur  donner 
des  exemples  de  frugalité  & de  modeftie  : le 
"bonheur  de  la  Patrie  étoit  le  but  & la  récom- 
penfe  des  foins  de  ces  véritables  Pères  de  leur 
Peuple. 

Cette  heureufe,  cette  fige  Nation  , n’eft  plus  ; 
la  Politeflc  & les  Tréfors  fuperflus  ont  été  la 
Guerre  & la  Peftc  qui  l’ont  erfacée  de  delfiis  la 
furface  de  la  Terre.  Meilleurs  les  François,  re- 
connoilTez-vous , dans  le  Portrait  que  je  viens 
de  vous  tracer , les  Ancêtres  de  ceux  , qui  gar- 
dant encore  quelques  reftes  de  leur  ancienne 
cordialité , vous  ont  foulagez  dans  vos  malheurs, 
& que  par  reconnoiflancc  vous  avez  achevé  de 
corrompre  ? Il  eft  vrai  que  par  le  Bon-air , & 
par  la  Politeffc  vous  avez  remplacé  les  Vertus 
que  vous  leur  avez  fait  perdre , & à ce  troc  ils 
. ont  gagné  indubitablement. 

Avant  que  de  vous  connoître  ces  bonnes  gens 
ne  favoient  pas  feulement  ce  que  c’étoient  que 
les  Fourchettes  , & ils  mangeoient  avec  leurs 
doits  que  la  Nature  ru  (tique  leur  avoit  donnez 
pour  ces  fortes  d’ufages  : qui  pis  eft,  ils  bûvoient 
brutalement  tous  d’un  même  verre.  Quelle  grof- 
fiéreté  ! Dans  leurs  manières  de  s’habiller  , ils 
confultoient  plutôt  la  commodité , & la  pudeur, 
que  le  luxe  & la  vanité,  ils  aimoient  mieux  fui- 
vre  dans  leur  air  & dans  leur  démarche  les  avis 
de  la  Nature  que  les  leçons  d’un  Maître  à dan- 
fer  : quelle  inipoliteife  ! Voilà 
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Voilà  comme  on  raitonne,  quand  on  ne  fait  pas 
diftinguer  l’impreflion  que  fait  fur  nous  la  coûtu- 
me,  d’avec  ce  que  nous  di&e  une  Raifon  éclairée. 
Supofez,  de  grâce , que  je  fois  un  de  ces  Bataves, 
aulîi  naturel  dans  mes  manières,  que  dans  mes* 
difeours , & démontrez-moi  que  la  Politelfe  , que 
le  bon-air , confifte  dans  les  chofes  où  vous  les 
faites  confifter.  Faites  moi  voir  que  j’agis  contre 
la  Raifon  & contre  l’Humanité  en  ne  me  gênant 
point  dans  un  habit  qui  nie  met  à la  torture.  Prou- 
vez-moi  que  répandant  mon  fang,  pour  ne  pas 
dépendre  d’un  Prince  étranger  , je  dois  me  faire 
l’efclave  de  ma  chevelure.  Ou  ce  qui  eft  plus  ri- 
dicule, prouvez-moi  que  je  dois  changer  ces  orne- 
mens  naturels , contre  l’extravagant  édifice  de  che- 
veux  étrangers,  qui  s’élèvent  comme  deux  cornes 
au  deflus  de  ma  tête  , & que  nous  trouverions  la 
plus  fotte  chofe  du  monde,  li  nous  les  voïons 
aux  Iroquois,  & aux  Topinambous.  Démon- 
trez-moi que  la  généreufe  hardieffe  d’une  franchile 
raifomiée  doit  céder  à la  doucereule  foiblelîe  d’un 
complimenteur,  qui , pour  unique  règle  de  fes  dis- 
cours , n’a  que  l’envie  de  plaire  à ceux  dont  il 
nourrit  les  Vices  par  fes  flateries  : ou  bien,  dé- 
montrez-moi qu’elle  eft  inférieure  , cette  Can- 
deur vertueufe  , à l’Impudence  brutale  d’un  P<?- 
tit^Maitre  , qui  n’ouvre  la  bouche  que  pour  of. 
fenfer  fon  prochain  par  des  véritez  choquantes, 
que  la  Vertu , ni  la  Raifon  n’exigent  pas  de 
lui.  Faites-moi  comprendre  encore  qu’il  eft  rai- 
fonnable  d’affecter  dans  toutes  fes  manières  une 
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délicatelfe  efféminée  & de  n’avoir  de  la  force  & 
de  la  viguéur  que  pour  les  débauches  les  plus 
infâmes  ; qu’un  air  modcftc  & pofé  eft  plus 
contraire  à la  dignité  d’un  être  raifonnable , que 
ces  Airs  Cavaliers  qui  veulent  que  devant  tout 
le  monde  on  chante,  on  danfe,  on  fîfle  , on 
s’emb’-afTe  j en  un  mot , que  ces  Airs  qui  n’ont 
du  rm-ite , qu’autant  qu’ils  ont  de  la  folie.  Il 
me  feroit  bien  plus  facile  à moi  de  démontrer 
que  ce  Bon-air , cette  Politeife  , ne  fait  qu’aba- 
tardir  le  Bon-fens , qu’elle  amollit  le  courage  ; 
en  un  mot,  qu’elle  ôte  aux  hommes  tout  ce 
que  leur  cœur  & leur  efprit  ont  de  généreux  & 
de  mâle , & qu’elle  les  alfujettit  à leurs  propres 
chimères  & à celles  des  autres.  Heureux  mille 
fois , dans  leur  impôlitefle  , les  anciens  Belges  ! 

On  ne  vit  point  remper  dans  ce  vil  efclavage 
Les  magnanimes  cœurs  des  Bataves  altiers 
Qui  de  la  même  main  qui  prefloit  leur  laitage, 
Savoient  au  Champ  de  Mars  moifTonner  des  Lauriers. 

Par  leurs  travaux , Cerès  devenoit  plus  fécondé  , 
Leur  valeur  la  gardoit  d’ennemis  inhumains, 

Ils  arrêtoient.  Vainqueurs  des  Conquérans  du  Monde, 
Dans  leur  rapide  vol  les  Aigles  des  Romains. 

De  ces  Héros  fortit  cette  jeuneflé  auftére , 

Qui  joignant  le  courage , à la  fimplicité 
Sqût  vanger  l’Univers  de  l’Orgueil  de  libéré. 

Et  fecouer  le  joug  d’un  maître  dételle. 

s 
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Mais  bie'n-tôt  de  la  Paix  n’aquirent  les  délices , 

On  méprifa  les  biens  de  fes  fimples  Ayeux, 

Et  les  Vaiffeaux  chargez  de  Trefors  & de  Vices  # 
Déchargèrent  aux  Ports  leurs  faix  pernicieux. 

L’Innocence  bien-tôt  eut  le  nom  de  ruftique. 

On  fe  rit  du  Bon-fens  des  Batavcs  Bergers  , 

Et  le  folide  Prix  de  leur  Sageffe  antique , 

DUparut  au  brillant  des  Vices  étrangers. 

Cultivant  dès  l’enfonce  une  beauté  naifiante  t 
Une  hile  » à fes  yeux  , aprit  l’Art  d’enflammer , 

Et  courant  au  plailir  de  paroitre  charmante , 

Rencontra  le  malheur  de  fe  laifl'er  charmer. 

D’un  feul  cœur  où  regnoient  & mérite  & tendrefle 
Elle  crût  mal  payez  fes  attraits  orgueilleux , 

Et , pour  traîner  d’Âmans  une  fotïle  traitrcfle  > 

Fit  agir  fes  faveurs  au  défout  de  fes  yeux. 

L’Epoufe  furannée  à l’Epoux  mercenaire , 

Vit  par  de  faux  fermens  profoner  les  Autels  , 

Et  fes  Tréfors  fervir  à ce  jeune  Adultère  » 

Pour  fournir  aux  befoiens  de  fes  feux  criminels. 

„ Que  n’ont  point  altéré  les  tems  impitoïables  ? 

„ Nos  Pères,  plus  méchans  que  n’étoient  nos  Aïeux, 

} Ont  eu  pour  Succeflfeurs  des  Enfans  plus  coupables, 
„ Qui  feront  remplacez  par  de  pires  Neveux. 


On  avertit  le  Public  que  ce  riefi  que  pour  les  petites  Folies 
que  le  JMiJantrope  veut  recevoir  des  Contributions;  car  pour 
les  grojfes  il  ne  prétend  pas  les  J'oufrir  en  aucune  maniéré. 
Ain/ tous  ceux  qui  en  font  atteints , font  priez  de  s en  corri- 
ger incejjamment,  fous  peine  d’in  e traitez  J'don  leur  mente. 
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Dîtes  qu’à  fon  Epoux  Iris  eft  infidelle , 

Qu’elle  eft  bizarre  & fans  cervelle, 

Que  fon  babil  vous  étourdit  ; 

Mais  ajoutez  qu’lris  eft  belle , 

Que  tout  plaît , que  tout  charme  en  elle  ; 

Iris  eft  contente , il  fuffit , 

Iris  eft  Belle. 

Ne  peut-on  pas  dire  , que  d’ordinaire  les  Au- 
teurs en  agiflent  à l’égard  de  leur  efprit , comme 
le  Sexe  à l’égard  de  l’a  beauté. 

Dites  qu’ Areas  à chaque  page 
Etale  de  fes  mœurs  l’affreux  libertinage , 

Que  là  médifance  noircit 
La  plus  pure  vertu,  la  raifon  la  plus  fage; 

Ajoûtez  qu’il  a de  l’efprit , 

Areas  content  de  ce  fuffrage , 

Se  moque  du  refte . il  fuffit , 

Areas  a de  l’efprit. 

Je  fens  avec  bien  de  la  fatisfadion,  com-' 
bien  je  fuis  éloigné  de  la  bifarrerie  d’un  pareil 
fentiment  ; l’efprit  n’occupa  jamais  le  prémier 
rang  dans  mon  cftime.  Un  jugement  folide , 
une  érudition  bien  entendue  , une  humeur  agréa- 
Tome  I.  H ble 
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ble  & facile,  une  vertu,  où  il  entre  plus  de 
raifon  que  de  tempérament , voilà  ce  qu’il  faut 
eftimer  le  plus  digne  de  l’approbation  & de  l’a-  , 
mour  des  honnêtes  gens  ; Pour  l’cfprit  il  ne  faut 
le  confidérer , que  comme  une  qualité  qui  rend 
la  Vertu  plus  agréable  & le  vice  plus  hideux: 
Fondé  fur  ce  principe , j’avoue  que  je  ne  fuis 
pas  fatisfait  de  la  bonne  opinion  que  quelques 
Leéteurs  ont  de  mon  efprit , & je  trouve  a pro- 
pos de  répondre  aux  accufations  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  un  tout  autre  but  que  celui  de 
me  difputer  l’honneur  d’écrire  joliment. 

C’eft  d’abord  à mon  jugement  que  l’on  en 
veut  : j’ai  dit  dans  ma  prémiére  feuille  volante, 
que  celui  que  j’appelle  Mifantrope , ne  découvre 
que  par  un  principe  d’amour  pour  les  hommes , & 
toute  la  noirceur  de  leurs  crimes , £5*  toute  /’ ex- 
travagance de  leur  ridicule.  On  prétend  que  j’ai 
fait  en  cet  endroit  une  faute  contre  le  bon  lèns. 
Mifantrope  vient  de  deux  mots  Grecs  , & ligni- 
fie proprement  un  Ennemi  des  Hommes.  Le 
moyen  qu’un  Ennemi  du  Genre  - humain  fafle 
quelque  chofe  par  un  principe  d’Amour  pour 
ce  Genre-humain  qui  eft  l’objet  de  la  haine. 
Voilà  qui  eft  bien  fort,  & jamais  raifonnement 
fondé  fur  une  Ethnologie  ne  fut  plus  démonfl 
tratif.  Parlons  férieufement  ! Ne  faut -il  pas 
avoir  bien  peu  réfléchi  fur  la  deftinée  des  ex- 
preflions,  pour  ignorer  que  fouvent  un  mot 
perd  la  lignification  primitive , & en  acquiert 
une  autre  fort  différente  de  la  prémiére , & fort 
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éloigné  de  ion  origine.  Examinons  le  premier 
mot  qui  nous  viendra  dans  l’elprit.  Eon , vient 
du  mot  Latin  Bonus , qui  joint  au  mot  homme, 
exprime  un  Homme  de  probité , un  Hom- 
me intègre.  En  faut-il  conclure  que  c’eft  man- 
quer de  bon  fens,  que  de  donner  le  titre  de 
bon-homme , à un  Epoux  alfez  lâché  pour  voir 
d’un  œil  content  la  mauvaife  conduite  de  la 
Femme,  & pour  vivre  du  revenu  de  fon  infa- 

• O 

mie  r 

Le  mot  de  Bel-efprit  fut  d’abord  appliqué  dans 
Ton  fens  propre , à ces  Génies  excellais  qui  joi- 
gnaient dans  leurs  produ&ions , un  raifonne- 
ment  éxad  à la  beauté  de  l’imagination , & à 
l’heureufe  précifion  des  termes.  Dans  ce  fens  , 
La  Bnù'ére , Pafcal , l{acine  , & la  Mothe , font 
de  beaux  Efprits. 

Après  cela,  ceux-là  même  qui  n’écrivoicnt 
point,  mais  dont  le  goût  fur  & fin  favoit  dit 
tinguer  dans  les  ouvrages  d’efprit  les  bons  en- 
droits d’avec  les  mauvais , furent  defignez  par 
le  même  titre , & c’eft  ainfi  que  Cornard  étoit 
un  Bel-Efprit. 

Dans  la  fuite  cette  expreffîon  a été  appliquée 
généralement  à tout  Auteur  , bon  ou  mauvais  , 
à tout  homme  alfez  fou  pour  barbouiller  du  papier, 
& pour  faire  rouler  la  Prclfe  ; & dans  ce  fens  elle 
convient  à Ménage , à Cotin , & à moi. 

A prefent , chez  les  perfonnes  qui  Pavent  s’ex- 
primer avec  politelfe  , on  n’apelle  plus  tout  cela 
Bcl-Efprit.  La  Mothe  ell  un  excellent  Ecrivain  > 
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Cornard  un  fin  Critique , Ménage  un  Auteur.  On 
ne  fauroit  ap.llerBel-Efprit  qu’un  homme  qu’on 
veut  bienoffenfer;  & ce  nom  ne  fc  donne  qu’à 
un  Auteur  abfolument  mauvais  ; ou  bien  à un  Fat, 
qui  fait  de  fon  effronterie  un  voile  à fon  ignoran- 
ce, & qui  fait  dire  d’un  air  Cavalier,  que  ceci 
peutpajjer  , que  vêla  ne  vaut  pas  le  Diable.  Dans 
ce  dernier  fens  le  mot  de  Bel-Efprit  pourroit  défi- 
gner  les  Critiques  que  je  réfute  ici. 

Pourquoi  le  mot  de  Mifantrope  11e  feroit  il  pas 
fujet  aux  mêmes  révolutions  que  les  autres  '<  Croit- 
on  que  l’ufage  refpede  un  terme  dont  la  racine 
eft  Grecque,  & n’oferoit  exercer  fon  empire  fur  la 
lignification  d’un  mot  qui  vient  de  fi  loin  f' 

Confultons  cet  ufage  qui  a feul  droit  de  déci- 
der de  la  jufte  application  d’un  mot.  N’entend-on 
pas  tous  les  jours  apeller  Mifantrope  un  homme 
de  probité  , qui  le  rend  incommode  par  la  liberté 
de  fi  raifon  , par  la  fermeté  de  fa  franchile , & 
par  la  roideur  de  fa  Vertu.  Cet  homme , dont 
l’intégrité  eft  eltimée  de  ceux-là  même  qui  ne  lau- 
roientla  fouffrir,  ne  hait  point  le  Genre- humain* 
cette  haine  ne  fauroit  compâtir  avec  fa  Vertu  ; 
ce  11e  font  que  les  manières  des  hommes  qui  lui 
font  odieufes,  & il  feroit  charmé  de  rendre  fon 
prochain  plus  digne  de  fon  eftitne  & de  là  ten- 
dreffe. 

Mais  voici  une  accufation  bien  plus  atroce. 
J’attaque  Boileau  ; qu’elle  infolence  î Après  fô 
mort,  Quelle  malice  noire  ! Il  y a delà  baffelîc 
dans  cette  conduite  aifurément , & la  Fable  du 
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Lion  & de  l’Ane  paroit  exprès  faite  pour  moi.  Si 
je  voulois  me  défendre  contre  mes  Accufateurs  par 
Boileau  même  , j’aurois  bien  - tôt  caufe  gagnée. 
J\p;ifard  & Théophile  n’étoient-ils  pas  morts  quand 
il  les  a traitez  de  médians  Poetes  '<  Selon  les 
propres  maximes  de  Boileau  , la  comparaifon 
de  Ronfard  à lui , ne  fauroit  lui  faire  tort.  Il 
foutient  dans  fes  Réfléxions , qu’on  ne  fauroit 
juger  du  mérite  d’un  Auteur  dans  le  Siècle  où 
il  vit , & que  c’eft  l’approbation  fuivie  de  la  pof. 
térité  qui  décide  de  la  beauté  de  fes  Ouvrages. 
Selon  cette  règle  il  eft  encore  indécis  fi  Boi- 
leau vaut  mieux  que  Ronfard  ; & peu  fur  de 
ce  que  penferont  nos  Neveux  de  l’un  & de  l’au- 
tre, je  fuis  en  droit  de  juger  de  leurs  Ouvra- 
ges par  raifonnement  ; en  attendant  qu’on  puiR 
fe  en  juger  par  prévention. 

Mais  ma  méthode  de  raifonner  fur  les  Ou- 
vrages d’efprit  n’eft  pas  celle  de  Defpreaux  , & 
la  réponfe  qu’il  me  fournit  contre  fes  Protec- 
teurs zèlez  ne  me  fatisfait  pas  ; la  beauté  d’un 
Ouvrage,  félon  moi,  eft  réelle;  elle  dépend 
abfolument  de  la  Raifbn  , qui  n’étant  point  fu- 
jette  au  changement , doit  néceffairement  fentir 
toujours  cette  beauté  dont  elle  eft  le  principe 
& la  règle. 

Je  croi  Defpreaux  un  très  - excellent  Poète , 
fins  m’embaraffer  de  ce  qu’en  croira  la  Pofté- 
rité.  La  beauté  de  fes  Vers  eft  l’effet  d’une 
imagination  vafte  & riche , réglée  par  un  ef- 
prit  éclairé  autant  que  jufte.  Les  Siècles  à vc- 
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nir  qui  ne  fauroient  rendre  fa  raifon  moins  é-, 
xacle , ni  dérégler  fon  imagination , ne  fau- 
ront  tirer  non  plus  fon  Ode  de  fon  enflure  Pin- 
darique , ni  fon  Epigrammc  contre  Perrault  * 
de  fon  extravagance  : leur  aprobation  ne  fera 
jamais  en  forte  que  les  titres  de  barbare,  d’im- 
bécile , & de  furieux  , ayent  été  donnez  à des 
Empereurs  Romains  , pour  avoir  méprifé  Ho- 
mère & Virgile.  Et  fi  elle  pouvait  rendre  ce 
fait  vrai  - femblable , on  n’en  conclura  jamais 
que  les  François  auroient  dû  imiter  la  folie  des 
Romains,  & que  Perrault  dcvoit  s’attendre  à être 
confondu  avec  Caligula  & Néron. 

Je  n’ai  point  attaqué  Boileau  pendant  fa  vie. 
Je  n’écrivois  pas  alors  : en  veut-on  d’autres  rai- 
fons  ï Au  refte  , on  voit  alfez  que  mon  but  n’cft 
. pas  de  faire  des  ruines  de  la  réputation  les  fon- 
demeus  de  la  mienne  : je  veux  feulement  faire 
■voir  que  les  plus  grands  hommes  peuvent  faire 
3es  plus  grandes  bévues.  Qu’étourdis  par  l’en- 
cens qu’on  leur  prodigue  de  tous  cotez  , ils  ne 
font  plus  en  garde  contre  les  travers  d’efprit  , 
& qu’alors  ils  difent  fouvent  des  fottifes , par 
cela  même  qu’il  fc  croyent  incapables  d’en  dire. 

Nunc  vero  venio  aâ  gravijjimam  querelam  j voi- 
ci une  accufation  de  la  dernière  importance.  ai 
mis  dans  mon  prémier  Mifantrope , Oronte  au  lieu 
d'AlceJïe  : Il  ell  vrai.  C'eji  me  bévue  : j’en  con- 
viens : elle  eft  indigne  d’un  Homme  qui  s’érige 
en  Auteur  j & on  ne  fauroit  rien  attendre  de, 

bien 
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bien  écrit  d’un  Homme  capable  de  dire  O rou- 
te au  lieu  d’Alcefte.  Je  n’en  conviens  point  ; 
& je  trouve  ce  raifonnement  allez  propre  à aug- 
menter mes  réflexions  fur  le  Sens  commun.  Pour 
déclarer  de  la  forte  un  homme  indigne  des  ap- 
plaudiffemens  du  Public , il  faudroit  pouvoir  le 
convaincre  d’une  faute  de  jugement,  & d’une 
de  ces  fautes  de  jugement  qui  caraclérifent  le 
dérèglement  de  l’efprit.  Ma  bévûë  cft-elle  de 
cette  nature  ? & mon  jugement  auroit-il  pu  dé- 
couvrir quelque'propriété  dans  le  nom  d’Alcefte, 
qui  le  déterminât  à defigner  un  Mifantrope,  plutôt 
que  l<iiiom  d’Oronte?  Il  eft  certain  que  non,&  par 
conféquent  toute  ma  faute  con lifte  à avoir  man- 
qué de  mémoire.  La  mémoire  d’ordinaire  cil  un 
peu  gafconne,clle  ne  révoque  pas  feulement  en  dou- 
te les  chofes  dont  elle  croit  être  perfuadée.  Ne 
pourroit-on  pas  pardonner  à la  mienne  un  dé- 
faut qu’elle  a de  commun  avec  celle  de  prefque 
tous  les  hommes , & avec  la  raifon  de  ceux  qui 
m’ont  déclaré  fi  légèrement  déchu  du  Privilège 
de  bien  écrire  ? 

Le  Libraire  fè  plaint  auflide  moi , mais  lefujet 
de  fa  plainte  me  fait  honneur  & plaifir.  Je  n’écris 
que  pour  les  Gens  d’efprit  dit-il;  & comme  le 
nombre  en  eft  fort  inférieur  à celui  des  Sots  , il 
doute  du  débit  de  mon  Ouvrage.  Eh!  fi,  Mr. 
Johnfon,  vous  n’y  penfez  pas  ; permettez  - moi 
feulement  de  plaire  aux  Gens  d’efprit , & 
tout  ira  bien;  fi  le  nombre  des  Sots  eft  grand  , 
ceux  qui  veulent  palfer  pour  Gens  d’efprit  ne  font 
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pas  moins  nombreux  : & en  achetant  le  Mifan- 
tropc  , ils  ne  manqueront  pas  de  prouver  par  là  , 
papier  fur  table,  qu’ils  ont  le  goût  fin  , & l’efprit 
délicat.  Si  cette  raifon  ne  vous  paroît  pas  con- 
vaincante , imprimez  un  Recueil  des  Produ&ions 
de  l’Abbé  B..  & s’il  fe  débité  mieux  que  mon  Ou- 
vrage -,  je  vous  promets  de  reformer  mon  Hile. 

Mais  je  me  fuis  brouillé  avec  tout  le  Séxe, 
qui  ne  fauroit  me  pardonner  les  pleurs  que  j’ai 
fait  vcrfer  à Orphée  après  qu’il  eut  retrouvé  la 
chcre  Eundice.  Votre  colère  eit  très-bien  fon- 
dée , mes  Dames  , & je  vous  avouerai  naturelle- 
ment , que  dans  l’endroit  qui  excite  votre  itnjigna- 
tion  , entraîné  par  le  ridicule  plaifir  de  dire  un 
bon  mot,  j’ai  facrifié  mes  propres  maximes , & 
Peftime  que  j’ai  pour  vous,  au  defir  de  briller 
à vos  dépens  : tant  il  eft  vrai  que  la  Vanité 
eft  dangereufe  à la  Raifon  , & qu’il  eft  diffici- 
le de  ne  fe  pas  écarter  du  bon  fèns  en  courant 
trop  après  l’efprit. 

Je  ne  vous  cftime  que  trop  , charmant  Sexe  ï 
& plût  au  Ciel  que  je  fnlfe  d’un  âge  à ne  m’en 
pas  tenir  avec  vous  à l’eftime  ; je  ne  balance  pas 
feulement  à vous  mettre  au  delfus  des  hommes, 
qui  vous  rendent  fi  peu  juftice.  C’eft  bien  à 
nous , franchement , à vanter  la  force  de  notre 
Raifon  : où  eft  le  Philofophe , le  Mifantrope  , 
qui  a l’efprit  alfcz  fort  pour  refifter  à vos  Char- 
mes Vous  réfiftez  mille  fois  mieux  a ce  que 
nous  pouvons  avoir  d’agrément.  Sans  combat- 
tre nous  allons  au  devant  de  notre  défaite  ; & 
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vous  , vous  ne  vous  rendez  point  du  tout , ou 
du  moins  vous  ne  vous  rendez  qu’après  quel- 
que réfitlancc.  Vos  vices  fur  lefquels  nous  nous 
récrions  le  plus  , font  juftemcnt  ceux  que  nous 
nous  efforçons  de  faire  naître  dans  votre  cœur. 
Pour  un-  moment  de  foibleffe  dans  vingt  années 
de  Vertus  , nous  vous  déclarons  infâmes.  Avec 
une  fagelfe  qui  ne  fe  dément  point , vous  n’ô- 
tes  chez  nous  que  des  Prudes.  Notre  injuftice 
donne  des  noms  également  odieux  à vos  foi- 
bleffes  & à vos  Vertus , dans  le  tems  qu’elle 
travaille  à encenfer  à nos  fotcifes  & à nos  crimes 
les  plus  lâches.  Quelle  gloire  pour  un  homme, 
après  avoir  été  long  tems  à l’affût  d’un  moment 
favorable,  d’en  avoir  profité i & d’avoir  ruiné 
d’honneur  une  aimable  Perfonne  qui  n’a  été  foi- 
ble  que  par  l’opinion  qu’elie  avoit  de  la  vertu 
de  fon  perfide  ? elle  auroit  encore  fa  chère  ré- 
putation fi  elle  avoit  été  moins  tendre  & plus 
défiante  , fi  elle  avoit  eu  le  cœur  moins  bien  pia- 
cé , & fi  la  vertu  même  n’avoit  été  en  quelque 
forte  la  fource  de  fa  foibleife.  Condamnée  à rou- 
gir éternellement  de  Ion  malheur,  plutôt  que 
de  fon  crime , elle  voit  fon  Scélérat  vain  d’u- 
ne action  aulfi  criminelle  que  celle  de  corrom- 
pre l’innocence,  chercher  des  nouvelles  occafions 
de  lignaler  fes  deteltables  fourberies,  il  s’en  fait 
une  profeflion , un  honneur.  Ce  n’eft  rien  en- 
core, on  ne  fauroit  venir  à bout  de  la  Vertu 
.d’une  Femme,  on  s’en  dédommage  fur  fa  Ré- 
putation , & le  prix  de  votre  Vertu  la  plus  pu- 
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re  , malheureux  Sexe  , eft  de  voir  fouvent  fuc- 
comber  votre  gloire  fous  les  Calomnies  du  té- 
moin de  votre  fagefTe.  La  plupart  des  hommes 
font  des  malheureux  , ils  fe  piquent  de  l’être  ; & 
j’ofe  attribuer  les  trois  quarts  des  infamies,  qu’on, 
débité  de  vous , à la  noire  médifance  de  nos  jeu- 
nes gens  , qui  ne  rougiraient  de  rien  s’ils  n’a- 
voient  honte  encore  quelquefois  d’ètre  furpris 
par  leurs  Compagnons , dans  une  a&ion  rai- 
fonnable  ou  vertueufe.  Pour  la  délicateffe  des 
fentimens  , on  ne  fonge  pas  feulement  à vous  la 
difputer  } & on  ne  trouve  rien  de  fi  fot , de  fi  im- 
pertinent , que  la  tendreife  defintéreffée , la  dil- 
crétion,  & la  fidélité. 


XV,  DISCOURS. 

DAns  une  des  Capitales  des  Provinces-Unies, 
un  pauvre  Mari  vient  de  découvrir  l’infi- 
délité de  fa  Femme , d’une  manière  fi  particulière, 
qu’elle  vaut  bien  la  peine  qu’on  en  faffe  part  au 
Public.  C’eft  une  Hifioire  où  l’on  pourrait  met- 
tre bien  de  la  broderie,  pour  la  faire  paraître  plus 
nouvelle  & plus  finguliére  ; mais  je  la  trouve  d’el- 
le-même affez  affaifonnée  du  fel  de  la  nouveauté  , 
pour  la  donner  au  Public,  inpurù  naturalibus. 

Un  bon  Bourgeois  d’***  avoit  époufé  une 
femme  un  peu  trop  jolie  , pour  fes  péchez.  Si  de 
on  côté  il  l’adoroit , elle  avoit  pour  lui  toutes  les 
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çomplailànces  qu’une  Epoufe  tendre , & une  Co- 
quette fieffée,  prodiguent  d’ordinaire  à leurs  E- 
poux  par  des  motifs  différons.  En  un  mot,  on 
a rarement  vû  dans  une  Famille  autant  de  mar- 
ques d’une  parfaite  union  , & d’une  tendrelfe 
conjugale  du  vieux  tems.  Le  bon  homme  croyoit 
ion  Epoufe  aufii  fage  que  belle  ; & cette  bonne 
pâte  de  Femme  n’étant  pas  d’humeur  à répondre 
à la  bonne  foi  de  fon  Mari  par  une  fageffe  réel- 
le ; vouloit  du  moins  le  récompenfer  de  là  con- 
fiance , par  une  fagelfe  aifcdtée  : elle  eut  la  bonté 
de  conduire  fi  prudemment  fes  intrigues , que  Mr. 
de  la  Frifure  auroit  peut-être  porté  fes  Cornes  en 
terre  , fans  s’en  apercevoir , G le  hazard  n’avoit 
eu  l’indifcrétion  de  lui  découvrir  fon  infortune. 

Un  jour  il  annonça  à fon  Epoufe,  qu’une  né- 
celïité  indifpenfable  le  contraignoit  de  faire  un 
petit  Voyage,  & de  palfer  une  nuit  hors  de  la 
maifon.  La  fine  Pièce  en  pleura  de  joye  , & eut 
l’habileté  de  faire  palfer  fes  pleurs  pour  des  larmes 
de  douleur  & de  tendrelfe , en  les  accompagnant 
de  toutes  les  grimaces  nécelfaires  , pour  faire 
croire  à Ion  Epoux  qu’il  étoit  le  plus  heureux  des 
Maris.  Ses  tendres  emportemens  n’étoient  guéres 
moins  vifs , que  ceux  d’Anne  la  Perruquiére  , 
quand  elle  tâche  de  retenir  auprès  d’elle  le  Perru- 
quier l’Amour  prêt  à lever,  dans  uneEglife,  un 
Lutrin  qui  devoit  être  la  bafede  mille  faintes  qué- 
ïelles. 
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,,  Ah  cruel!  Si  du  moins,  à ton  devoir  fidelle , 

„ Tu  veillois  pour  orner  quelque  tête  nouvelle, 

,,  L’efpoir  d’un  jufte  gain  confolant  ma  langueur  , 

„ Pourroit  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur. 

Je  ne  fai  fi  quelque  raifon  obligea  l’Epoux  de 
notre  Lucrèce  à différer  fon  Voyage,  ou  bien 
s’il  acheva  fes  affaires  plus  vite  qu’il  n’avoit  pen- 
fé  ; mais  je  fai  bien  qu’il  vint  au  logis  au  com- 
mencement de  la  nuit , tout  enchanté  de  l’agréa- 
ble furprife  qu’il  alloit  caufer  à fa  Femme.  Après 
qu’il  eut  fait  trembler  la  porte  fous  des  coups  re- 
doublez , pendant  un  affez  grand  efpace  de  tems, 
on  ouvre  ; il  monte,  trouve  déjà  fon  Epoufe  cou- 
chée , & fe  couche  auprès  d’elle.  Si  elle  lui  fit  des 
careffes  il  eftaifé  d’en  juger  par  ce  que  j’ai  dit  de 
l’habileté  de  cette  Belle  j c’eft  le  feul  principe 
dont  on  le  puifïè  conclure , à moins  de  l’avoir  vû. 

A peine  fut-il  dans  le  lit , bien  réfolu  de  fe  re- 
faire de  la  fatigue  de  la  journée , par  un  bon 
fornme,  qu’il  fut  traverfé  dans  fes  bonnes  in- 
tentions par  les  foûpirs  entremêlez  de  cris  du  chaf. 
te  objet  de  fa  tendreffe.  Il  s’allarme  , lui  deman- 
de la  raifon  de  fs  gemiffemens  ; & après  qu’on 
lui  eut  fait  attendre  la  réponfe , autant  qu’il  le 
faloit  pour  augmenter  fon  empreffement il  a- 
prend  que  Mademoifelle  eft  tourmentée  d’une 
furieufe  Colique.  Ce  fut  affez  pour  que  le  ten- 
dre & crédule  Mari  fe  jettât  hors  du  lit , s’ha- 
billât au  plus  vite , & s’en  fût  dans  le  voifina- 
ge  chercher  quelque  liqueur  capable  de  foulager 
les  prétendues  douleurs  de  fa  fourbe.  Quel 
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Quel  fut  fon  étonnement  quand  mettant  la 
main  dans  la  poche  pour  payer  fa  Voifine , il 
en  tira  une  belle  Montre  d’or , & une  Bourfe 
bien  garnie  de  piftoles.  La  rencontre  étoit  agréa- 
ble . à coup  fur  , & cette  trouvaille  n’étoit  point 
à méprifer  , mais  elle  donna  lieu  à bien  des  ré- 
flexions inquiétantes , & il  ne  faloit  pas  être  fort 
clair- voyant  pour  faillr  le  nœud  de  toute  cette 
intrigue. 

Ce  nœud  ne  vous  échape  pas  non  plus , Lec- 
teur , pour  peu  que  vous  fuyez  pénétrant  j vous 
comprenez  bien  qu’un  riche  Galant  avoit  pris  la 
place  de  l’Epoux  ; que  dans  l’épouvante  de  l’ar- 
rivée du  Mari  il  s’étoit  caché  fans  fowger  à fes  ha- 
bits, que  le  bon  homme  avoit  pris  les  culottes  du 
Galant  pour  les  fiennes , & qu’ainli  fi  bonne 
fortune  lui  avoit  annoheé  fon  malheur.  On  dit 
qu’il  avala  la  pilule  en  homme  qui  fait  vivre  , 
& que  fans  dire  mot  à fa  Femme  il  réfolut  de  ca- 
cher foigneufement  Ion  or  &fes  cornes.  Le  Ga- 
lant qui  aparamment  c’en  étoit  allé  avec  le  haut-de 
chaudes  de  l’Epoux  , quelque  malheureux  troc 
qu’il  eut  fait , ne  s’avifa  pas  de  redemander  fa 
Montre  , ni  fa  Bourfe  : & peut-être  n’aurois-je 
jamais-  diverti  le  Public  de  cette  Avanturc , Il  la 
Voiline  avoit  été  aufli  diferéte  que  le  Galant  & 
l’Epoux  : mais  comme  elle  avoit  des  raifons 
moins  fortes  qu’eux  de  s’en  taire  ; quoi  que  Fem- 
me & Voiline,  elle  raconta  bonnement,  & fans 
fonger  à mal,  l’hiftoire  de  la  Montre , & de  la  fur- 
prife  du  Voifin  , à quelques  Comméres,  qui  la 
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communiquèrent  avec  un  peu  moins  de  bonté 
d’ame  à quelques  Amies , qui  la  communiqué^ 
rent  à tout  le  monde.  Cependant  l’Epoux  à 
foûtenu  fi  noblement  le  caractère  de  Cocu  rai- 
fonnable , qu’il  a intenté  un  Procès  d’injure  à 
la  Voifine,  qui  auroit  été  contrainte  de  lui 
faire  réparation  d’honneur  fi  elle  n’en  avoit  été 
crûé  fur  le  ferment  qu’elle  offrit  de  faire.  Le 
pauvre  Diable  a donc  été  condamné  aux  dé- 
pens ; & bien  lui  en  a pris  d’avoir  trouvé  dans 
la  poche  de  l’Auteur  de  fa  difgracc  de  quoi  four- 
nir aux  frais  des  Procédures  burlefques , dont 
le  dernier , quelque  coupable  qu’il  foit  d’ail* 
leurs  , efl  la  caufe  innocente. 

Conter  toûjours , dit  La  Bruyère , c’eft  le  ca* 
ractère  d’un  petit  cfprit.  Tâchons  de  mettre  la 
vérité  de  cette  maxime  dans  tout  fon  jour. 

Ou  ce  font  les  chofes  que  nous  avons  apriles 
d’ailleurs  qui  font  les  fujets  de  nos  Contes  *,  ou 
bien , ce  font  celles  qui  nous  font  arrivées  à 
nous-mêmes.  Si  on  fe  fait  une  habitude  de  con* 
ter  toûjours  ce  qu’on  a lû , ou  entendu  dire  , on 
voit  bien  que  c’effc  l’effet  d’une  petitelfe  d’efprit, 
& qu’on  court  rifque  de  rabattre  les  oreilles  des 
gens , de  ce  qu’ils  peuvent  favoir  aufli-bicn  que 
nous.  Si  on  ne  puifoit  la  matière  de  fes  Con- 
tes que  dans  les  chofes,  dont  la  connoiflance 
eft  parvenuè  à nous  par  des  routes  particulières, 
& fi  de  cette  matière  on  ne  choifilfoit  encore  que 
ce  qui  eft  véritablement  digne  d’attention  , il 
eft  très  clair  qu’on  conteroit  fort  rarement. 

, Il 
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Il  eft  encore  plus  ridicule  de  fatiguer  toûjours 
ceux  que  nous  fréquentons  , par  le  récit  de 
nos  propres  Avantures.  Il  y a d’abord  dans  cet- 
te coutume  un  amour-propre  choquant  & im- 
portun ; & dès  que  vous  vous  mettez  une  fois 
dans  une  compagnie  fur  votre  propre  hiftoire  , 
vos  Auditeurs  ne  font  femblant  de  vous  écou- 
ter que  pour  être  en  droit  de  fe  faire  le  fujet  de 
la  converfation  à leur  tour;  Chacun  fe  dilpen- 
fe  de  prêter  attention  aux  autres,  & pourtant  il 
a la  ridicule  penfée  qu’il  a lui  feul  le  privilège 
d’attacher  à fes  récits  l’oreille  de  toute  la  com- 
pagnie. 

Remarquons  encore,  que  fouvent  notre  a- 
mour-propre  nous  fait  trouver  touchant  & par- 
ticulier, ce  qui  paroit froid  & commun  à ceux, 
qui  n’étant  pas  intérelfez  dans  nos  Avantures 
comme  nous  , les  regardent  de  tout  un  autre  œil. 

Une  fécondé  raifon  qui  doit  empêcher  un 
homme  de  bon  fens  de  conter  toujours  , c’eft 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  difficile  que  de  conter  bien. 
Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  de  l’efprit  & de  l’imagi- 
nation pour  faire  un  Conte  agréablement  ; il 
faut  avoir  un  génie  tout  particulier,  pour  y 
réuffir. 

Un  Conte  roule  d’ordinaire  fur  quelque  adion, 
ou  fur  quelque  bon  mot  ; & pour  faire  fentir  ce 
que  cette  adion  a d’extraordinaire  , ou  ce  que  cc 
bon  mot  a de  fin,  il  faut  raporter  juftement  un 
certain  nombre  de  circonflances,  qui  préparent 
l’clprit  à comprendre  , à la  fin  du  Conte , fans  dif- 
ficulté 
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fi culte  & fans  confufion , la  délicatelfe  du  bon 
mot,  ou  le  merveilleux  de  l’a&ion  dont  il  s’agit. 
A-t-on  l’efprit  trop  vif?  on  court  rifque  de  négli- 
ger quelqu’une  de  ces  circonllances  nécclfaires , & 
' le  meilleur  Conte  pourra  devenir  froid  & infipi- 
de.  Manque-t-on  de  feu?  on  ira  trop  tâtonner  a- 
près  lès  exprelfions,  on  les  pèfera  trop,  avant 
que  de  leur  donner  l’elTor  , & la  Compagnie  fati- 
guée de  cette  lenteur  ennuïeufe , lailfera  parler 
tout  feul  le  fade  Hiftorien , qui  à la  fin  de  fon 
Traité  fera  forcé  de  rire  ou  d’admirer  tout  leul. 
C’ell  bien  pis  encore  fi  l’on  manque  de  discerne- 
ment > dans  ce  cas  quelque  vivacité  d’efprit , quel- 
que richelfe  d’imagination  qu’on  ait , on  ne  finit 
point  un  Conte,  & p’us  on  s’égare  loin  de  fou 
fujet.  D’où  peut  venir  que  ceux  dont  l’efprit  elt 
deftitué  defolidité,  foitttoûjours  fi  étendus  dans 
leurs  narrations,  & qu’au  contraire  ceux  qui  ont 
accoûtumé  leur  raifonà  une  rigidité  géométrique 
répandent  trop  de  fécherelfe  fur  tout  ce  qu’ils  ra- 
content ? en  voici , ce  me  femble  la  railon.  Pour 
peu  que  nous  prenions  garde  à notre  manière  de 
penfer , nous  fendrons  que  dans  notre  imagina- 
tion , les  idées  qui  ont  quelque  liaifon , ou  quel- 
que raport  enfemble  , s’excitent  l’une  l’autre  , 
tellement  qu’à  l’impreflion  qu’un  tel  mot  fera  fur 
notre  cerveau , une  telle  idée  naîtra  prefque  tou- 
jours. Par  exemple , on  me  parle  d’Arcas  compa- 
gnon de  débauche  de  Lyfidor  ; dès  que  le  mot 
d’Arcas  frape  mes  oreilles  & palfe  de  là  à mon 
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tervean,  je  ne  faurois  m’empêcher  de  penfer  à Lyfi- 
dorj  & parle-t-on  de  Lyfidorj  jefonge-auflî-tôt 
à Areas.  Or  en  faifant  quelque  récit,  un  hom- 
me d’un  efprit  éxa&ement  folide , ne  choifira 
de  ces  idées  excitées , que  celles  qui  font  abfo- 
lument  ncceflaires pour fon  récit:  en  empêchant 
fon  imagination  de  s’égaïer  un  peu  , fes  Contes 
ne  fauroient  avoir  cet  air  aifé  & libre , qu’unô 
raifon  févére  fans  le  fecours  de  l’imagination  né 
leur  fauroit  jamais  donner.  Au  Contraire  un 
homme  fans  aucune  folidité  lailfe  agir  fon  ima- 
gination feule , une  idée  en  fait  naître  une  au- 
tre], il  n’en  rejette  aucune , & c’eft  un  grand  ha- 
sard li  par  un  cercle  d’idées  il  en  revient  au  fu- 
jet  de  fon  Conte.  Veut-il  nous  parler  d’uné 
Avanture  qui  s’eft  palfée  fur  la  fin  d’un  repas  ? 
Cette  idée  de  repas  lui  rapelle  celle  de  tous  les 
conviez , il  nous  dira  le  nom , nous  contera 
leurs  principales  Avantures , & fans  interrompre 
le  cercle  de  fes  idées  il  en  viendra  aux  Mets  , 
de  là  au  Cuifinier,  heureux  s’il  fonge  au  def. 
fert , le  feul  chemin  qui  peut  le  ramener  à fon 
Hiftoire. 

C’eft  de  cette  manière  que  bien  des  gens  nous 
promettent  un  feul  Conte  , & nous  en  donnent 
cinquante  ; & qu’après  trois  heures  de  babil , ils 
viennent  au  fait , parce  que  leur  mémoire  épui- 
fée  ne  fournit  plus  matière  aux  écarts  de  leur 
efprit. 

La  maxime  de  Mr.  de  Ij.  Bruiére  eft  donc  plei- 
ne de  fens  i & il  eft  fur  qu’il  y a de  la  petitelfe 
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d’efprit  à conter  toûjours.  Il  eft  remarquable  en- 
core que  tel  qui  fait  bien  un  Conte  de  vive  voix  , 
& fur  le  champ  , ne  fait  rien  qui  vaille  quand  il 
le  médite  , & quand  il  le  met  par  écrit  j & que 
tel  autre  narre  très  mal  fur  le  champ,  qui  charme 
quand  il  a le  loifir  d’écrire.  Je  ne  connois  point 
d’Auteur  de  notre  tems  qui  compofe  mieux  une 
petite  Hiftoire , que  Me.  du  Noyer,  & Mr.  du  Fref- 
ny.  La  Dame  l’emporte  fur  le  Moniteur  par  le 
naturel  ; elle  ne  cherche  point  les  exprellions , el- 
les s’olfrent  d’elles-mèmcs  & fe  rangent  dans 
leur  lieu  ; tout  autre  mot  n’y  viendroit  pas  fî 
bien.  Pour  lui , il  choifit  fes  termes  & les  choi- 
lit  judicieufement  ; fon  ftile  eft  plus  vif,  & plus 
ferré  que  celui  de  la  Dame  , & il  donne  du  re- 
lief à fa  matière  par  des  petites  réflexions  con- 
cifes  & fines , que  le  fujet  même  lui  fournit , 
& qu’il  ne  fourniroit  pas  à tout  autre.  A pro- 
pos de  cet  Autheur , dans  fon  Mercure  du  mois 
de  Novembre  * page  341.  il  a propofé  des  Bouts- 
rimez  à remplir.  Voici  ce  qu’on  a envoïé  au 
Libraire  là-delTus. 

, Areas  qui  fi  fouvent  moiflonna  des  - - Lauriert , 

,,  Qui  remplit  les  devoirs  des  plus  braves  - Guerrier  s , 
„ De  retour  au  Village  anime  fa  --  - Mufette  , 

„ Et  paffe  doucement  le  tems  avec--  - Lifette , 

' 5,  Jamais  il  n’envia  la  gloire  des Cifnrs, 

„ CVft  toûjours  malgré  lui  qu’il  fuit  les  - - Etendarts  , 

,,  Pour  l’épée  à regret  il  quitte  la  - - . Houlette  , 

„ Et  laide  avec  chagrin  fa  Bergère ...  Folette  , 

* „ Qui 
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,,  Qui  croiroit  en  -voyant  fon  — Intrépidité , 

„ Qu’il  préféra  toujours  à 1’  - - - Immortalité , 

»,  De  pouvoir  en  repos  écouter  les  - - Ramage? , 

,,  Dont  chez  lui  les  oifçaux  animent  les  - - Bocages. 

mm*  mm>  mm  jssaies&K  mm. 

XVI.  DISCOURS. 

MOnfieur  du  Frefny , dans  fon  Mercure  de 
Juin  , * propole  cette  queftion  ci  : Que 
confeillerez-vous  à un  Mari  qui  aime  trop  fa  Fem- 
me pour  s'eu  feparer , mais  qui  ne  P aime  pas  ajfez 
four  (oujfrir  toutes  fes  impertinences  ? On  me 
mande  de  la  Haye , qu’un  homme  d’efprit  y a 
répondu  de  la  manière  qui  fuit. 

„ Pour  éviter  le  fracas  & le  bruit 
„ De  votre  Femme  impertinente  & belle , 

„ Pafl'ez  avec  elle  la  nuit , 

,,Et  paflez  tout  le  jour  fans  elle. 

Cette  réponfe  eft  alfez  ingénieufe , mais  elle 
ne  fatisfait  pas  trop  bien  à la  demande  ; & il  fe- 
roit  à craindre  que  l’Epoufe  en  quellion,  peu  là- 
tisfaite  de  la  compagnie  de  fon  Mari  pendant 
la  nuit , n’en  cherchât  quelqu’autrc  pour  la  de- 
fennuïer  pendant  le  jour.  Ce  n^eft  pas  tout , il 
y a de  l’apparence  qu’elle  feroit  de  bonne  hu- 
meur pendant  la  journée,  & qu’elle  garderoit 
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fcs  impertinences  pour  la  nuit.  Voici  encore  une 

autre  folution  du  même  problème. 

Je  cotifeille  à ce  Mari  de  cacher  avec  foin  à fa 
femme , qu'il  l'aime  trop  pour  s'en  féparer , & qu'il 
lui  fajfe  fentir  fortement  qu'il  ne  l'aime  pas  ajjez 
pour  foujfrir  fes  impertinences. 

Ce  dernier  confeil  me  fatisfait  davantage , que 
les  deux  qu’on  trouve  dans  le  Mercure  de  Juil- 
let. Celui , d’être  encore  plus  impertinent  qu’u- 
ne Femme  impertinente,  eft  très  mal  raifonné; 
il  fèroit  aflez  difficile  à un  Epoux  impertinent 
par  raifon , de  gagner  le  defllis , fur  une  Fem- 
me impertinente  par  naturel  ; & c’eft  là  tout  au 
plus  le  moïen  de  faire  naître  un  conjiici  tT im- 
pertinences , dans  lequel  , vainqueur  ou  vaincu, 
le  pauvre  Epoux  fera  toûjours  fort  à plaindre. 

Une  Femme  qui  redouble  fa  patience  & fa 
douceur  à proportion  qu’un  Epoux  redouble  fk 
brutalité , n’a  pas  mieux  trouvé  à mon  fens , le 
nœud  d’une  queftion  , qui  avec  juftice  regarde 
autant  les  emportemens  déraifonnables  d’un  Ma- 
ri , que  la  mauvaife  humeur  d’une  Femme  ; & 
pour  me  fervir  du  prémier  proverbe  qu’on  au- 
ra trouvé  dans  le  Mifantrope , c’eft  fe  faire  bre- 
bis pour  être  mangée  du  loup. 

Une  Femme  qui  fe  trouve  dans  cette  facheu- 
fe  conjondure , eft  bien  plus  à plaindre  qu’un 
homme  afligé  du  même  malheur , qui  n’eft  d’or- 
dinaire qu’une  jufte  punition  de  fon  Avarice  ou 
de  fon  Imprudence. 

Méritez  vous  ma  compaflïon  Epoux  merce- 
naire , 
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naire , qui  les  yeux  fermez  fur  les  mauvaifes  qua- 
litez  d’une  fille,  ne  les  avez  eu  ouverts  que 
fur  fon  Or  ? N’avez- vous  pas  ce  que  vous  avez 
toûjours  cherché?  L’Or  eft  la  fourcc  de  l’agré- 
ment de  la  vie , du  repos  de  Pefprit , d’un  bon- 
heur parfait  & fans  mélange  ; vous  avez  de  cet 
Or  à foifon  , & rien  ne  fauroit  troubler  votre 
félicité.  Plut  au  Ciel  ! dites  vous  , j’ai  beau 
m’entourer  d’un  retranchement  de  piftolcs,  je 
ne  me  trouve  point  en  fureté  contre  les  cris  d’u- 
ne Femme  en  furie. 

Permettez-moi  de  vous  féliciter  des  défauts 
de  votre  Epoufc  , qui  vous  corrigent  des  vô- 
tres , & qui  rectifient  vos  idées  fur  le  véritable 
bonheur.  Le  remède  eft  violent,  mais  l’Avari- 
ce eft  une  maladie  qui  en  demande  de  très  ru- 
des. Faites  un  bon  ufage  de  vos  découvertes, 
& fi  le  Ciel  accorde  à votre  repentir  un  veu- 
vage bienheureux , n’enfermez  pas  votre  bon- 
fens  dans  un  colfrefort , on  en  a befoi.11  quand 
on  veut  faire  un  Mariage  fortuné. 

Et  vous  Monfieur  le  Damoifeau , qui  après 
avoir  filé  le  parfait  amour  avec  votre  Climéne, 
en  avez  fait  enfin  votre  coquette  & impérieu- 
fe  moitié  , vous  plaindrai-je , vous  êtes  la  victi- 
me des  vices  de  votre  Epoufe , qui  devroient 
s’attirer  votre  refpeCt  comme  votre  propre  ou- 
vrage ? Vous  prétendez  que  contente  de  votre  ten- 
drelfe , tout  le  refte  de  la  terre  lui  foit  indiifé- 
rent;  de  quel  droit,  s’il  vous  plaît?  Combien 
de  fois  ne  lui  avez  vous  pas  juré , quand  vous 
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étiez  Ton  Amant , que  l’amour  eft  un  homma- 
ge que  tous  les  cœurs  doivent  à fes  charmes  ? 
Ses  yeux  font-ils  mal  de  fe  prévaloir  de  leurs 
droits,  d’exiger  un  tribut  que  vous  - même  vous 
leur  avez  a jugé  '(  Si  elle  veut  faire  fléchir  votre 
Raifon  fous  fes  décidons  ridicules , prenez-vous 
en  à vous  qui  lui  avez  mille  fois  prôné  l’infailli- 
bilité  de  fon  jugement  ; & ne  penfez  pas  lui  per- 
fuader  que  le  Mariage  ait  aifoibli  les  lumières  de 
Ion  efprit.  Elle  éxige  de  vous  une  obéilfance 
que  le  fens-cominun  ne  fauroit  limiter  ; ^ t-el- 
lr  tort  ? Autrefois  refpe&ée  de  vous  comme  une 
Divinité , elle  a exercé  un  empire  fouverain 
fur  vos  penchans , & fur  votre  raifon  même  ; 
fes  Fantaifies  étoient  vos  Loix  : Voulez  vous 
qu’à  préfent  elle  aprenne  à vous  obéir , & quel- 
le làcrifie  à fes  devoirs  la  douce  habitude  de  ré- 
gner ? 

je  fuis  convaincu  que  le  meilleur  moïen  de 
s’aflurer  un  hymenée  tranquille,  c’cft  de  faire 
l’amour  d’une  manière  un  peu  mifantropique  ï 
point  de  lâche  flaterie , point  de  complaifance 
déraifonnable , point  de  foûmilîions  extravagan- 
tes. Qu’on  étale  à fa  Maîtrefle  un  amour  dé- 
licat , je  le  veux  ; mais  en  même  -terns  qu’on 
lui  montre  dans  toutes  fes  a&ions  , la  noble  droi- 
ture d’une  franchife  inaltérable.  Cette  condui- 
te , il  eft  vrai , choquera  la  plûpart  des  Fem- 
mes; mais  celles-là  n’ont  pas  le  vrai  goût  du 
mérite,  & il  vaut  mieux  déplaire  Amant  que 
do  déplaire  Epoux.  Si  au  contraire  vous  ren- 
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contrez  une  perfonne  d’un  efprit  allez  fort , pour 
foûtenir  la  rigidité  de  votre  candeur  ^ & pour 
trouver  même  quelque  chofe  de  grand  dans  vo- 
tre intégrité , vous  pouvez  être  fûr  d’époufer 
une  Femme  raifonnable  j l’égalité  de  votre  con- 
duite en  qualité  d’ Amant  & de  Mari , vous 
peut  répondre  en  quelque  forte  de  l’égalité  de 
la  tendrelfe  qu’aura  pour  vous  votre  Epoufe  , 
fous  ces  titres  dilférens. 

A cette  précaution  contre  la  mauvaifè  humeur 
& contre  la  coquetterie  d’une  Femme , il  faut 
ajouter  encore  pour  être  heureux  Epoux , une 
grande  confiance  fur  fa  vertu , & fe  bien  met- 
tre dans  l’efprit  que  rien  n’eft  plus  équivoque 
que  la  fidélité  d’une  Epoufe.  La  Femme  la  plus 
innocente , peut  quelquefois  paroître  criminelle, 

& une  Femme  criminelle  trouve  fouvent 
le  fècret  de  tirer  de  les  infidilitez  même , de  quoi 
les  colorer , & de  quoi  paroître  innocente. 

Que  n’ai-je , cher  ledeur , du  naïf  la  Fontaine 
L'élegant  badinage  & la  facile  veine  ! 

J’irois  Boccace  dépouiller , 

Et  d’un  Conte  vous  regaler , 

Qui  ne  feroit  un  Conte  à la  douzaine. 

Mais  que  fait-on?  peut-être  la  fontaine, 

Où  ce  Rimeur  a bû  de  l’Hypocréne, 

Scra-t-elle  pour  moi  d’affez  facile  accès  ; ] 

Et  j’y  pourrai  boire  à longs  traits  , 

De  la  liqueur  qui  fait  que  l’on  rime  fans  peine , 

Et  que  les  ternies  faits  exprès , 
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Se  viennent  offrir  par  douzaine , 

Par  tout  où  le  fujet  nous  mene. 

Hafardons  ; aufîi-bien , fans  une  ame  un  peu  vaine  * 
Jamais  Auteur  n’écrit  avec  fuccès. 

Dans  une  Ville  d’Italie  , 

Où  malgré  les  jaloux  on  fait  mainte  folie  ; 

Oùlajaloufie  & l’Amour 

Toujours  fe  combattant , triomphent  tour  à tour, 

Fut  une  Dame  très-jolie  , 

Dont  le  corfage  fait  au  tour , 

Et  l’œil  plus  vif  que  l’œil  du  jour , 

Donnoient  aux  Femmes  de  l’envie , 

Donnoientaux  Hommes  de  l’amour. 

Certain  Seigneur  de  conféquence , 

Qui  par  fon  rang  , par  fa  naiffance  , 

Se  croïoit  propre  à tout  charmer  , 
la  vit , l’aima  ; s’en  voulut  faire  aimer. 

Mais  pour  les  Dames  enflammer  , 

Ces  qualitez  fouvent  font  de  peu  d’importance  * 

De  peu  d’importance  fur  tout 
Si  pour  un  autre  amant  une  belle  a pris  goût 
En  vain  le  Sire  employa  tout , 

Pour  toucher  cette  Beauté  fiere  , 

Tendres  éfoits , préfens , prière , 

Ses  vœux  ne  furent  éxaucez , 

Ses  préfens  furent  refufez , 
m Ses  tendres  éforts  repouffez, 
pour  excufer  cette  rudeffe , 

t 

La  Belle  allégua  fa  fageffe , 

Ses  devoirs  envers  fon  Epoux  , 

Qui  tendre , quoi  qu’un  peu  jaloux  , 

Mcritoi^ 
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, Méritoit  toute  fa  tcndreffe  : 

En  un  mot  Théréfe  allégua  , 

Ce  qu’on  allègue  en  ce  cas-là , 

Aux  Amans  qui  ne  plaifent  guère  \ 

Et  dont  jamais  on  ne  parla 
Aux  Amans  qui  favent  plaire. 

Théréfe  n’en  parla  jamais , 

A Leandre  , qui  jeune  & frais  ^ 

Couvroit  fa  naiffance  obfcure 
Sous  fa  blonde  chevelure 
Et  fous  fa  belle  encoulure  ", 

Et  dont  grâce  à la  Nature , 

L’air , la  démarche , les  traits  ^ 

Etoient  de  fort  bon  augure. 

Théréfe  depuis  long  tems , 

PaiToit  de  fort  doux  momens 
Avec  ce  Blondin  aimable  , 

Et  favoit  à fon  Epoux  x 
Jaloux 

Dérober  des  rendez-vous , 

Dont  l’air  miftétieux  rendoic  plus  agréable 
Ce  que  l’amour  a de  plus  doux. 

Un  jour  l’Epoux  , pour  quelque  affaire  « 

Avoit  quitté  la  maifon  , 

Et  d’abord  le  beau  garqon , 

Y vint  à fon  otdinaire. 

Mais  tôt  après  la  foubrette  Alifon  , 

Troubla  l’amoureux  miftére  ; 

C’cft  qu’à  fa  Dame  elle  annonqoit  , x 
Que  MelDre  Jean  montoit  : 

C’ctcit  l’Amant  qu’on  rebutoit. 
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Dans  ce  danger  comment  faire  ? 

L’Amant  effraie  fe  tapit , 

Sous  un  lit  , 

Pendant  que  fon  Rival  à fa  Maitrefle  fit , 

Cette  Harague  cavalière  : 

Madame  je  fuis  averti , 

Que  votre  Epoux  pour  fa  terre  eft  parti. 

Vous  favez  bien  que  je  vous  aime  , 

' Et  fans  répondre  à mon  amour  extrême  , 
Vous  me  faites  languir , mon  martire  vous  plaît 
A préfent  avec  intérêt , 

Je  prétens  me  païer  de  mes  peines  paffées. 

Ne  me  lanternez  pas  de  vos  phrafes  ufées  , 

De  vertu  , de  devoir , d’autres  billevefées  ; 

Si  vous  ne  contentez  ici  ma  pafïion, 

Je  vous  perdrai  de  réputation  : 

Et  fi  vous  vous  voulez  au  contraire  , 
Mefatisfairç  , 

Aflurez-vous  de  ma  diferétion. 

Choififlèz.  Sur  tel  choix  une  Dame  avifée , 
N’eft  pas  long-tcms  embaraffée  : 

D’abord  celle-ci  choifit  ; 

Et  fon  pauvre  Amant  entendit  , 

Sous  le  lit, 

Tous  ces  difeours  : entendit  davantage. 

Mais  bien-tôt  un  nouvel  Orage  , 

Sufpendit  de  nouveaux  defirs , 

Et  troubla  de  nouveaux  plaiûrs, 

Alifon  toujours  attentive  , 

Vient  dire , que  Monfieur  arrive  , 

Qu’il  va  defeendre  de  cheval , 
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. Et  que  s’il  vient  tout  ira  mal. 

C’eft  dans  un  cas  fi  difficile , 

Que  Pefprit  eft  un  meuble  utile  ; 

L’amour  & la  néceflïté , 

Toujours  au  fexe  en  ont  prêté. 

Notre  Belle  en  avoit , & par  un  coup  de  Maître 

Le  fit  paroitre. 

Allons , dit-elle , à fon  Amant , 

Mets-moi  vite  flam  berge  au  vent , 

Enfonce  le  chapeau , fais  voir  fur  ton  vifage , 
Lacolere&la  rage 

Frappe  du  pied , & fans  répondre  rien , 

Dis  feulement  ; je  l’attraperai  bien , 

Ainfi  dit , ainfi  fait  ; il  defeend  en  furie , 
Frappe  du  pied , tempête , crie  , 

Pafie  devant  Sire  Emmeri , 

C C’étoit-là  le  nom  du  Mari , 

Que  plutôt  j’aurois  dû  vous  dire  3 
Et  fans  répondre  aux  queftions  du  Sire 
J’attraperai  bien  ce  Maraut , 

Et  l’étrillerai  comme  il  faut  , 

Dit-il , & ne  dit  autre  chofe. 

Sire  Emmeri  ne  fachant  pas  la  caufe , 

De  ces  tons  furieux  , de  cet  emportement , 

Et  concluant  de  fa  voix  rauque 
Et  de  fa  rougeur  équivoque 
Qu’il  étoit  agité  d’un  couroux  véhément. 

11  s’en  va  trouver  promptement , 

Théréfe , qui  feignoit  être  à demi  pâmée. 

Que  veut  dire  tout  ce  bruit-ci. 

Dit-il.  Hélas  ! mon  cher  Mari , 
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J’en  fuis  morte  à moitié , tant  j’en  fuis  allarmé©. 
Un  jeune  homme  dans  ce  moment , 

Vient  fe  jetter  dans  mon  apartement? 

Meffire  Jean  tout  bouillant  de  colère , 

L’a  fuivi  l’épée  à la  main  , 

Et  fans  mon  féxe  qu’il  révéré  , 

Je  ne  fai  bonnement  quel  étoit  fon  deflcin. 

Pour  le  jeune  homme  où  l’a  fourré  fa  crainte  x 
Je  n’en  fai  rien.  L’Epoux  dans  cette  feinte 
Donna  dabord  : qui  n’y  donneroit  pas  i 
Uola  ! qui  qm  tupuijfes  être , 

Sors  de  là  , ne  crains  rien.  Le  Blondiu  de  paroitre  x 
Tout  en  tremblant.  D’o«  vient  cet  embaras 
Tour  quoi  MeJJîre  Jeun  veut- il  donc  ton  trépas  1 
Contre  toi  quelle  ofetife  excite  fa  colère  ? 

A cela  le  Godelureau  , 

Auffi  rufé  qu’il  étoit  beau , 

Entrant  dans  les  deffeins  delà  fine  Commére, 
Répond  ainfi.  Qu’aurois-je  pû  lui  faire  ? 

One  ne  le  vis , & plût  à tous  les  Saints , 
Qu’onques  ne  l’euffe  vu  : je  palfe , il  m envifnge , 

11  pâlit  ; hérifle  les  crins  , 

Prend  fa  rapière  en  écumant  de  rage  , 

Et  me  pourfuit  d’un  pas  précipité. 

Lors  moi  pour  éviter  ma  perte  , 

Voiant  ici  la  porte  ouverte , 

Dans  cet  endroit  me  fuis  jetté  ; 

Et , grâce  à cette  bonne  Dame  , 

Je  vis  encor  : que  puiffe  en  paradis  fon  ame 
En  recevoir  le  lofer  mérité. 

Tout  ce  difeours  du  Fourbe  habile 
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Du  bon  Epoux  fut  crû  comme  Evangile  : 

Il  tache  de  calmer  fa  peur 
Et  tout  furpris  de  ce  malheur , 

Dit  qu’on  doit  l’avoir  pris , à coup  fûr , pour  lin 
autre  ; 

Auquel  avis  fe  rangea  notre  Apôtre  : 

Théréfe  encor  fut  de  ce  fentiment  ; 

Etfon  Cocu  tant  il  a l’ame  humaine, 

Jufques  chez  lui  le  Damoifeau  ramène, 

De  peur  d’un  fécond  accident. 

Epoux , après  cela , trouble-toi  la  cervelle  , 

Pour  t’alTurer  d’une  femme  fidelle , 

En  faifant  ce  qu’on  peut  pour  conferver  fon  cœur  j 
Le  croire  bonnement  c’eft  toujours  le  meilleur. 

Voïez  Théréfe , en  faut-il  davantage  ? 

Son  Epoux  eut  été  fûr  de  fon  Cocudge , 

S’il  l’eût  furpris  avec  un  Amoureux  ; 

Et  l’aïant  furprife  avec  deux , 

Son  Epoux  la  crut  toûjours  fage. 

I 

éteinte 

XVII.  DISCOURS. 

IL  y a quelque  tems  que  je  fus  introduit,  par 
un  de  mes  Amis  dans  une  Compagnie,  où  l’on 
m’avoit  dit  qu’on  tenoit  un  efpéce  de  Bureau 
d’Efprit , & où  je  ne  devois  rencontrer  que  des 
Perfonnes  d’un  mérite  diftingué.  Quoique  j’eulîc 
été  fouvent  atrapé  à ces  fortes  de  promeifes , j’a- 
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■ vois  bien  voulu  encore,  pour  cette  fois,  courir 
le  riftjue  de  cette  vifite. 

Après  les  complimens  ordinaires , je  pris  un 
fauteuil  qu’on  m’offroit,  & félon  ma  coûtume, 
avant  que  d’entrer  dans  la  converfation  , je  me 
mis  à étudier  le  cara&ère  de  ceux  qui  compomient 
la  Compagnie.  Je  remarquai  bien-tôt  un  Petit- 
Maître*  ces  Meilleurs  fe  font  d’abord  remarquer 
par  tout  où  ils  font , ils  font  alfez  de  bruit  pour 
cela.  Celui-ci  n’étoit  pas  pourtant  un  de  ces  jo- 
lis Originaux  de  la  Cour , c’en  étoit  une  efpéce 
de  copie  bizarre , moitié  Marchand , moitié  Ca- 
valier j un  certain  compofé  des  minauderies  d’un 
Courtaut  de  boutique , & des  lingeries  d’un  jeu- 
ne Seigneur.  D’un  côté,  il  étoit  débraillé  mé- 
thodiquement, il  fe  vautroit  dans  un  canapé, 
il  avoit  des  diftra&ions  brufqucs , il  effuïoit  lès 
fouliers  aux  jupes  des  Dames , il  peignoit  fa  Per- 
ruque fur  les  habits  de  l’une , & en  la  remettant 
il  en  donnoit  dans  le  nez  à l’autre.  D’un  autre 
côté  il  difoit  des  quolibets  & des  pointes,  il  avoit 
un  foin  ridicule  de  les  hardes , il  rajuftoit  à tout 
moment  les  plis  de  fa  cravate , & ce  qui  étoit 
le  plus  extravagant,  il  étoit  continuellement  oc- 
cupé à frotter  un  Caftor  noir  & luftré  : on  lait 
pourtant  que  lèlon  les  premiers  rudimens  de  l’air 
cavalier , il  faut  avoir  un  chapeau  vieux  & pou- 
dré, qu’à  peine  un  Juif,  ou  un  vieux  Avare, 
voudroit  ramalfer  dans  les  rues. 

Auprès  de  cet  Adonis  , je  vis  une  Coquette 
entre  les  deux  âges,  toûjours  attentive  à faire 

faire 
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faire  le  manège  à une  gorge  indocile,  qui  faifoit 
le  plongeon  de  tems  en  tems , & ne  fe  remontroit 
qu’après  bien  du  travail  & de  la  fueur.  L’occupa- 
tion de  cette  Belle  11e  relfembloit  pas  mal à 
mon  avis , au  travail  de  Sifîphe , condamné  à 
rouler  fans  celfe  vers  le  fommet  d’une  montagne 
un  fardeau  , qu’il  ne  fait  monter  que  pour  le 
voir  retomber  aulfi-tôt.  Revenons  à la  Coquet- 
te. On  voioit  répandu  fur  tous  fes  habits  un 
air  de  Printems  qui  manquoità  fort  vifagc;& 
jamais  ajuftemens  ne  furent  bigarrez  par  des 
couleurs  plus  vives  & plus  brillantes.  A quaran- 
te pas  de  diftanceon  l’auroit  prife  à coup  fur  pour 
une  Poulette  de  feize  ans , ou  pour  une  Àébice 
dans  fes  habits  de  Théâtre. 

C’étoit  d’ailleurs  un  des  principaux  fupôts  de 
la  Mode;  & pour  vous  en  donner  une  feule  preu- 
ve , c’eft  que  je  la  croïois  crabord  coéffée  en 
cheveux,  & ce  11e  fut  enfin  que  par  lefecours 
de  ma  Lunette  que  je  m’apercûs  qu’elle  avoit  une 
Coèlfure  à l’Angloife. 

Vis  à vis  de  celle-ci,  je  remarquai  l’Antipode 
de  fon  humeur  & de  fes  manières  ; je  veux  dire 
une  Dévote  , qui  11’avoit  rien  de  commun  avec 
elle  que  l’âge  & l’envie  outrée  de  plaire.  C’étoic 
du  linge  uni  le  plus  beau  du  monde , des  ha- 
bits aulfi  magnifiques  que  modeftes,  une  pro- 
preté apétilfante , & une  fimplicité  étudiée , où' 
l’Art  s’étoit  épuifé  pour  la  rendre  gracieufe  & 
riante  : fes  difeours  & fon  air  répondoient  en- 
tièrement à cet  ajuftement  équivoque.  De  tems 

en 


Digitized  by  Googl 


I 


144  LE  MISANTRQPE. 
en  tems  elle  levoit  vers  le  Ciel  de  grands  yeux 
noirs , qui  lurement  en  vouloient  par  bricole  à 
la  terre  » & fi  elle  avoit  fes  raifons  pour  cacher 
fon  fein  de  peur  de  fcandale , elle  en  avoit  d’au- 
tres pour  faire  paroître  , par  une  faintc  négli- 
gence , un  bras  à manger , tout  propre  à faire 
faire  de  certaines  conje&ures. 

Outre  celle-là,  il  y avoit  encore  une  jeune 
Niaife , qui  ne  parloit  que  pour  dire  une  fotife  , 
& qui  paroi/Toit  être  là  pour  faire  un  conflidt  de 
fatuité  avec  le  Petit-Maître  amphibie  , dont  je 
vous  ai  dépeint  les  manières. 

A peine  eus-je  entendu  parler  Ces  quatres  Per- 
fonnes , que  je  découvris  en  elles  quatre  caradtè- 
res  différens  de  médifance  & de  calomnie  ; vices 
qui,  quoique  diftinguez  véritablement,  fe  trou- 
vent pourtant  toujours  dans  les  mêmes  fuiets* 
Jamais  converfation  ne  fut  plus  animée  ; jamais 
on  ne  brilla  plus  aux  dépens  du  prochain  ; & je 
puis  vous  alfurer  que  le  plus  fot  de  la  Compa- 
gnie dans  cette  occafion , avoit  de  l’efpric  commd 
un  Ange , ou  pour  mieux  dire  comme  un  Dia- 
ble. Je  n’avois  pas  prêté  une  demi-heure  d’at- 
tention à cet  entretien  peu  charitable  , que  je 
vis  un  peu  à l’écart  un  Perfonnage  dont  jufques- 
là  je  ne  m’étois  pas  encore  aperçu  ; fon  air  étoit 
auftère , chagrin , & même  bourru  ; apuïé  fur 
le  coude , il  regardoit  fixement  & fans  dire  mot 
les  A&eurs  de  cette  Scène.  De  moment  à au- 
tre il  hauffoit  les  épaules  , & marquoit  par  tous 
fes  geftes , qu’il  écoutoit  impatiemment  & avec 

hor- 
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horreur  tout  ce  qui  fe  difoit.  Je  remarquai  qu’il 
redoubloit  fes  grimaces  miiàntropiques  , dès  qu’oit 
commença  à le  mettre  fur  la  draperie  d’un  hom- 
me auquel  il  paroiiloit  s’intérefler.  Auiîi  le  re- 
palfa  t’on  vigoureufement , & jamais  la  mali- 
gnité ne  fournit  des  tours  plus  fins  , pour  don- 
ner aux  Vertus  un  air  de  Vice , & pour  re- 
vêtir les  limples  foiblelfes  de  l’extérieur  des  cri- 
mes les  plus  odieux. 

On  commcnçoit  juftement  à le  traiter  du 
plus  fâcheux , & du  plus  importun  Perfunnaga 
du  monde  , quand  tout  à coup  la  Dévote  s’é- 
cria , ah  Ciel  î le  voila.  Il  entre  , on  court  à 
là  rencontre,  peu  s’en  faut  qu’on  ne  lui  faute 
au  cou.  Ah  ! Monfieur , vous  voila  î que  j’étois 
grolfe  de  vous  voir  ! Que  vous  me  faites  un 
vrai  plaifir  de  me  faire  voir  que  vous  ne  m’ou- 
bliez pas  encore  entièrement  î Nous  en  étions 
juftement  fur  votre  chapitre  , ces  Darnes  & moi, 
<Sc  nous  nous  dédommagions  du  moins  du  cha- 
grin de  ne  vous  pas  aVoir  , par  le  plailîr  de  vous 
faire  le  fujet  de  la  converfitio.n. 

A ces  mots , mou  Alccfte  ( & non  pas  Oroii- 
te  ) Ce  lève , l’indignation  peinte  fur  le  vifage. 
Eli  î Monfieur  un  tel , dit-il  au  nouveau  venu, 
ne  foyez  point  la  dupe  des  cajoleries  de  ces  Da- 
mes i il  n’y  a qu’un  moment  qu’elles  ont  épui- 
sé tout  le  poifon  de  la  Calomnie  pour  enveni- 
ner  vos  moindres  aélions  : croyez  moi , fortons 
le  ce  maudit  gouffre  : Serviteur , Mefdames  , 
xercez-vous  fur  moi,  dès  que  j’aurai  palTé  le 
Toute  I.  K pas 
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pas  de  la  porte  ; je  vous  avertis  que  j’aurai  tou* 
les  vices  qui  peuvent  rendre  les  hommes  abo- 
minables. Il  part  aulîi-tôt } & quoi  que  je  trou- 
vafle  quelque  chofe  de  trop  brufque  dans  fou 
emportement , je  fortis  en  même  tems  fort  aife , 
de  profiter  de  la  confufion  de  ces  flateurs  mé- 
difans , pour  leur  cacher  mon  départ  précipité- 

Je  me  fuis  confirmé  par  cette  Âvanture  dans 
l’opinion  que  la  FJateric  & la  Médifànce  l'ont 
inféparables  , & que  plus  les  flateries  de  ces  fortes 
de  gens- là  font  doucereufes  , plus  leurs  médi- 
lànces  ont  du  fiel  & de  l’amertume.  Il  ne  laif- 
foit  pas  d’y  avoir  quelque  chofe  de  curieux  dans 
fes  différentes  méthodes  de  calomnier  dont  fe 
fervoient  les  quatre  différens  Membres  de  cette 
Société  odicule. 

Pour  les  difcours  du  Petit-maître , ils  dévoient 
plûtôt  être  taxez  de  brutalité , que  de  médifan- 
ce  j & je  crois  fort , li  les  objets  de  fes  calom- 
nies avoient  été  préfens , qu’il  les  auroit  tout 
aulli  peu  ménagez  qu’il  le*  faifoit  dans  leur  ab- 
sence j à moins  qu’on  ne  veuille  s’imaginer 
qu’il  ignoroit  les  prémiers  principes  de  fa  pro- 
feflion. 

La  jeune  Niaife  ne  médifoit  proprement , que 
pour  foûtenirla  Converfation,  & pour  montrer 
qu’elle  favoit  defferrer  les  dents  : la  malignité 
de  fon  cœur  cependant  avoit  quelquefois  aflêz- 
l’air  de  la  finelfe  de  l’elprit , & elle  portoit  do 
tems  en  tems  des  coups  fourez , qu’on  auroit 
crû  parti*  d’une  main  de  Maître. 

Pour 
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Pour  la  Coquette,  fa  médiiànce  tailloit  en 
plein  drap  dans  la  conduite  des  hommes  : on  au- 
roit  dit  qu’elle  avoit  à ufer  de.  répréfailles  fur  la 
réputation  de  tout  l’Univers,  & particuliére- 
ment fur  celle  de  tout  fou  Séxe.  Aulîi  eft  - il 
mi  que  l’entreprife  n’étoit  pas  trop  vaftepour 
in  auffi  beau  geilie  que  le  fien  ; elle  y réüflif 
bit  à merveille.  Il  11c  faut  pas  s’en  étonner > 
ille  y étoit  portée  par  fon  intérêt , autant  que 
)ar  fes  inclinations.  Qu’on  aplaudit  à fes  ca- 
omnies,  ou  qu’on  les  réfutât , elle  y tronvoit 
oûjours  fon  compte.  En  éfet , fi  toutes  les 
’emmes  font  fujettes  à des  Avantures  , il  ne 
aut  pas  lui  faire  un  grand  crime  de  ce  qui  eft  en 
[uelque  forte  eifentiel  à fon  Sexe;  & li  on  en 
lilculpe  quelques-une  des  Hiftoires  fcandaleufes 
ui  leur  font  imputées , elle  peut  efpércr  qu’on 
ura  la  même  facilité  pour  tout  ce  qui  paroit  fea- 
ireux  dans  fa  conduite. 

Quelque  fois , pour  tracer  un  Portrait  d’im- 
ortance,  ils  unilfoient  tous  quatre  leurs  éforts 
c leur  favoir-faire  ; & alors  je  remarquai  que 
1 Niaife  l’ébauchoit , le  Petit-maître  y donnoit 
uelqu’ornement  par  fes  Pointes  polilfonnes  , & 
ar  fes  Proverbes  bourgeois , la  Coquette  l’é- 
mdoit  davantage,  & rendoit  les  traits  plus 
marquez , mais  la  Dévote  y donnoit  les  coups 
ns  ; & elle  feule  paroiifoit  être  en  droit  d’en 
lire  des  Pièces  achevées. 

La  prémiére  fois  que  je  lui  entendis  ouvrir 
1 bouche,  je  m’ateendois  à un  Sermon  dans 
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les  formes  contre  la  Médifance  : & pour  vous 
montrer  que  je  n’avois  pas  tort  de  donner  dans 
le  panneau , voici  à peu  près  le  Difcours  qu’el- 
le fit  d’un  ton  de  nez  fort  efientiel  à la  Dévo- 
tion. 

Médire  ! juftc  Ciel  ! rabominable  crime  ! 

Faut-il  d’un  tel  poifon  qu’un  Chrétien  s’envenime  ! 

Quel  crime  eft  plus  affreux  ? quel  crime  eft  moins  hu- 
! main  ? 

Plus  contraire  à l’Amour  qu’on  doit  à fon  Prochain  ? 
Mortel , la  charité , cette  vertu  fuprémc  , 

Devroit  en  tout  mortel  te  découvrir  toi-même , 

Et  tu  devrois  cacher , plein  de  compaffion  ] 

Sous  un  voile  d’amour  , fon  imperfection.  m 
Mais  détournant  les  yeux  de  l’horreur  de  tes  vices  t 
A dévoiler  les  fiens  tu  trouves  des  delices , 

Et  ton  efpric  adroit  par  ton  cœur  infecté 
Sait  les  offrir  aux  yeux  de  leur  plus  noir  coté. 

Hélas  que  l’homme  eft  foible  ! on  voit  de  faintes  âmes , 
De  ce  crime  jouter  les  agrémens  infâmes , 

Et  ce  vicefubtil  en  vertu  déguifé, 

S’eft  dans  un  cœur  dévot  affez  fouvent  gliffé, 

Vous  connoiffez  Belife  , Ah  quel  parfait  modelle 
D’humilité  , de  foi , de  piété , de  zélé  ; 

Si  dans  fes  jeunes  ans  fon  cœur  s’eft  égaré 
Par  fes  remords  fon  crime  eft  affez  réparé. 

Elus  le  péché  pour  elle  eut  autrefois  de  charmes  * 

Plus  ce  même  péché  remplit  fon  cœur  d’allarmes 
Mais  fon  zélé  fouvent  aveugle  en  fa  ferveur  , 

Ne  fait  pas  du  péché  dillinguer  le  pécheur. 
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On  entend  quelque  fois  fa  coupable  éloquence  , 

Par  des  traits  médifans  blâmer  la* Médifance  ; 

Par  un  détour  adroit  on  la  voit , tout  furpris  , 

Pafler  de  la  Morale  aux  débauches  d’iris. 

Je  fai  qu’elle  a raifon  d’en  blâniir  la  conduite , 

De  fes  défauts  comme  elle  on  eft  chez  nous  inftruit'e  : 

Sur  fon  luxe , fon  jeu , fes  Amours  effrontez 
Je  fai  qu’on  peut  à peine  outrer  les  véritez  : 

Je  fai  que  la  fureur  de  fon  libertinage  , 

Dans  fon  cœur  déréglé  fe  redouble  avec  l’âge , 

Et  que  de  fes  apas  les  malheureux  débris , 

Sont  de  foibles  motifs  pour  convertir  Iris. 

Alais  Belife  , entre  nous . devroit  bien  par  prudenc# 

Sur  ces  faits  avérez  refter  dans  le  filence , 

De  peur  de  retracer  elle-même  à nos  yeux , 

D’un  fcandale  pafTé  le  portrait  odieux. 

Une  bonne  mémoire  eft  fort  peu  néceffaire  , 

Pour  favoir  que  déjà  plus  que  féxagenaire , 

Par  fes  déréglemens , Belife  avec  Iris , 

Partagea  du  Public  la  haine  & le  mépris  : 

Et  puisque  l’on  a vû  fe  convertir  Belife , 

Iris  au  bon  chemin  peut-être  aufti  remife. 

Efpérons-le , & toujours  par  de  fincéres  vœux , 

Offrons  aux  foins  du  Ciel  les  pécheurs  malheureux. 
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CHez  toutes  les  nations , les  hommes  ont 
des  plaifir proportionnez  à leur  âge,  &ce 
changement  de  leur  goût  ett  un  éfet  prefque 
nécelfaire  de  la  Raifon  & de  la  Nature.  Chez 
la  plupart  des  François  la  Raifon  & la  Nature' 
ont  cédé  toute  leur  autorité  à l’habitude  & à la 
mode , & cette  habitude  & cette  mode  veulent 
que  tout  âge  foit  pour  eux  l’âge  de  la  bagatelle. 

Ce  n’eft  prefque  que  parmi  nous  qu’on  voit 
des  Veillards  faire  profeilion  d’une  Galanterie 
délicate , s’attacher  à dey  Maitrelfes , & filer  , 
comme  on  dit,  le  parfait  amour.  Cependant, 
à bien  examiner  la  chofe  , çe  qu’il  y a au  mon- 
de de  plus  ridicule  &‘dc  plus  infortuné,  c’eft 
peut-être  un  Vcillard  amoureux  : & lî  on  ne 
voïoit  pas  tous  les  jours  des  Perfonnes  d’efprit 
& de  mérite , donner  tête  baiflee  dans  cette  ex- 
travagance , il  y auroit  du  paradoxe  à foûtenjr 
qu’avec  un  grain  de  bon-fens  * on  pourroit  tra- 
vailler ainfi  à augmenter  les  chagrins  que  les  ans 
trament  après  eux.  4% 

Il  faut  avouer  que  dans  l’Amour  il  fc  trou- 
ve des  plaifirs  animez  & touchans  qui  ne  fe  trou- 
vent 

* Dans  la  première  édition  l’imprimeur  ou  le  cor- 
icéteur  avoit  change  un  grain  de  bon-feus , dans  un 
grand  bon- feus- 
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vent  point  ailleurs  ; l’habitude  de  ces  plailirs 
donne  à l’ame  une  délicateife , ou  plutôt  une 
moleiîe  , qui  lui  fait  rejetter  comme  dégoûtans 
& infipides  tous  les  agrémeus  de  la  vie  qui 
n’ont  pas  leur  fource  dans  la  tendrelfe.  Quand 
la  Raifon  ne  nous  apprend  pas  de  bonne  heure 
à préférer  à ces  plailirs  vifs  & fenfibles  , des 
plailirs  plus  fol  ides  & plus  fatisfaifans  , le  cœur 
revient  rarement  d’une  dclicatelfc  fi  pcrnicieufc 
pour  la  Vertu  ; & dès  qu’on  a vu  écouler  la 
plus  grande  partie  de  fa  jeunefle  parmi  les  tou- 
chantes folies"  de  l’Amour  , s’en  eft  fait , on  eft 
ridicule  & malheureux  pour  tout  le  relie  de  fa 
vie.  On  rencontrera  l’ennui  dans  tous  les  lieux 
où  Ton  ne  rencontrera  pas  de  jolies  femmes. 
L’utile  amufement  de  la  lecture  , la  douceur  de 
l’amitié , tout  cela  paroîtra  languilTant  & glacé; 
la  folitude  fur  tout  fera  mortelle  , à moins  qu’el- 
le ne  ferve  à nourrir  les  rêveries  extravagantes 
qu’infpire  la  plus  fotte  de  toutes  les  Pallions. 

C’eft  cette  habitude  dangereufe  qui  eft  la  four- 
ce de  ces  Amans  fexagenaires , aulli  foigneux  à 
cacher  leur  vieillclfe , qu’à  découvrir  leur  ridi- 
cule ; de  ces  piliers  des  ruelles  , quibcnilfent  tous 
les  jours  la  Mode  d’avoir  introduit  l’ufage  de  la 
Perruque  ; qui  croient  fe  rajeunir  en  renchérir. 
iànt  fur  les  puerilitez  de  la  jeunelfe  , & qui  pa- 
roi lient  perfuadez  qu’une  forte  dofè  de  folie  fait 
perdre  à un  extrait  batiftaire  toute  fon  autorité. 

Qu’ils  font  aimables , ces  Meilleurs  là  î quand 
le  foûtenant  à peine,  iis  fe  piquent  encore  de 
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]a  béllc  danfe;  quand  , fur  le  point  de  mourir 
de  vieil’eflè,  il  proteftent  par  mille  fermens  , 
qu’ils  vont  mourir  d’amour  & quand  ils  veu- 
lent à toute  force  brûler  au  milieu  des  glaces  de 
Page,  lis  font  bien  à plaindre  , en  vérité , quel- 
que réülfite  que  puilfent  avoir  leurs  entreprifes 
amoureufes. 

Qu.md  chargé  d’ans  un  amant  langoureux 
Veut  Fléchir  par  fes  vœux  la  beauté , qu’il  adore , 

S’il  ne  réiÜfit  pas  fon  fort  eft  malheureux  ; 

S’il  reuHit , c’elt  cent  fois  pis  encore  ! 

Qu’on  ne  me  dife  pas , que  ces  fortes  d’A- 
mnns  pourroient  trouver  leur  compte  auprès  de 
certaines  femmes , trop  vertueufes  pour  faire  un 
ufage  criminel  de  leurs  Adorateurs,  & conten- 
tes du  plaifir  qu’on  trouve  dans  un  innocent 
commerce  de  fentimens.  Qu’il  y a telle  femme 
même  qui  n’en  demande  pas  tant , qui  ne  veut 
rien  fentir  de  tendre  , qui  11e  fouhaite  des  A- 
mans  que  pour  en  avoir  fes  charmes  reconnus 
& adorez , & dont  par  conféquent  un  Galant 
féxagén  lire  peut  être  le  fait. 

Cette  conféquence  11e  me  paroît  point  jufte. 
Je  fai  trop  bien  , que  ces  femmes  fi  retenues  , 
qui  véritablement  ne  veulent  faire  fervir  à leurs 
pîaifirs,  que  le  cœur  & l’efprit  de  leurs  Amans, 
font  bien'  ailes  pourtant  de  former  de  ces  A- 
mans  une  idée  commette.  Une  idée  d’ Amant  où 
il  n’entreroit  queie  cœur  & l’efprit,  11e  rempli- 
rent 
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oit  pas  affez  leur  imagination.  Si  je  me  trom- 
>ois  dans  ce  que  je  viens  d’avancer  , ces  femmes 
✓ertueufes,  mais  pourtant  femmes , feroient  auft 
i touchées  des  fleurettes  d’une  perfonne  de  leur 
èxe , que  des  cajoleries  d’un  homme  ; ce  qui 
•ourtant  eft  très  éloigné  de  la  vérité. 

Un  de  ces  Vieillards  malheureux , qui  mal- 
gré ce  ridicule  , fe  fait  eftimer  de  tous  les  hon- 
tètes  gens , s’étoit  attaché  à l’enjouée  Dori- 
néne.  Elle  eft  à la  fleur  de  fon  âge , eflentieU 
ement  vertueufe  , mais  alfez  étourdie , pour  ne 
'e  pas  mettre  fort  en  peine  d’avoir  tout  l’exté- 
ieur  & toute  la  referve  de  la  SagefTe.  Son  Ma- 
i qui  l’aime  aulfi  tendrement  qu’il  en  eft  ai- 
ne , fe  fie  en  fa  vertu  , la  lailfe  faire  , & fe  di- 
vertit à entendre  de  fa  propre  bouche  le  récit 
le  les  avantures.  Depuis  deux  ans  elle  régala 
:et  heureux  Epoux  des  tendres  folies  du  bon 
Vifte.  Ce  vieux  Damoifeau  a l’efprit  charmant, 
me  grande  routine  de  favoir  vivre,  & toutes 
es  manières  polies  & flatteufes  de  la  vieille  Cour, 
i foixantc  dix  ans  il  a paru  aufli  ferieufement 
ou  de  Dorimene , que  s’il  n’en  avoit  eu  que 
vingt  & cinq.  Tendres  Billets,  Vers,  Séréna- 
les,  foûpirs  , larmes,  tout  a été  de  la  partie: 
’Epée  même  a joué  fon  jeu  j il  a feint  jufqu’à 
leux  fois  de  s’en  vouloir  donner  jufqu’aux  gar- 
les  , & il  l’a  feint  fi  naturellement  , que  la  Bel- 
s en  a eu  de  la  frayeur , & qu’elle  a fait  tous 
es  efforts  pour  l’empêcher  d’empiéter  fur  les 
Iroics  de  fon  âge.  Elle  avoit  une  véritable  pi- 
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tié  de  l’extravagance  d’un  Homme  qu’elle  eftl- 
moit  d’ailleurs , & voici  le  biais  qu’elle  prit , du 
copfentement  de  fou  Alari , pour  rendre  ion 
Amant  raifonnablc  ,*  biais  aflez  imprudent  que 
peu  de  Femmes  , en  pareil  cas,  enflent  pris,  & 
que  moins  de  Maris  euflent  encore  aprouvé. 

La  première  fois  qu’Arifte  lui  étala  encore  la 
grandeur  de  fa  palîion  , & qu’il  emploia  contr’el- 
lc  les  fophifmes  les  plus  propres  à triompher  de 
la  Vertu  d’une  Femme,  Doriméne  fit  femblant 
de  céder  à une  tendrefle  iî  preflante  ; elle  affecta 
tout  l’air  d’une  Femme  qui  fe  rend,  & elle  l’af- 
fe&a  d’une  manière  fi  peu  équivoque , qu’en 
vain  le  pauvre  Homme  eut  voulu  feindre  de  ne 
pas  entendre  le  François. 

A la-  naiflance  d’un  moment  fi  fouhaitable  , 
pour  un  Homme  à la  fleur  de  ion  âge,  & il 
fort  à craindre  pour  un  Vieillard  , le  pauvre 
Ariffe  refta  confus , muet , & defefpéré.  Il  s’en 
va  à la  fin  , & c’étoit  le  feul  moïen  de  cacher 
Ion  embaras  & fa  honte  aux  yeux  de  celle  qui 
avoit  remporté  fur  lui  une  fi  promte  victoire  en 
faifant  femblant  d’être  vaincuë  elle-même.  Ce- 
pendant , pour  ne  fe  pas  ruiner  de  réputation 
auprès  de  fa  Maitrefle  , il  voulut  paier  de  la  plu- 
me : & voici  le  Billet  qu’il  lui  écrivit. 

Tant  que  vous  avez  rêfijlè  à ma  tendrejje , Ma- 
dame , votre  réfifiaHce  a fi  fort  animé  ma  pajjion  , 
que  je  yp  avais  pas  le  loifir  de  fonder  à râpe  lier  ma 
vertîLpour  ne  plus  combatre  la  votre  j mais  dés  que 

cette, 
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ette  réfijlance  a paru  fe  Relâcher  en  ma  faveur , ma 
aijon  à fait  un  éfort  fur  mon  amour , & m'a  fait 
mr  la  lâcheté  de  ma  conduite  à l'égard  d’une  per - 
mne  vertueufe  , à qui  je  m'éforçois  d'oter  un  titre- 

• précieux  çf?  fi  rare.  Je  n'ai  pas  remporté  cette 
néïoire  fur  moi-même , fans  de  vialens  combats , & 
ent-êtrene  la  dois-je  qu'à  mon  départ  précipité.  Je 
mis  prie , Madame  , de  croire  que  ce  feul  moment 
le  foiblejfe  ne  détruit  pas  dans  mon  ej'prit  l'ejlimepour 
mis  que  vous  y avez  établie  par  tant  d'années  de 
'ertu.  Qiiel  malheur  eut  été  le  votre , fi.  vous  aviez 
il  ajfaire  avec  quelque  jeune  étourdi , qui  félon  l'u- 
hge  du  fiécle  , fe  feroit  fait  une  gloire  de  la  bruta- 

• té  de fes fentimens.  Je  luis,  &c. 

'iorimène  aidée,  de  fin  Mari , a répondu  4 ce  Billet 
par  les  Vers  qui  fiuivent. 

If  N effet , je  fuis  fort  heurCufe  , 

D’avoir  A rifle  pour  Amant  : 

Ah  ! que  fon  Ame  eft  généreufe  L 
Qu’il  fait  écrire  joliment 

t 

Vous  avez  fait , mon  pauvre  Arifte , 

Vers  la  Raifon  un  prompt  retour  ; 

Et  vous  êtes  bon  Cafuifte , 

• r 

Dans  le  plqs  violent  Amour. 

Ce  que  je  trouve  d’admirable , 

C’cft  que  dans  une  ocoafion , 

Qui  rend  fou  le  plus  raifonnable  , 

Vous  vainquez  votre  paffion. 
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A la  Nature  rendons  grâce  , 

D’avoir  lait  nos  cœurs  à rebours , 

Et  que  l’un  (bit  rempli  de  glace  , 

Dès  que  l’autre  cft  rempli  d’amour, 

A 

Tandis  que  j’étois  vertueufe 
Vous  vouliez  être  vicieux  , 

Dès  que  je  parois  vicieufe , ; 

Vous  voilà  d’abord  vertueux. 

Convenez-en , Berger  fidelle , 

Ma  bonté  vous  attrapa  bien  , 

Et  je  vous  parus  bien  cruelle  , 

Quand  je  ne  vous  refufai  rien. 

Le  moïen  de  vous  fatisfaire  , 

Vous  peliez  contre  mes  rigueurs  , 

Et  quand  je  deviens  débonnaire  , 

Vous  enragez  de  mes  faveurs. 

N’enragez  plus  ; à la  Sagefle , 

Recourez  enfin  tout  à fait  , 

Et  je  bénirai  ma  foiblefle , 

D’avoir  caufe  ce  bon  effet. 

Où  fi  près  d’une  autre  Maitrefle  » 

Vous  voulez  encor  coqueter  , 

Qu’elle  vous  ligne  une  promefTc  , 

De  ne  jamais  vous  bien  traiter. 

Si  ma  Raifon  toujours  fidelle , 

Dans  ce  befoin  me  planta-la 
Tout  autant  fur  vous  que  fur  elle  , 

Avec  droit  elle  fe  fia. 


Avec 
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Peut-êtce  un  peu  trop  fanfaronne , 

Elle  croit  tels  écarts  permis  , 

Faut-il  qu’on  fe  précautionne » 

Contre  de  foibles  ennemis. 

Mais  je  gage  bien  que  Clitandre  > 

Ce  grand  Fils,  dont  on  ne  dit  rien  „ 

N’auroit  jamais  pu  me  furprendre  , 

Sans  ma  Houlette  & fans  mon  Chiem 

Si  je  raille  un  peu  votre  flamtn*  t 
Vous  ne  ferez  pas  trop  fâché  ; 

En  pareil  cas  chez  mainte  Femme  , 

En  cft-on  quitte  à ce  marché? 

Vous  me  pardonnez  ma  foiblcffe.  , 

C’elt  fe  conduite  en  efprit  fort  ; 

Je  vous  pafTe  votre  fagelfc  , 

Et  c’eft  faire  un  plus  grand  effort. 
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rOus  les  hommes  font  prefque  dans  deux 
préjugez  contraires  à l’egard  des  Poètes  j 
s uns  regardent  ces  fortes  de  Beaux-Efprit  com- 
le  des  prodiges  de  la  nature  : il  n’eft  pas  nc- 
.flaire  d’ètre  excellent  Poète  pour  s’attirer  leur 
imitation  > le  tout  c’ctt  d’être  Poète ; ils  trou- 
vent 


if8  LE  M I S A N T R O P E. 
vent  dans  le  talent  défaire  des  Vers,  quelqué 
choie  de  fi  éloigné  de  la  portée  du  vulgaire  , 
qu’il  fuffit  de  lavoir  donner  au  dilcours  une  certain 
ne  cadence , & terminer  lès  lignes  par  des  fons 
femblables  , pour  être  dans  leur  elprit  des  hom- 
mes merveilleux  & dignes  des  plus  profonds  refi- 
pects.  Tous  les  gens  du  commun  font  prelqué 
dans  cette  prévention  : au  contraire  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qu’on  apdle  beau  mondé  , ne  dill 
tingue  pas  feulement  un  excellent  Poète  d’avec 
un  Poète  médiocre,  ni  même  d’avec  un  Rimeur 
pitoyable.  Faire  des  Vers,  c’eft  être  extravagant  j & 
on  mefure  cette  extravagance  au  nombre  des  Vers 
qu’un  Auteur  compofe , plutôt  qu’à  leur  qualité. 

Cette  dernière  opinion,  quoi  qu’elle  ne  foie 
pas  raifonnablc  dans  toute  fon  étenduë , eft  pour- 
tant très  vraye  dans  la  plupart  des  cas.  Si  uti 
homme  qui  fait  des  vers  n’a  pas  toûjous  l’elprit 
un  peu  déréglé  , il  arrive  du  moins  rarement 
que  dans  un  grand  nombre  de  cas  il  ne  foit  très 
infuppor table.  Je  veux  bien , en  faveur  de  ceux 
qui  aiment  la  Poëfie , diltinguer  les  Rinieürs  eil 
deux  clalfes,  & m’en  tenir  à une  diftinctioii 
qui  fépare  le  caractère  d’un  homme  qui  fait  des 
vers , d’avec  le  caractère  d’un  Poète. 

On  appelle  Poète  un  homme  qui  fait  paradé 
de  ce  titre , & qui  {è  fait  un  métier  & une  pro- 
felfion  de  le  mériter.  Non  content  du  fréquent 
commerce  qu’il  a avec  fa  Mufe  dans  fon  Cabi- 
net , il  la  traîne  avec  lui  dans  les  Cercles  & 
dans  les  Ruelles,  & s’en  fait  une  compagne  in* 

eom- 
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commode  & fàcheufe.  Méprifant  les  dilcours 
vulgaires  il  fe  plaie  uniquement  au  langage  di- 
vin, que  lui  dicte  fon  génie  poétique  ; ou  bien  lec- 
teur perpétuel  de  Tes  productions  il  fouro  lès 
vers  dans  la  converfàtion  de  toutes  les  compa- 
gnies, où  la  foif  des  louanges  le  conduit.  On 
ne  fait  pas  grand  tort  à ces  fortes  de  Rimcurs, 
en  leur  attribuant  une  forte  dofe  de  folie.  A 
en  juger  par  leurs  grimaces  burlefques , leurs 
mouvemens  convulfifs , leurs  diltradtions  comi- 
ques, leurs  yeux  hagards,  leur  langage  empou- 
Lé,  leur  mal- propreté  dégoûtante,  & leur  ma- 
nière finguliére  de  le  mettre  : à en  juger,  dis- 
je  , par  tout  cet  extérieur  ridicule , il  n’efl:  pas 
polfible  de  fe  tromper  fur  l’égarement  de  leur 
efprit.  Pafle  enGore  s’ils  nous  donnoient  dans 
leurs  Ouvrages  de  quoi  nous  indemnifer  du  def- 
agrément  de  leurs  manières;  mais  je  mets  en  fait 
qu’un  Rirrteuc  de  métier  doit  abfolumenc  faire 
un  grand  nombre  de  fots  Ouvrages  : quelque 
propre  qu’il  puilfe  être  naturellement  à en  faire 
d’excellens. 

Pour  peu  qu’on  ait  elfaié  de  rimer , on  fait 
qu’Apollon  a lès  heures  du  Berger,  aulfi-bicn 
que  l'Amour,  qu’il  faut  fe  faifir  des  momens 
heureux  pour  verfifier  avec  fuccès  , & que  ccs 
momens  fout  rares.  Lors  qu’on  voudra  les  for- 
cer à venir,  011  fera,  peut-être,  des  Vers  où 
il  y aura  du  bon-ferts  & de  l’elprit , mais  on 
tl’en  fera  point  où  brilleront  la  facilité , & le 
génie  * ailifi  quiconque  fe  fait  une  loi  de 
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„ Mettre  tous  les  matins  vingt  impçgmptus  au  net , 

jouëra  d’un  grand  bonheur  , fi  parmi  ces  vingt 
il  ne  s’en  trouve  que  dix-neuf  d’abfolument  mau- 
vais. 

Les  malheureux  rimeurs  de  cette  clafle  jouiflent 
d’un  grand  bonheur  , quand  la  récompcnfe  des 
peines  qu’ils  fe  donnent  , va  au  delà  du  plaifir 
de  s’admirer  eux  mêmes , & des  louanges  feches 
& infrudueufes  que  peuvent  leur  accorder  quel- 
ques connoilfeurs , mais  quelle  mortification 
pour  eux  , quand  au  lieu  de  ces  louanges  , dont 
ils  font  fi  aifamez  ils  ne  trouvent  que  des  criti- 
ques fenfees , & terraflànto». 

Que  je  jette  un  œil  pitoïable 
Sur  un  rinieur  fi  miferable. 

Dans  un  cercle  attentif  de  rigides  cenfeurs 
Il  prétend  remporter  un  triomphe  honorable 
Sur  l’auftére  bon-fens  des  plus  fins  connoiffeurs  ; 

Vingt  fois  à l’entretien  il  donne  la  torture , 

Pour  trouver  une  conjoncture  , 

Favorable  au  récit  d’un  ouvrage  nouveau  * 

Qui  difpute  le  prix  à La  Mothe , à Boileau. 

Vingt  fois  trompé  dans  fon  attente , 

Il  voit  naître  à la  fin  l’occafion  charmante  y 
De  donner  l’effort  à fes  vers  ; 

Il  tire  fon  cahier , & d’une  voix  tremblante  , 

S’éforce  de  jetter  cent  préjugez  divers  * 

Dans  l’efprit  de  fon  Auditoire. 

Déjà  fon  ouvrage  a la  gloire , 

De  plaire  à tels , à tels , à Damon,  àLyfis , 

Les 
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les  plus  chers  Favoris  des  Filles  de  mémoire: 

Et  c’eft  la  vérité  notoire , 

Que  Johnfon  a voulu  les  imprimer  gratis , 

Et  que  D ... . en  offre  un  raifonnable  prix. 

Après  avoir  fini  ce  burlefque  préludé  , 

Mon  Fat  fe  fait  une  nouvelle  étude  , 

De  tirer  du  fecours , du  gefte  & de  la  voix , 

S’arrête  au  bel  endroit , le  répété  vingt  fois  , 

Regarde  tout  le  monde  ; & de  l’air  des  vifages  , 

Tache  à recueillir  les  fufragcs. 

Mais , hélas  ! il  n’y  voit  qu’une  morne  froideur , 

Qui  condamne  la  pièce , & qui  fifle  l’Auteur  , 

Il  fe  mord  la  lèvre , il  enrage  ; 

Mais  c’ett  en  vain , perfonne  ne  dit  mot. 

A la  fin  le  Rimeur  capot 
S’éforce  à rompre  le  filence 
De  l’Afiftance. 

Quel  defàftre  pour  lui  fur  tout  fi  l’auditeur 
Se  pique  d’un  peu  de  candeur. 

L’un  trouve  le  fujet  trop  fec  & trop  ftériîe , 

L’autre  fe  jette  fur  le  ftile  ; 

Celui  * là  trouve  tout  commun  , 

Et  celui-ci , Critique  encor  plus  importun  , 

En  blâme  le  trop  d’étendue , 
trouve  par-ci , par-là , payables  quelques  vers , 

Hais  confeille  à l’Auteur  d’en  faire  la  revûë  , 

’onfeil  trop  odieux  ! quoi  ! d’une  ame  inhumaine  » 

mmoler  au  bon-fens  les  enfàns  de  fa  veine , 

» 

t la  plume  à la  main  pourra-t-il , fans  horreur , 
n effaçant  fes  vers  percer  fon  propre  cœur  ? 

Tome  I.  L Noli, 
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Non  , le  dépit  fur  le  vifage , 

La  douleur  dans  les' yeux,  & dans  le  cœur  la  rage  « 

Il  quittera  bien-tôt  ces  Amis  odieux , 

En  les  traitant , d’ignorans  , d’envieux  , 

Quoi  qu;il  ait  éprouvé  de  cent  & cent  maniérés  , 

Leur  probité  , leur  goût , & leurs  lumières  ; 

Et  de  là  chez  des  fots  , & qu’il  connoit  pour  tels , 

Il  court  à fon  génie  élever  des  autels. 

A duper  leur  craiïe  ignorance  , 

Il  èpuife  fon  éloquence  ; 

Il  leur  dira  qu’eux  feuls  d’un  vers  favent  le  prix , 

Et  qu’eux  feuls  au  bon-fens  mefurent’  les  écrits. 

Voila  mes  fots  charmez  qu’un  favant  les  admire  T 
Qui  trouvent  déjà  beau  ce  qu’on  va  bien-tôt  lire  , 

Point  de  vers  auffi  plats  dont  le  tour  ne  foit  vif» 

Le  phebus  eft  fublime , & le  fade  eil  naïf  j 
Chacun  s’écrie  à chaque  phrafe , 

A chaque  rime  on  fe  met  en  extafc  * 

On  lance  vers  le  ciel , un  regard  égaré , 

Ce  qu’on  entend  le  moins  eft  le  plus  admiré, 

Alors  mon  fou  dont  l’orgueil  s’authorife 
D’un  fuffrage  à des  fots  arraché  par  furprife  , 

Sur  la  foi  de  leur  mauvais  fens  , 

Croit  fes  Ouvrage  cxcellens  ; 

De  foi  même  enchanté  fe  refpecte , s’adore  , 

Et  va  fur  nouveaux  fraix  verfifier  encore. 

Que  je  compatis  au  deftin , 

De  cet  Auteur  toujours  à la  folie  en  proye , 

Moins  à plaindre  dans  fon  chagrin , 

Qu’il  n’eft  à plaindre  dans  la  joye. 

Difons 
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Difons  un  mot  de  ceux  qui  lùns  fe  faire  une 
occupation  férieufe  de  la  verfification  fe  taillent: 
maitrifer  quelquefois  par  leur  génie  , & qui  goû- 
tent dans  cet  amulèmetit  un  des  plaifirs  du 
monde  les  plus  doux  & les  plus  vifs. 

Il  n’eil  pas  impollible  que  ceux-là  ne  foient 
des  perfonnes  fenfees , & d’un  agréable  commerce* 
<Sc  à confulter  fur  leur  chapitre,  la  Raifon  plutôt: 
que  l’Expérience , je  ne  vois  pas  qu’ils  ne  puiifend 
rcflcmbler  au  Portrait  que  je  vais  tracer. 

Un  Verfifieateur  de  cette  efpéce  eft  un  hon- 
nête homme , qui  fans  donner  dans  une  vanité 
exceifive , ofe  trouver  fes  vers  bons , & les  lire 
à fes  amis , quand  ils  n’ont  rien  de  meilleur  à 
Elire  que  de  les  écouter  ; il  reçoit  leurs  critiques 
d’une  manière  docile  , & dégagé  d’un  amour 
paternel  qui  aveugle  les  Auteurs  fur  les  défauts 
de  leurs  ouvrages  , il  ne  laide  agir  dans  l’éxa- 
men  de  fes  pièces  que  fa  feule  Raifon.  Enfin, 
il  n’eftime  pas  davantage  fon  talent  qu’il  ne  veut, 
& ne  regarde  pas  chacun  de  fes  vers  comme  un 
fervice  important  rendu  à fa  Patrie. 

C’efl  dommage  que  le  caradère  que  je  viens 
de  dépeindre  11e  l'oit  qu’un  être  de  raifon  , qu’u- 
ne image  riante  dont  l’original  11e  fubfiile  point. 

S’il  fe  trouve  quelquefois  un  génie  poétique 
ilTez  fige  pour  ne  faire  des  vers  que  rarement , 
3c  pour  les  fauver  même  de  l’écueil  de  l’impref- 
lion  , je  n’en  ai  jamais  trouvé  d’1111  elprit  alfez 
fort  pour  foûtenir  la  critique  ; fur  tout,  quand 
lébaralféc  d'une  politeife  flateule , elle  Va  droit 
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au  fait,  & déclare  hardiment  mauvais  ce  quel- 
le trouve  contraire  au  bon-fens. 

Quiconque  lit  fes  propres  vers  paroît  avoir 
fait  une  convention  tacite  avec  ceux  qui  l’écou- 
tent , d’en  être  loué  j s’il  ne  fait  pas  éclater  fon 
chagrin  contre  fes  Cenfeurs , rarement  convien- 
dra-t-il de  la  jufteffe  de  leurs  remarques , & toû- 
jours  il  leur  faura  mauvais  gré  d’une  franchilè 
qu’il  ne  devroit  confidérer  que  comme  une  forte 
preuve  de  leur  amitié. 

On  peut  palfer  cette  folie  à designoransj  mais 
le  moyen  de  l’excufer  dans  les  véritables  con- 
noilfeurs  de  la  poëfie  i Je  leur  demanderois  vo- 
lontiers, s’ils  ont  jamais  lu  vingt  vers  de  fuite 
où  il  n’y  eut  quelque  fujet  d’une  critique  rai- 
fonnable  ’i  S’ils  veulent  être  de  bonne-foi , ils 
ne  le  foûtiendront  pas  j & le  nombre  des  cho- 
fes  qu’il  faut  pour  rendre  les  vers  parfaits , m’eft 
caution  qu’ils  ne  le  fauroient  foûtenir  avec  fon- 
dement. Pourquoi  donc  leur  amour-propre  s’al- 
larme-t-il  tant  de  quelques  cenfurcs  qui  ne  font 
que  les  confondre  avec  les  plus  excclleus  Pos- 
tes , & qui  roulent  fur  des  inéxa&itudes , dont 
il  faut  autant  s’en  prendre  à la  poëfie  qu’au 
Poëte  ? 

Ce  n’eft  pas  tout,  je  n’ai  jamais  vû  de  Ri- 
meur  qui  ne  fût  plus  vain  d’avoir  fait  une  jolie 
Epigramme,  ou  un  bon  Sonnet,  que  ne  l’effc 
Marlborough  d’avoir  trompé  la  vigilance  de 
Villars.  Cependant  qu’ya-t-il  de  plus  creux 
que  cette  vanité  poétique  ? Le  talent  de  faire 

des 
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des  vers  ne  produit  aucune  utilité  folide  , ni 
au  Poete,  ni  au  Ledleur  : & tout  l’honneur  qu’on 
en  puilfe  tirer,  c’eft  celui  de  réuffir  dans  laba-  ' 
gntelle,  & d’amufer  agréablement  ceux  qui  ai- 
ment mieux  le  bon-fens  gêné  par  la  mefure  & 
parla  rime,  que  le  bon-fèns  délivré  de  cette  con- 
trainte, & par  cela  même  plus  agréable  à d’autres. 

XX.  DISCOURS. 

SUITE* 

DE  MES  REFLEXIONS. 

Sur  le  Sens-commun. 

I 

LE  prodigue  Ménandre  auroit  diflïpé,  par 
Tes  débauches  continuelles , les  biens  con- 
fiderables  que  l’avare  Lycophron  paroît  n’avoir 
amaffez  que  pour  la  perte  de  fes  Enfans , fi  les 
débauches  lucratives  de  fon  Epoufe  n’avoient 
fourni  aux  plaifirs  ruineux  d’un  Mari , qui  n’é- 
pargne rien  pour  fatisfaire  à la  délicatcffe  de  fa 
volupté.  En  un  mot,  Menandre  étoit  un  hom- 
me perdu  s’il  avoit  eu  une  honnête  Femme:  ce- 
pendant loin  de  lavoir  quelque  gré  à une  Epou- 
io  , qui  a fi  fort  au  cœur  les  affaires  de  fa  fa- 
mille , & qui  eft  affez  habile  pour  vendre  des 
plaifirs  auffi  cher  que  fon  Epoux  les  achète , il 

L 3 ne 
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lie  ccfïe  de  déclamer  contre  là  conduite , 8c  de 
lui  prodiguer  les  noms  les  plus  odieux  , dans  le 
tems  que  lui-même  le  prévaut  du  titre  d’honr 
nète-homme  comme  d’un  droit,  que  perfonne 
ne  s’avifera  jamais  de  lui  dilputer.  Peut-on  nier 
que  Ménandre  ne  foit  auifi  ennemi  du  fens- 
çommt.n  que  de  foi-même  ? 

Néron  fe  plaifoit  aux  plaifirs  tumultueux  ; il 
aimoit  à faire  le  perfannage  de  Comédien , & 
paffoit  des  jours  entiers  à toucher  des  Inftru- 
niens  devant  fes  Sujets  ; pu  bien  à conduire  lui- 
même  un  char  dans  la  carrière  du  Cirque.  Do- 
mitien  fe  faifoit  un  délice  de  s’enfermer  dans 
fon  C/abinct  j dans  lequel  bien  loin  de  former 
le  plan  de  quelque  conquête  glorieule  au  Peu- 
ple Romain , il  fe  contentoit  de  faire  la  guerre 
aux  mouches.  Si  l’on  met  à part  ce  qu’il  y a 
dans  ces  amufèmens  , d’indigne  d’un  Empereur, 
on  trouvera  peut  être  Néron  plus  raifonnable 
dans  le  choix  de  fes  plaifirs  que  Domitieti  ; ou 
du  moins  on  égalera  la  folie  obfcure  & inani- 
mée de  l’un  à la  folie  vive  & brillante  de  l’au- 
tre. * 

Je  ne  doute  pas  que  le  férieux  Ariftc  ne  foit 
de  mon  fentiment  fur  cette  affaire j cependant 
il  ne  manque  jamais  de  s’emporter  contre  les 
plaifirs  du  Bal,  de  l’Opera,  de  la  Comédie  7 
dans  le  temps  qu’il  paffe  lui-même  la  moitié  de 
fa  yie  dans  la  chambre  à arranger  des  bagatel- 
les pour  les  déranger  après.  Mr.  B hait 

tout  autant  le  tumulte  de  la  fociété  qu’Arifte  , 
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& il  ne  s’applaudit  pas  moins  que  lui  delà  tran- 
quillité de  fes  divertiflemens.  A peine  eft-il  jour 
qu’il  va  voir  dans  fon  jardin  une  Tulipe’,  qui 
eft  la  chofe  du  monde  la  plus  rare  ; fon  efprit 
fe  perd  dans  la  comtemplation  de  cet  objet  mer- 
veilleux, N’allez  pas  croire  que  cette  fleur  di- 
vertit la  vûé  par  la  diverfité  riante  de-  fes  cou- 
leurs ; point  du  tout,  elle  n’a  rien  de  beau , 
& tout  fon  mérite  confifte  en  ce  qu’elle  eft  uni- 
que en  fon  efpéce,  & qu’elle  a coûté  quatre 

cens  francs.  Cependant , Mr.  B pafle  cinq 

heures  de  fuite  à l’admirer,  & revient  dineç 
chez  lui , fort  content  de  fa  matinée , il  a vû 
une  Tulipe. 

Toute  la  différence  que  je  trouve  entre  les  plai- 
firs  tumultueux  & les  amufeméns  tranquilles  dont 
je. viens  de  parler,  c’eft  que  les  prémiers  fai- 
fant  des  impreflions  violentes  fur  les  pallions  , 
en  émouflent  là  pointe , & qu’ils  font  bien- tôt 
fuivis  de  la  fatigue  & de  l’ennui , au  lieu  que 
les  autres  n’affedant  l’ame  que  faiblement , n’y 
produifent  ni  lalfitude , ni  dégoût.  Il  arrive  de 
là  qu’un  tel , qui  fe  diiîipe  aujourd’hui  dans  les 
divertiflemens  les  plus  animez,  s’occupera  peut- 
être  demain  à quelque  chofe  d’utile  & de  férieuxj 
& que  M.  B. . . . . qui  contemple  aujourd’hui 
fa  Tulipe,  contemplera  encore  demain  fa  Tu- 
lipe. 

Pour  montrer  encore  mieux  la  rareté  du  Sens- 
commun  , faifons  voir  qu’il  y a des  Maxime  s 
généralement  reçues  de  tous  les  hommes , & 

L 4 qui. 


Digitized  by  Goog 


168  LE  MISANTROPE. 
qui  ont  pris  dans  leur  efprit  la  place  du  Sens- 
commun  , quoique  rien  au  monde  n’y  foit  plus 
contraire.  Il  en  eft  de  ces  Maximes  comme  de 
certains  objets  de  la  Phvfique  : Rien  n’eft  plus 
merveilleux  que  la  lumière , & cependant  rien 
n’excite  moins  l’attention  des  hommes  du  corn- 
mun  ; depuis  qu’ils  refpirent , ils  ont  tu  cette 
lumière  admirable  , elle  ne  les  frappe  point  : la 
lumière  c’eft  la  lumière,  voila  tout  ce  qu’on 
en  fait , & tout  ce  qu’on  en  veut  favoir. 

De  la  même  manière , il  y a certains  précep- 
tes que  les  enfans  ont  entendu  répéter  mille  & 
mille  fois , par  des  pèrfounes , dont  l’autorité 
leur  tenoit  lieu  de  raifon ; ils  fe  font  faits  une 
habitude  de  trouver  ces  préceptes  indubitables  , 
&•  quelque  propres  qu’ils  foient  par  leurs  bifa- 
rerie  à exciter  l’attention , on  ne  daigne  pas 
feulement  y fonger.  L’idée  de  ces  Maximes  &, 
l’idée  du  Bon-fens  font  Ci  étroitement  unies 
dans  l’imagination , que  l’une  entraîne  toujours 
l’autre  ; & la  Raifon  , accoutumée  à cette  union, 
lie  s’en  défie  pas , & les  laitfe  palfer  fans  le  moin- 
dre examen. 

Voici,  par  exemple,  une  régie  diélée  par  le 
fot  orgueil  ; Elle  eft  de  tous  les  pais , & de  tous 
les  âges  ; On  l’inculque  à la  jeuneffe  comme  la 
maxime  la  plus  fènfée  & en  même  tems  la  plus 
utile  : Il  faut  toujours  fréquenter  les  gens  qui  font 
au  dejfus  de  nous. 

D’abord  cette  régie  eft  impoflible  dans  la  pra- 
tique : fi  on  la  vouloit  fuivre , lç  Bourgeois 
' çpur- 
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pourroit  après  le  Gentilhomme , qui  s’échnppc- 
roit  pour  joindre  le  Marquis  i celui-là  nevoudroit 
hanter  que  des  Ducs  , qui  à leur  tour  ne  vou- 
droient  fréquenter  que  des  Princes  ; les  Princes 
ne  voudroient  du  commerce  qu’avec  les  Rois  j 
& les  Rois , qui  déjà  ne  jouïflent  pas  trop  des 
douceurs  de  l’amitié  en  feroient  privez  ablolu- 
jnent. 

D’ailleurs , rien  n’eft  plus  injufte  , que  de 
vouloir  infpirer  une  pareille  conduite  à ceux  qui 
n’ont  déjà  que  trop  de  penchant  à l'e  livrer  à 
une  vanité  impertinente.  Eft-ce  dans  le  rang 
qu’il  faut  chercher  le  fondement  du  commerce 
mutuel  qui  doit  unir  les  hommes  i 8c  des  titres, 
qui  paroiflent  autorifer  le  mépris  qu’on  a pour 
ceux  que  la  Nature  nous  a rendus  égaux  , font- 
ils  propres  à fervir  de  bafe  à la  Sociabilité  ? Point 
du  tout , c’eft  l’Humanité  & non  pas  la  No- 
blelfe  qui  doit  être  la  fource  de  l’Amitié  ,•  8c  pour 
être  ami  il  ne  s’agit  pas  d’être  Duc  ou  Comte , 
il  fuffit  d’être  Homme  8c  d’être  éxad  dans  les 
devoirs  qu’éxige  de  nous  la  Sociabilité. 

Je  veux  croire  qu’une  des  raifons  qui  don- 
nent quelque  poids  à la  régie  , que  je  combats  , 
c’eft  la  fupofition,  que  plus  on  eft  de  naiifance, 
plus  on  a de  l’éducation , des  difpofitions  à la  ver- 
tu , & plus  on  peut  être  utile  à former  le  cœur  8c 
Pefprit  de  ceux  qu’011  fréquente.  Je  veux  croire 
même  que  cette  fupofition  eft  vraie  ; la  maxime 
n’en  feroit  pas  moins  faulfe.  L’Humanité  veut 
qu’on  fuit  auili  prompt  à faire  du  bien  qu’avide 
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d’en  recevoir,  & par  confëqucnt  il  eft  jufte  que  je 
hante  mes  inférieurs,  pour  leur  rendre  le  même 
fervive  que  me  rendent  ceux  qui  font  au  deflus 
de  moi,  en  m’honorant  de  leur  commerce. 

Tout  le  monde  convient,  qu’une  faute  qui 
procède  de  la  foiblefle  humaine,  eft  plus  par- 
donnable qu’une  mauvaife  adion  qui  a fon  prin- 
cipe dans  la  malignité  , & cette  opinion  eft  par- 
faitement conforme  au  fens-commun  : cependant 
dans  la  pratique  tout  le  monde  s’écarte  prefque 
d’une  diftindion  fi  raifonnable. 

Dorinde  avoit  reçu  de  la  Nature  une  beau- 
té, aufti  dangcreufe  pour  elle-même  que  pour 
les  hommes  qui  trouvoient  dans  fes  charmes 
l’écueil  de  leur  repos  : fon  efprit  n’étoit  pas  moins 
beau  que  fon  corps , & fa  fageffe  égaloit  fes  at- 
traits & en  rclevoit  l’éclat.  Elle  avoit  toûjours 
réfifté  au  plaifir  pernicieux  de  fe  faire  des  ado- 
rateurs ; & bien  loin  d’aller  au  devant  de  ce  pé- 
ril , elle  avoit  eu  toûjours  la  prudence  de  l’évi- 
ter. Le  feul  Polemon,  parfaitement  honnête-hom- 
me  , l’avoit  emporté  dans  le  cœur  de  cette  fi- 
ge Beauté , fur  le  rang  & fur  la  richefle  de  fes 
Rivaux  ; & après  fix  années  de  perfèvérance  ; 
rare  prodige  ! il  eft  devenu  Epoux  de  la  char- 
mante & vertueufe  Dorinde.  Mais  à peine  fix 
mois  fc  font-ils  écoulez  depuis  cette  heureufe  li- 
mon, que  Dorinde  s’eft  vue  Mere,  Voilà  lamé- 
difance  déchaînée  contre  cette  pauvre  Femme  ; 
on  ne  lui  fait  plus  gré  de  toute  fa  fageife  palfée  ; 
on  ne  compte  pour  rien  toutes  les  vidoires  qu’el- 
le 
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le  a remportées  fur  l’amour-propre , fur  la  têtu 
drelfe  d’une  foule  de  Galans,  & fur  fon  tem- 
pérament doux  & porté  à la  compalTion.  Un 
feul  moment  de  foiblefle,  pour  un  homme  a- 
moureux,  aimable,  aimé,  un  feul  moment  de 
foiblelfe  décide  de  toute  fa  Réputation. 

Quoi  î un  Homme  parfaitement  fobre , perd- 
il  ce  titre  , pour  avoir  pris  une  fois  quelques 
verres  de  vin  de  trop  i N’elt-on  plus  bon  Philo- 
fophe  quand  on  elt  tombé  une  fois  dans  un  fo- 
phifme  ? Perd-on  la  réputation  d’Homme  fage 
pour  avoir  fait  une  folie?  Et  doit- 011  refufer  le 
titre  de  bon  Général  à ceux  qui  après  cent  Vic- 
toires le  font  laiifez  une  feule  fois  furprendre  par 
l’Ennemi  ? Nullement  ; & pourquoi  donc  Dorin- 
de  palfera-t-elle  pour  peu  vertueufe,  parce  qu’u-r 
ne  feule  fois  fa  vertu  a été  furprife  hors  de 
garde  ? Ajoutons  encore  qu’une  foiblelfe  elt 
pardonnable,  à mefure  qu’il  elt  facile  d’y  fuc- 
comber  ; eh  î quoi  de  moins  facile  que  de  réfif- 
ter  toujours  aux  tendres  empreifemens  d’un 
homme  qu’on  eltime  trop  pour  ofer  s’en  dé- 
fier ! Pardonnez-moi , vous  Mefdames , qui  trou- 
vez tant  d’infamie  dans  la  conduite  de  Dorin- 
de  ; pardonnez-moi  , fi  j’ofe  foupçonner  que 
peu  d’entre  vous  eulfent  échapé  au  péril  que 
Dorinde  n’a  fû  éviter.  Vouz  avez  de  la  ver-  ( 
tu  , je  n’en  doute  point  ; mais  plus  vous  vous 
alfurez  fur  cette  vertu  & plus  vous  êtes  foibles  ; 

Il  n’y  a que  la  feule  défiance  de  vos  forces 
oui  puilfe  être  chez  vous  lç  fondement  d’une 
V -s  çon- 
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conduite  qui  ne  fe  dément  pas.  Croïez-vous  que 
la  fligeiTe  confifte  à triompher  de  la  tendrefle  d’un 
homme  aimable,  à qui  vous  donnez  l’occafion. 
de  vous  voir  tète  à tète  ; V ous  vous  trompez  fort, 
la  fageife  confifte  à ne  le  point  combattre.  Quand 
on  combat  ce  qu’on  aime , on  fuccombe  tôt  ou 
tard;  & plus  on  a de  la  pudeur,  plus  on  cft 
novice.,  moins  on  cft  aguerrie , & plus  facile- 
ment on  cède  la  victoire  ? De  grâce , Mefda- 
mes  , examinez- vous  un  peu  : Supofez  un  Hom- 
me bien  fait , qui  fâche  aflaifonner  la  tendrefle 
de  fes  fentimens  ; qui  par  mille  détours  ingé- 
nieux vous  étale  une  paillon  délicate,  & dont 
tout  l’air  ne  foit  qu’une  perpétuelle  déclaration 
d’amour.  Supofez  encore  que  cet  Amant  vous 
plaife  ; l’une  de  ces  fupofitions  mène  affez  à l’au- 
tre ; Ne  vous  feriez-vous  pas  un  plaifir  de  le 
voir  feul , & dans  cette  aimable  folitude  , au- 
riez-vous bien  toujours  la  fore*  de  ne  pas  païer 
toute  fon  ardeur  d’un  feul  baifer  ? Un  baifer  eft 
tout  pour  un  Amant  un  peu  entreprenant,  cet- 
te faveur  , quelque  innocente  qu’elle  foit,  le 
rendra  plus  tendre  ; fa  tendrefle  redoublée  aug- 
mentera la  vôtre;  fans  qu’il  le  veuille,  & fans 
que  vous  vous  en  aperceviez , il  vous  prendra 
des  faveurs  plus  grandes , il  mêlera  à des  allions 
peu  refpedueufes  des  fermens  de  refpeder  tou- 
jours votre  innocence , il  trouvera  le  fecret  de  les 
faire  croire , & qui  plus  eft  fes  fermens  feront 
fiucéres  : mais  fa  Paftxoti  l’égare,  fa  Raifon  s’é- 
tourdit , & par  la  faute  d’un  ièul  baifer  vous 

voilà 
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voilà  l’un  & l’autre  les  dupes  d’une  confiance 
imprudente.  Vous  voiez  combien  il  eft  difficile 
d’éviter  ces  fortes  de  malheurs  quand  on  n’en 
évite  pas  l’occafionj  & telle  d’entre  vous  qui 
dira  tout  haut  que  je  ne  fuis  pas  raifonnable 
de  foûtenir  de  tels  paradoxes,  fe  dira  tout  bas 
que  je  n’ai  pas  tout  le  tort. 

N’eft-ce  donc  pas  une  injuftice  criante  & un 
manque  vifible  de  Sens-commun  , de  fe  déchaî- 
ner avec  tant  de  fureur  contre  la  pauvre  Do- 
rinde  ; dans  le  tems  qu’on  fe  fait  complice  d’une 
troupe  médifante  , dont  la  malignité  eft  charmée 
de  la  prife  que  cette  Dame  vient  de  donner  fur  el- 
le , & dont  le  plaifir  feroit  entier , fi  la  perfidie 
de  Polemon  avoit  été  , félon  la  mode,  une  fuite 
de  la  foibleffe  de  Dorinde  ? 

XXI.  DISCOURS. 

1 

U Ne  des  préventions  les  plus  dangereufes  à 
la  Raifon  , c’eft  celle  de  croire  qu’on  ne 
fauroit  rien  penlèr  que  d’autres  n’aient  déjà  pen- 
fé  avant  nous  j s’il  n’y  avoit  pas  de  tems  en 
tems  des  génies  hardis  qui  fecouaffent  le  joug 
de  ce  préjugé , elle  feule  feroit  capable  de  ren- 
dre la  Raifon  inutile  aux  Hommes , & de  les 
plonger  dans  un  abîme  d’ignorance , dont  rien 
ne  feroit  capable  de  les  tirer.  D’ailleurs  elle  eft 
fi  faulfe,  que  j’ofe  dire,  que  furies  matières 

les 
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les  mieux  éclaircies  on  peut  répandre  encore  liil 
nouveau  jour,  pourvu  qu’on  ait  l’efprit  allez 
vigoureux  pour  fe  dégager  des  chaînes  de  l’Au* 
torité , & pour  ofer  raifonner  de  fon  propre  fend. 
Ce  n’eft  pas  tout  ; il  arrive  encore  fouvent  que 
fans  un  allez  grand  examen,  onfupofe  certains  fu- 
jets  entièrement  aprofondis  par  nos  Ancêtres, quoi 
qu’à  peine  ils  les  aient  entamez  ; fur  ce  fondement 
chimérique  , on  ne  fonge  pas  feulement  à tou- 
cher à ces  matières , & on  les  laide  là  comme  ab- 
folument  épuifées. 

Telle  eft , par  éxemple  , l’Eloquence  ; tout 
le  monde  croit  prefque  qu’on  n’en  fauroit  plus 
rien  dire  qui  foit  en  même  tems  nouveau  & rui- 
fonnablej  & cependant  on  peut  avancer,  fins 
être  trop  téméraire,  qu’on  n’en  a donné  juf- 
qu’ici  que  des  régies  vagues  ; faute  d’en  former 
Une  idée  jufte  & précife. 

Comment , me  dira-t-on , l’illuftre  Père  Ra-» 
pin  , n’a-t-il  pas  fait  un  long  difeours  fur  l’E- 
loquence ? Oui  fort  long  : pour  être  court  il 
faut  concevoir  fa  matière  , & ce  Père  paroit  n’a- 
voir écrit  que  pour  nous  montrer  qu’il  ne  la 
concevoit  pas. 

Après  avoir  fait  un  dénombrement  fort  éten- 
du de  tout  ce  qu’il  croit  être  requis  pour  l’E- 
loquence , il  avoue  lui-même  qu’il  n’eft  pas  fa- 
tisfait  encore  de  toutes  fes  recherches  j il  fe  trou-, 
ve  forcé  de  dire  qu’il  eft  prefqu’impoflible  de 
définir  fon  fujet , & que  le  cœur  le  peut  mieux 
lèntir  , que  l’efprit  ne  fauroit  le  concevoir.  Ou 

peut 
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peut  dire  , que  de  cette  lecture-là  on  fort  un 
peu  plus  incertain  qu’on  n’y  étoit  entré  ; & j’ai- 
me autant  le  raifôimement  d’Arlequin , qui 
aiant  cité  fur  un  point  de  Médecine  Hypocra- 
te  & Galien  , dit  que  le  premier  n’en  dit  rien  , - 
& que  pour  l’autre  , il  ne  l’a  jamais  lû. 

La  raifon  pourquoi  011  a parlé  de  l’Eloquen- 
ce d’une  manière  fi  embrouillée , c’eft  qu’on 
11’a  pas  pris  la  peine  de  diftinguer  avec  éxacti- 
tude,  la  véritable  Eloquence,  de  la  faulfe,  & 
qu’on  ne  l’a  jamais  coufidérée  qu’en  général  , 
comme  l’art  de  perfuader  tout  ce  que  l’on  veut. 

Un  homme  éloquent,  félon  l’idée  qu’011  en 
a prefque  toûjours  formée,  cft  un  fourbe  adroit, 
qui  fe  ligue  avec  les  pallions  & les  préjugez  de 
fes  Auditeurs  pour  aveugler  leur  efprit , & pour 
les  conduire  à fes  fins;  c’eft  à dire,  que  c’eft 
une  efpèce  de  mal-honnête  homme , à qui  on 
palfe  fes  mauvais  fentimens  en  faveur  de  fon 
efprit. 

Tous  ceux  qui  fe  mêlent  d’écrire  devroient 
fe  mettre  fortement  dans  l’cfprit,  qu’on  ne  fau- 
roit  jamais  traiter  bien  une  matière  de  rationne- 
ment fi  on  11e  la  définit,  ou  du  moins  fi  on  n’en 
rend  la  définition  facile  à fes  Ledeurs.  Une  bonne 
définition  vaut  mieux  quelquefois  qu’un  Traité 
tout  entier  ; & celle  que  Mr.  de  la  Motte  a don- 
née du  Sublime,  m’inftruit& me fatisfait davan- 
tage que  tout  le  Livre  de  Longin  : Oferois-je 
imiter  cet  illuftre  Moderne  &•  hazarder  ici  une 
définition  de  la  véritable  Eloquence  ? La  voici: 
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La  véritable  Eloquence  est  P Art  iP  exprimer  avéC 
clarté  dans  un  Jiile  convenable  au  fujet , des  raifon - 
nemens  folides , mis  dans  un  ordre  naturel  & facile. 
Je  prétens  que  cette  définition  donne  une  idée 
complette  de  fon  fujet.  Le  but  de  la  vraie  Elo- 
quence eft  de  convaincre  ; On  ne  fauroit  con- 
vaincre que  par  le  raifonnement  -,  & le  raiion- 
nement  eft  fans  éfet  s’il  eft  obfcur , s’il  eft  em- 
brouillé , & fi  on  ne  le  fait  fentir  par  un  or- 
dre naturel  & par  des  exprelfions  claires  & con- 
venables à la  matière.  Il  n’entre  donc  propre- 
ment que  deux  choies  dans  l’Eloquence  j l’exac- 
titude du  raifonnement,  & l’art  de  mettre  ce 
raifonnement  dans  tout  fon  jour.  Mais , me 
dira-t-on  , vous  n’avez  défini  qu’une  partie  de 
l’Eloquence  ? Il  ne  fuffit  pas  de  convaincre  la 
Raifon , il  s’agit  encore  de  toucher  le  cœur  s & 
par  conféquent  il  faut  ajouter  le  Pathétique  au 
raifonnement , il  l’on  veut  donner  de  votre  fu- 
jet une  idée  complette. 

Je  conviens  que  le  but  de  la  véritable  Elo- 
quence doit  être  aulli  de  toucher  le  cœur  , & 
l’idée  qu’on  en  voudroit  donner  ieroit  à coup 
fur  vicieufe  fi  on  n’y  faifoit  entrer  le  pathéti- 
que : Mais  on  verra  bien  que  ma  définition  n’en 
eft  pas  moins  bonne  , quand  on  voudra  bien 
examiner  en  quoi  confifte  le  pathétique  & ce  que 
c’eft  que  de  toucher  le  cœur. 

Toucher  le  cœur  n’eft  autre  chofe  qu’y  exciter 
certaines  pallions  avantageufes  pour  le  fentiment 
qu’on  tâche  de  faire  embraifer,  & le  pathétique 
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cil  propre  à y faire  naître  ces  pallions,  en  fai- 
fant  voir  que  notre  opinion  eft  intéreflante , 8c 
qu’il  elt  utile,  honnête,  ou  agréable  de  la  fui- 
vre. 

Or  011  m’acordera  facilement  qu’il  faut  com- 
mencer par  convaincre  la  Railbn , 8c  non  pas 
par  toucher  le  cœur.  Le  but  de  l’Eloquence 
en  queftion  cil  de  faire  raifonner  jufte  , 8c  le 
cœur  troublé  , ému  , ne  laiifc  jamais  la  Railbn 
dans  une  liberté  qui  lui  eft  abfolument  néceflai- 
re  pour  la  juftclfe  de  fes  opérations.  Perfonnc né 
doute  que  les  pallions  du  cœur  ne  foient  la  fource 
des  préjugez  de  refprit , 8c  travailler  à faire  naî- 
tre des  préjugez,  ce  11’cft  pas  convaincre  , c’eft 
tromper , 8c  c’eil  tomber  viQblement  dans  la 
faulfe  Eloquence. 

Il  cil  donc  fur  qu’il  faut  montrer  qu’une  opi- 
nion eft  vraie , avant  que  de  faire  voir  qu’elle 
eft  intéreflante  ; mais  comment  faire  voir  qu’el- 
le eft  intéreflante , fi  ce  n’eft  par  le  raifonne- 
ment  ? 

Or.  fi  les  raifonnemens  dont  on  fe  fort  pour 
cette  fin  ont  de  l’exactitude  & de  la  foJidité  , on 
voit  clairement  que  le  Pathétique  entre  dans  ma 
définition  -,  fi  au  contraire  ils  cachent  leur  fauf- 
feté  dans  un  dehors  éblouiflant , ils  aparticn- 
nent  à la  faulfe  Eloquence , & ne  font  que 
l’éfet  d’une  fourberie  indigne  d’un  Homme  de 
probité. 

Si  on  vouloit  mefurer  l’Eloquence  à ce 
peu  de  régies , que  je  viens  d’en  établir,  peut- 
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être  que  plus  rarement  on  païeroit  d’une  figu- 
re , quand  il  s’agit  de  donner  une  raifon  ; peut- 
être  laifferoit-on  paifer  quelquefois  un  terme  fans 
lui  donner  une  épithéte  ; peut-être  encore  aime- 
roit-on  mieux  exprimer  une  chofe  par  un  feul 
mot  bien  choifi , que  de  l’enterrer  fous  quatre 
fynonimes , & l’on  préféreroit  un  mot  connu  de 
tôut  le  monde , à une  exprellion  qui  ne  com- 
mence qu’à  entrer  en  vogue.  En  un  mot,  il 
y a de  l’apparence , qu’on  rejetteroit  comme 
fuperflu  tout  ce  qui  ne  contribue  point  à ren- 
dre fenfible  la  force  d’un  raifonnement. 

Mais  voici  du  férieux  plus  qu’il  n’en  faut:  on 
n’eft  pas  à mon  âge  aulfi  gai., que  l’on  voudroit 
bien}  faifons  un  éfort  pourtant. 

O Ui  je  veux  égaler  mon  ftile  , 

Le  férieux  toujours  fut  en  ennui  fertile  ; 

La  bagatelle  eft  toujours  de  faifon  , 

Et  des  Contes  fur  tout  on  en  veut  à foifon. 

Certain  adorateur  de  l’aveugle  Fortune  , 

A voit  été  long  tems  dans  la  troupe  importune 
De  ces  Laquais  bien  vêtus  , bien  nourris  , 

Dont  l’Ufurier  infâme  embaralfe  Paris. 

Aïant  enfin  avec  fa  bigarrure  , 

Dépouillé  fa  roture  , 

A fon  maître  bien-tôt  il  fe  vit  égalé. 

Aux  Bourgeois  malheureux  par  lui  fut  étalé 

Le  fruit  pompeux  de  leur  mifére  ; 

Grjiçe  à leui  indigence  il  faifoit  bonne  chère  , 
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Et  le  Public  tremblant , dans  fes  nombreux  Laquais  , 

Voïoit  toute  une  pépinière  v 
De  la  canaille  Sous-fermiere. 

Traitée  avec  indignité 
Par  ce  fcélerat  d’importance , 

Une  dame  de  conféquence 
Va  le  trouver , & fait  à ce  bourreau  , » 

De  fes  crimes  afreux  un  fidelle  tableau. 

Pendant  qu’elle  parloit , l’infupportable  engeange 
Des  Valets  du  Faquin  faifoit  un  bruit  affreux 
Et  contraignoit  leur  Alaitre  fourcilleux  , 

D’emploïer  fa  voix  menaçante  , 

A mettre  le  ho  la  dont  la  troupe  infolente  ; 

Puis  ié  tournant  vers  la  fage  Amarante , 

Excufez , lui  dit-il , ces  gueux 
Sont  toujours  des  marauts  fâcheux. 

Oui , dit  elle  , il  elt  vrai , mais  c’efl:  chofe  avérée , 

Qu’ils  font  encor  plus  odieux, 

Quand  ils  ont  quitéla  livrée. 

Eh  fi  donc , ce  Conte  eft  plus  vieux , 

Qu’une  Relique, 

En  profe , en  vers , on  le  voit  en  tous  lieux , 

Ale  dira , fans  doute , un  Critique  : 

Mais,  Monfieur  leCenfeur,  tout  beau  , 

Sachez  que  cette  Hiftoire  à coup  fur  peu  nouvelle , 

Doit  ici  feulement  fervir  de  paralelle 
A quelque  Conte  plus  nouveau. 

Grapillon  depuis  fa  jeuneffe , 

Fourbe  de  la  plus  noire  efpéce, 

Dans  plus  d’un  métier  différent , 
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Avoit  fignalé  fon  talent. 

Et  d’un  froc  à la  fin  il  feut  avec  adrefTe , 

Couvrir  fa  fcélératefTc. 

Le  froc  trompeur  à tels  emplois 
A fervi  mille  & mille  fois , 

Mais  bien  tôt  fon  cœur  déteftable  , 

Perçant  les  faints  dehors  d’un  habit  refpectable  , 

Au  grand  jour  fe  fit  voir , & dans  d’autres  pais 
Le  Faquin  fut  changer  & de  Culte  , & d’Habits- 
Pour  les  mœurs  , non  ; en  fourbe , eu  impudence  j 
Il  fe  pique  de  confiance. 

Chez  le  fage  Lyfis  un  jour  il  fe  fourra  ; 

Par  hazard  , ou  par  choix , l’entretien  y roula 
Sur  le  Moine  & fa  manigance  ; 

L’un  en  difoit  ceci,  l’autre  en  difoit  cela; 

L’un  dit , fon  caraétére  eft  la  caçoterie , 

L’autre  dit , c’cfi  la  fourberie  : 

Alon  Maraut  à fon  tour  parla  , 

Et  décida  que  c’eft  l’efronterie- 
Oui , répondit  Lyfis , jufte  , voila  le  hoc 
De  cette  affaire  : 

Maïs  c’eft  bien  plus  fon  caractère , 

Quand  une  fois  il  a quité  le  Froc. 
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QUand  on  fe  met  à parler  de  Eefprit , com- 
me le  bon-homme  Damis  triomphe  fur  cette 
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matière  : .Un  tel  a l’efprit  grand,  dira-t-il;  un 
tel  l’a  -délicat ; celui-ci  a l’efprit  -suite;  celui-là  l’a 
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parle  moyeu  defquelles  il  connoit  la  jutte  va- 
leur de  toutes  fortes  de  génies.  Cependant,  de- 
mandez à ce  Sage  éclairé  , ce  que  c’elt  que  l’c-f- 
prit  '<  Ce  que  c'eji  que  Pefprit  , rcpondra-t-il , c'eji  : 
unis  il  n'y  a perjoune  qui  ne  fâche  cela:  Inliftez 
pour  en  favoir  fou  fentiment , il  vous  quitera 
plein  d’indignation  , & regardera  vos  inftances 
comme  autant  d’iijfultes  que  vous  faites  à fes 
lumières. 

Mais  s’il  s’examine , il  trouvera  qu’il  n’a  ja- 
mais fongé  feulement  à le  fiire  cette  demande  à 
lui-même  ; que  faute  de  cette  défiance  de  fon 
habileté,  il  n’a  que  des  idées  très-confulès  de 
l’efprit: , 8c  que  les  différentes  épithétes  qu’il  lui 
donne  , partent  plùtôt  de  fa  mémoire , que  d’un 
choix  raifonné  de  fon  jugement. 

Ce  qui  rend  la  lignification  de  ce  terme  fi  peu 
precife  , c’elf  qu’on  y attache  pluficurs  idées 
différentes , qu’on  ne  s’éforce  pas  aifez  de  dé- 
brouiller. 


Tantôt  ,on  donne  le  nom  d’efprit  à la  péné- 
tration , tantôt  à la  juif  elfe  du  raifoimement  , 
tantôt  à la  beauté  de  l’imagination  ; & dans  ce 
dernier  fens  on  l’opofe  quelquefois  à la  folidité 
du  uigement , fans  courir  grand  rifque  de  faire 
une  bévue.  Pour  faire  un  efprit  véritablement 
grand  &bcau,  toutes  ces  trois  qualitez  fon  re- 
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t]uifes  *,  & parla  il  eft  facile  de  comprendre , com- 
bien ces  fortes  de  Génies  du  premier  ordre  doi- 
vent être  rares. 

Parmi  nos  Auteurs,  en  matière  de  bel-elprit, 
on  en  trouve  beaucoup , dont  l’imagination  eft 
belle  & vafte  , & dont  l’efprit  eft  vif  & péné-, 
trant  ; mais  on  en  trouve  très  peu  qui  à l’aide 
d’une  raifpn  exacte , favent  ufer  comme  il  faut 
de  la  dangereufe  beauté  de  leur  génie  , & s’em- 
pêcher de  mêler  aux  bcautez  les  plus  fublimes 
des  petitelfes  pitoyables. 

Du  petit  nombre  de  ces  Efprits  auffi  fenfez 
que  fleuris , font , à mon  avis , Pafcal , Fon- 
tenelle  , la  Bruyère  & la  Motte.  Pour  le  fens 

pour  la  penfée  , rien  ne  cloche  prefque  dans 
les  ouvrages  de  ces  grands  hommes.  On  peut 
voir  chez  quelques-uns  d’entr’eux  un  mot  ha-r 
fardé,  une  période  mal  arrondie;  mais  on  n’y 
verra  point  un  fophifmc  groflier  , un  équivo- 
que fade  , une  pcnlée  fauife , un  galimatias 
pompeux. 

Fontençlle  furpafle  encore  les  autres  Ecrivains 
dont  je  viens  de  parler  par  la  netteté  , & par 
l’élégance  de  fon  ftile  ; fes  termes  font  auffi, 
choiiis  , & fes  périodes  auiîî  coulantes , que  fon 
goût  eft  fur , & que  fes  penfées  font  brillantes 
& juftes.  Tout  ce  qu’on  pourroit  cenfurer 
peut-être  dans  là  manière  d’écrire , c’eft  qu’il  a 
t rop  d’cfprit , & qu’il  donne  quelquefois  dans 
le  précieux. 

Il  en  eft  à peu  près  du  titre  d’hommes  d’ef- 
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prit  comme  il  en  étoit  chez  les  Grecs  & chez 
les  Romains , des  récompenfes , qu’on  donnoit 
aux  actions  fignalées  des  grands  Hommes.  D’a-' 
bqrd  ces  récompenfes  étoient  rares  & fort  glo-^ 
rieufcs  , & après  cela  très  communes  & très 
nicprifées.  De  la  même  manière  on  donnoit  au- 
trefois le  titre  d’Homme  d’efprit  à très  peu  de 
perfonnes , & on  le  confidéroit  extrêmement  ; 
& à préfent  il  n’y  a rien  de  fî  commun  & rien 
dont  011  fafîe  moins  de  cas.  On  n’entend  par- 
ler que  de  l’efprit , tout  le  monde  eu  a , & ce  n’e(t 
plus  par  l’efprit  qu’on  fe  diftinguê  avantageu- 
ièmement  du  vulgaire. 

Céliméne  pafle  pour  avoir  de  Pefprit  & du 
plus  délicat  : En  effet  elle  parle  bien  , les  ter- 
mes dont  elle  fe  fert  font  du  bel  ufage,  & éle- 
vée auprès  des  perfonnes  de  bon  goût , elle  dit 
quelquefois  de  jolies  chofes  que  le  hazard  offre  à 
fà  mémoire;  mais  percez  un  peu  la  fuperficic 
brillante  de  fon  génie  , vous  verrez  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  fec  , rien  de  fi  deftitué  de  bon-fens  & 
de  raifon  ,•  & fi  elle  en  impofe  à ceux  qui  n’ont 
pas  un  plus  grand  fond  qu’elle , ceux  qui  ont 
de  la  pénétration  ne  fauroient  que  la  confon- 
dre avec  les  adorateurs  de  fon  génie. 

Les  études  férieufès  de  Clitophon  font  quel- 
ques recueils  & le  Mercure  Galant  ; fon  efprit 
fatigué  de  cette  le&ure  fe  délaffe  dans  le  Théâ- 
tre Italien.  Il  eft  tout  farci  des  phrafes  burlcf- 
ques  d’ Arlequin,  & de  Pafquariel , rien  au  mon- 
de n’eft  plus  plaifant  ni  plus  drôle  que  cet  hom- 
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me  là  j 11  ne  faut  que  lui  fertl  pour  divertir  tou- 
te une  Compagnie.  Peut-on , fans  mie  injuftice 
criante  , refulbr  le  titre  d’Homme  cTeipiit  ù un 
li  joli  Boufon , dont  la  feule  vue  excite  des  é- 
clats  de  rire  ? Il  entrera  dans  une  Compagnie 
inconnue , en  faifmt  des  grimaces  & des  pof- 
tures  , & toute  la  différence  entre  Dominique 
ik  lui,  c’ell  que  le  dernier  écoit  un  véritable 
Caton  hors  du  Théâtre , & que  le  mafque  lui 
fervoit  plus  à cacher  une  honnête  pudeur  , qu’a 
proportionner  Pair  de  Ion  vifage  au  comique 
de  les  geftes  & de  fes  difeours. 

L’aimable  Homme,  le  charmant  tour  d’efprit 
que  Mr.  Furet,  il  ne  fe  paffe  point  d’hiltoire 
dans  la  Ville  qu’il  ne  fâche  fur  le  bout  du  doigt, 
ïl  vous  dira  tout  le  détail  de  la  querelle  de. 
Doris  & d’Ifménc  fur  leur  qualité  , & vous  fe- 
ra un  détail  éxaét  de  toutes  les  injures  de  Ha- 
rangére  qu’elles  fe  font  dites , pour  prouver  la 
beauté  du  fang  qui  coule  dans  leurs  veines , & 
qui  naturellement  fe  devroit  communiquer  à 
leur  cœur.  Il  n’ignore  aucun  des  avantages , 
qu’une  Cour  étrangère  le  vante  , peut  - être, 
avec  un  peu  trop  de  juftice , d’avoir  rempor- 
tez fur  nos  Dames.  Si  les  arbres  d’un  bocage 
pouvoient  parler,  ils  ne  raconteroient  pas  d’u- 
ne manière  plus  circonftanciées  que  lui  les  pro- 
menades galantes  de  Lylldor  & d’Artamife  : & 
quand  M.  Furet,  lui-mème,  auroit  été  un  de 
ceux  qui  ont  troublé  par  leur  préfcncc  inopi- 
née, le  tendre  cours  des  plailus  de  ces  Amans, 
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il  ne  fauroit  pas  mieux  dépeindre  leur  furprife 
& leur  embaras.  Les  Compagnies  peuvent-el- 
les Te  palier  d’un  fi  agréable  Hiitorien  ? & n’eft- 
il  pas  jufte  de  lui  pardonner  fon  fot  filence  , 
dès  qu’il  a débité  tout  ce  qu’il  fait  de  nouveau 
fur  l’Hiftoire  fcandaleufe  du  Siècle  'l 

Néophile  n’cft  pas  Homme  d’efpi it  feulement, 
c’elt  un  Bel-efprit  du  premier  ordre  ; jamais  hom- 
me ne  fût  plus  curieux  de  la  nouveauté  des  mots; 
tous  les  jours  il  va  à la  chaiTc  des  termes  à la 
mode,  & qui  commencent  feulement  à fe  met- 
tre en  vogue  ; dès  qu’il  en  a atrapé.  quelques-uns, 
il  part  de  la  main  pour  les  débiter  tout  chauds 
dans  la  première  compagnie  qu’il  veut  honorer 
de  fa  convention.  On  ne  l’entend  pas  la  plu- 
part du  tems , il  etl  vrai mais  auffi  11e  parle- 
t-il  pas  dans  ce  delfein-là.  Il  efi;  ingénieux  à fai- 
re naître  l’occafion  de  faire  parade  de  fes  phraics 
de  nouvelle  édition  , & pour  les  mettre  à tou- 
tes fauccs. 

Voilà  une  grande  fange  , diroit-il  d’un  pot- 
tage  qu’il  trouveroit  à fon  gré;  & il  louera  exprès 
un  Ragoût  & du  Vin,  pour  dire  que  F un  ejl 
joli  & que  Future  ejt  charmant.  Ces  fottifes-là 
ont  encore  leur  mérite  , dira-t-il,  de  quelqu’autre 
mets  dont  il  voudra  faire  l’Eloge  ; & chez  lui 
les  Dames  n’ont  jamais  un  beau  vifage  , un 
efprit  agréable,  un  cœur  bien  placé  , de  belles 
manières  , non  ; leur  Efprit  eft  gracieux , leurs 
manières , fon  gracieufes  &c.  Ce  mot  lui  plaît 
infiniment  & vaut  chez  lui  les  penfées  du  mon- 
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de  les  meilleures.  Lui  fait-on  quelque  compli- 
ment , Ab!  Madame,  ‘vous  me gracienfez , dit-il, 
vos  louanges  , Mademoifclle  , me  confufionnent. 
Vous  me  gonflez  d honneur , Monfieur , & vos 
gracieujltez  font  capables  de  ni  enthoufluiflmer  de 
mon  mérite. 

Après  ces  beaux  difeours  ils  s’en  va  de  peur 
de  tomber  dans  l’exprelîion  ordinaire,  & il  em- 
ployé le  refte  de  la  journée  a promener  dans 
toutes  les  Affemblées  la  nouveauté  brillante  de 
fes  phra  fes. 

Philologue  paroît  né  pour  foûtenir  les  conver- 
fations  : il  s’effc  aquis  un  art  merveilleux  de  par- 
ler long-tems  fur  la  moindre  bagatelle.  Chez  lui 
le  plus  grand  malheur  dans  un  entretien , n’eft 
pas  de  dire  une  fottife  , c’ed  de  n’avoir  rien  à 
dire  ,•  & il  défie  le  Philofophe  le  plus  taciturne 
de  démonter  fon  caquet , quand  même  il  ne 
répondroit  qu’en  monofillabes , qui  font  l’écueil 
ordinaire  de  l’impétuofité  de  ces  fortes  de  génies. 
S’agit-il  de  raifonner , il  croit  argumenter  mieux 
qu’un  autre  en  criant  plus  fort  ; avec  cela  il 
gefticule  , il  fe  demène , il  marque  par  tout  fon 
air  qu’il  dit  quelque  choie  de  délicat:  à le  voir 
parler,  on  diroit  qu’il  parle  bien,  & bien  des  gens 
n’en  jugent  que  par  la  vue. 

Mais  tous  ccs  Bcaux-efprits  de  nos  jours  font 
infiniment  plus  fuportables  qu’ Arille,  quoi  que 
véritablement  il  ait  le  génie  beau , & le  raifon- 
nement  julte.  C’efi:  le  fléau  de  la  Société  ; on 
friiibnne  quand  on  le  voit  entrer  dans  une 
' Cqui- 
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Compagnie  ; il  y vient  toujours  acdqmpagné  de 
toute  la  fupériorité  de  Ton  cfprit , dont  il  acca- 
ble impitoyablement  ceux  dont  les  lumières  font 
plus  bornées  que  les  fienncs.  On  11e  peut  pas 
dire  une  fadaife  qu’il  ne  la  relève , pas  une  poin- 
te dont  il  ne  fafle  fentir  le  faux-brillant.  Bien-tôt 
jl  eft  contraint  de  parler  feul , ou  de  s’en  aller , 
pour  rendre  la  parole  à des  gens  que  le  feu  de  fon 
cfprit  a glacés,  & que  la  force  de  fes  raifonne- 
mens  a étourdis. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; il  ajoute  à l’importuni- 
té de  fa  critique  , les  railleries  les  plus  piquan- 
tes , & ne  refpe&e  ni  la  (implicite  de  l’un , ni 
les  bonnes  qualitez  de  l’autre , ni  l’amitié  que 
lui  marque  un  troifiéme.  Arifte  eft  né  pour  bril- 
ler, il  faut  qu’il  brille;  dût -il  être  fon  feul 
Ami , dût-il  s’attirer  la  haine  de  tout  le  monde, 
& la  Société  ne  dût-elle  pas  avoir  pour  lui  le 
moindre  agrément.  Lui  qui  raifonne  (i  bien, 
ne  fera -t -il  jamais  quelque  réfiéxion  utile  fur 
l’extravagance  de  fes  manières  ? ne  fongera-t-ii 
jamais  à modérer  l’éclat  de  fon  cfprit , pour  le 
rendre  - fuportable  à tout  le  monde  '<  Ne  fait-il 
pas  qu’on  ne  vit,  & qu’on  ne  refpire  que  pour 
le  genre- humain,  & que  rien  n’eft  eftimable  , 
qu’autant  qu’il  a du  raport  au  'bonheur  & à l’a- 
grément de  la  Société , à qui  nous  devons  tâ- 
cher de  plaire , aufli  bien  par  devoir  que  par 
intérêt  ? Le  Ciel  ne  nous  donne  point  des  ta- 
lons extraordinaires  afin  que  nous  nous  rendions 
odieux  à nos  prochains,  & fi  le  caractère  eflen- 
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ticl  d'un  efprit  fur  Prieur  ctoit  d’être  importun 
S.  inliiportaWe  la  fottife  accompagnée  de  quel- 
que bonté  feroit  infiniment  plus  digne  d’edi- 
mc , que  le  génie  du  monde  le  plus  tranfeen- 
dant. 
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Rien  n’ed  plus  propre  à fortner  la  raifon, 
que  le  commerce  de  lumières  qu’on  en- 
tretient par  une  difputc  modérée , où  les  par- 
ties n’ayant  pour  but  que  la  connoitfance  de  la 
vérité,  s’écoutent  avec  attention  & d’un  elprit 
tranquille  , & prennent  autant  de  pUifir  à fe 
defabulcr  d’un  fauffe  opinion  , qu’à  voir  fuccom- 
ber  leurs  Antagonides  {bus  la  force  de  leur  rai- 
fonnement.  Mais  par  malheur  U difpute  perd 
toute  fon  utilité , & devient  même  pernicieufe, 
par  la  faute  de  ceux  qui  n’y  portent  pas  un  dé- 
fit* fincére  de  s’ in  dru  ire  , une  raifon  attentive 
iNc  un  ercut*  tranquille  ; difpofitions  fans  lefquel- 
Ics  ces  fortes  d’entretiens , non  feulement  aug- 
mentent l’incertitude  des  opinions , mais  de- 
viennent encore  fatales  à l’amitié. 

Pour  peu  qu’on  réfîéchiiTe  fur  les  principes 
de  ce  malheur,  on  verra  qu’on  le  peut  déduire 
des  fources  que  voici.  L’ignorance  , la  fauüe  hon- 
te, l’elprit  de  chicane,  la  vivacité  cxceffive  , 
la  didradion  & l’emportement. 

Lyiis 
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Lyfis  ne  fait  pas  les  premier  principes  de  l’Art 
de  raifonner  ; cependant , fondant  l’opinion  de  l'on 
habileté  fur  les  années  qu’il  a palfées  aux  Acadé- 
mies , il  veut  toujours  dilputer , & trouve  tou- 
tes les  matières  également  propres  à la  difpute. 
Il  n’y  arien  de  fixe  dans  fes  (entimens,  il  ne 
fait  ce  qu’il  croit , & à proprement  parler  il  ne 
croit  rien  , parce  qu'il  ne  conçoit  rien  d’une  ma- 
nière nette  & didinde.  Il  fuit  pourtant  réduire 
au  filcncc  tous  ceux  qu’il  attaque , & qui  ne  lui 
relfemblent  pas  ; lenrs  railonnemens  ne  font  rien 
fur  l’efprit  d’un  homme  qui  n’en  lent  pas  la  for- 
ce ; on  les  répète  vingt  fois,  & vingt  fois  on 
s’attire  de  lui  la  même  réponfe:  on  le  tait , & 
Lyfis  le  retire , charmé  de  la  folidité  de  fes 
a gumens,  & des  Vidoires  qu’ils  lui  tout  rem- 
porter. 

Damon  a l’efprit  un  peu  plus  pénétrant  ; 
cependant , par  je  ne  fai  quel  défaut  de  raifon- 
nement,  il  a le  coeur  alfez  bas  pour  fe  croire  de 
beaucoup  plus  ftupide  qu’il  n’ett  ; & cette  efpé- 
ce  de  lâcheté  le  rend  abîblument  incapable  de  re- 
venir de  fes  erreurs.  Il  conçoit  vos  railonne- 
mens , • & quoi  qu’il  n’y  voye  pas  le  moindre 
fujet  de  doute , il  n’ofe  y ajouter  foi , per- 
fuadé  que  les  habiles  gens  qui  font  de  fon  opi- 
nion , répondroient  fans  peine  à des  difficultés 
qui  lui  paroilfent  indilfolublcs. 

Un  troifiéme  caradèrc  des  difputes  qui  ont 
la  vogue  parmi  les  ignorans  , confitleà  raifonner 
en  l’air,  & à donner  à un  même  ternie  de  dif_ 
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férentes  lignifications.  C’eft  par  ce  défaut  de 
méthode,  que  fouvent  après  avoir  criaillé  deux 
heures , on  s’avife  de  définir  fes  expreifions  ,•  & 
terminant  ainfi  la  difpute  par  où  il  falloit  la 
commencer,  on  eft  tout  étonné  de  n’avoir  com- 
batu  que  des  chimères,  & d’etre  tous  d’un 
même  fentiment. 

Le  Docteur  Nicophile  fe  croiroit  perdu  d’hon- 
neur s’il  avoit  iùccombé  dans  un  combat  de 
rationnement;  on  lui  arracheroit  plûtôt  la  vie 
qu’un  aveu  de  fa  défaite.  Quoi  qu’il  n’y  ait 
rien  au  monde  de  plus  orthodoxe  que  lui , on 
l’a  vû , faute  de  vouloir  céder,  foûtenir  les 
opinions  les  plus  erronées,  & les  paradoxes  les 
plus  extra vagans.  Tout  ce  qu’il  craint , c’eft; 
fi’ètre  poulie  à bout , & dès  qu’une  fois  on  en- 
file comme  lui  les  routes  de  l’abfurdité  & de 
l’impertinence , on  échape  à coup  fur  aux  pour- 
fuites  de  l’Ennemi  du  monde  le  plus  acharné. 
Vanité  mal  entendue  s’il  y en  eut  jamais  î Sî 
vous  cherchez  la  vérité,  Nicophile,  cédez  de 
bonne  foi , dès  que  vous  en  fentez  la  force  ; &. 

Il  vous  ne  courez  qu’après  la  gloire , cédez  en- 
core. Rien  n’eft  plus  glorieux  que  de  favoir 
avouer  de  bonne  grâce  qu’on  a tort;^&  dès 
qu’on  voit  un  homme  capable  d’une  telle  force 
d’elprit,  on  fe  perfuade  par  cela  même  qu’il  effc 
Rarement  réduit  à de  pareilles  confeiîions. 

Chrytippe  eft  rompu  dans  les  rufes  de  la  Lo- 
gique , & il  s’eft  fait  dans  les  Ecoles  un  art  Sc 
une  habitude  de  faire  de  la  vérité  le  jouet  de 
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la  fineffe  de  fon  efprit  : quand  vous'  le  croyez 
tenir , il  vous  éehape  adroitement , & à la  fa- 
veur d’un  terme  équivoque , ou  d’un  dijiiugiio 
fubtilement  chimérique , il  pâlie  du  fujet  de  la 
question  à une  matière  toute  différente  j & l’on 
ell  tout  furpris  de  difputer  avec  lui  f.ir  un  fen- 
timent  qu’on r n’a  jamais  fongé  à lui  conteller. 
Pour  peu  qu’on  foit  raifonnable , on  le  laide 
s’aplaudir  de  fa  mauvaife  foi  , fans  lui  envier 
des  Lauriers  auffi  méprifàbles  que  les  fubtilitez 
frivoles , qui  les  lui  font  moiflonner. 

Le  jeune  Cléandre  elt  ennemi  mortel  de  la 
chicane  & de  l’entêtement j mais  fa  vivacité  le 
rend  abfolument  incapable  de  difputer  avec  fruit: 
à peine  ouvrez-vous  la  bouche  qu’il  fait  déjà  ce 
que  vous  allez  dire , & qu’il  réfute  des  raifons, 
qu’on  ne  fongea  jamais  à lui  alléguer.  En  vain 
voudroit-on  lui  prêcher  un  efprit  plus  patient, 
il  s’obftinera  toujours  à deviner  vos  raifonne- 
mens,  à fe  répondre  & à fe  répliquer  lui-mê- 
me. 

On  voit  encore  d’autres  perfonnes  dont  la 
méthode  de  raifonner  eft  bonne , & dont  l’ef- 
prit  a de  la  folidité  ; ils  laident  parler  leurs  Ad- 
verfaires  à leur  tour  , & même  ils  ont  tout  l’air 
de  réfléchir  férieufement  à ce  qu’on  leur  répond: 
mais  leur  air  attentif  en  impofe  , ils  11’entendent 
pas  le  mot  de  tout  ce  qu’on  opnofe  à leurs  rai- 
fonnemens , & dans  le  même  tems  qu’on  s’ef- 
force de  les  renverfer  , leur  efprit  ne  s’occupe 
qu’à  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour  & en 
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tuer  des  nouvelles  conféquences  : ils  reprennent: 
enfin  la  parole,  & on  leur  voit  avec  étonne- 
ment , bâtir  un  Siltême , fur  des  fonde  mens 
qu’on  vient  de  détruire. 

Heureux  encore  li  toutes  ces  difputes  infruc- 
tueufes  ne  font  pas  fuivies  de  la  colère  & de 
l'emportement  ; mais  il  eft  rare  qu’on  fe  fauve 
de  cet  écueil.  On  commence  bien  - tôt  à le 
traiter  d’opiniâtres , d’ignorans , de  pitoyables 
railbnncurs  j l’efprit  aigri  par  ces  titres  odieux, 
lailfe-là  la  recherche  de  la  Vérité , & ne  s’occu- 
pe plus  qu’à  rendre  injure  pour  injure  à ceux 
dont  il  voit  fon  amour  propre  fi  cruellement 
mortifié.  Ce  n’eft  pas  tout  j bien  fouvent  unë 
haine  immortelle  elt  l’elfet  d’une  difpute , fur 
une  matière  , dont  il  importe  auifi  peu  d’être 
initiant , que  de  favoir , fi  le  bon  Larron  était 
un  honnête  homme. 

Qu’cntcns-je,  juftes  Dieux  ! quel  tumulte  ! quels  cris  ! 
Quelle  aveugle  fureur  tranfporte  le*  cPprits  ! 

Seroit-ce  des  Dévots  , dont  le  funefte  zcle  , 

De  Gomare  & d’Arirun  ranimât  la  querelle  ? 

Ou  d’Avocat  Normands  un  efluin  emporté  , 

Voudroit-il  par  ces  cris  chaflêr  la  Vérité  ; 

Non  , fix  Pédans  fougueux  , à l’entour  d’un  Homère  , 
Que  Dacier  en  François  proftituc  au  vulgaire  ^ 

Sur  ce  grave  fujet  fe  chicannant  entre  eux  , 

Font  trembler  fous  leurs  pieds  un  Cabinet  poudreux. 

Pour  s en  faire  écouter  l’Arbitre  de  la  Terre, 

Sur  leurs  têtes  en  vain  rouleroit  fon  Tonnerre. 

Tou* 
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Tous  parlent  à lu  fois  ; leurs  poumons  épuifez 
Ne  fauroient  plus  fournir  à leurs  palais  ufez. 

Le  feul  Stentor  triomphe  , & dans  ce  doux  filence , 

Sa  voix  infatigable  étale  fa  puiflance. 

Quoi  ! dit-il  cent  Grimauts  fans  Grec  & fans  Latin , 
Jugeront  déformais  de  cet  Auteur  divin  ! 

Et  contre  les  raifons  d’une  troupe  indocile  , 

Le  Savoir  ne  peut  plus  nous  fournir  un  azylc  ? 

Si  de  fes  ennemis  l’illuftre  Dcfpreaux  , 

Retranché  dans  le  Grec  , repouffa  les  aflauts  ; 

Cet  heureux  tems  n’eft  plus;  fans  Science  & fans  guide. 
De  ces  vers  merveilleux  le  feul  Bon-fens  décide. 

Eh  bien , foit  le  Bon-fens  , dit  Paflor  , la  Raifon, 

Suffit  pour  trouver  beaux  les  vers  de  Salomon  ! 

Ce  Roi,  dont  les thréfors égaloient la Sagefle 
Courut  fans  feu  ni  lieu  , rimailler  dans  la  Grèce 
C’eft  * Barnes  qui  le  dit.  Bon  , Bûmes  est  un  Sot. 

Au  fon  feditieux  de  ce  terrible  mot , 

Paflor  tremble , pâlit , & bien-tôt  le  vifage 
De  l’emporté  Stentor  eft  témoin  de  fa  rage  ; 

Lui , voyant  de  deux  coups , l’un  fur  l’autre  donnez 
Un  fang  fumant  & noir  découler  de  fon  nez  , 

Va  fur  fon  Ennemi , d’un  regard  le  menace  , 

Il  le  prend  au  cheveux  , l’ébranle , le  terrafle  ; 

Sous  fes  coups  redoublez  l’Agrefleur  aux  abois  , 

Eut  défendu  Dacier  pour  la  dernière  fois  , 

Si  des  autres  Savans  la  troupe  pitoyable 
Ne  l’eut  tiré  des  maire  du  Vainqueur  redoutable. 

Tome  I.  N Mais 

Un  Anglois  qui  prétend  faire  voir  qu’Hoiuére  étoit 
Salomon. 

r 


Digitized  by  Google 


194  LE  MIS ANTROPE. 

Mais  par  ce  Furieux  un  coup  mal  dirigé 
A ces  fiers  Combattans  joint  Bartole  outragé. 

La  gloire  des  Pédans  , l’éfroyable  Bartole  , 

Qui  la  férule  en  main  fait  trembler  fon  Ecole  , 

Par  mille  & mille  coups  apliqués  à deifein  , 

Se  vange  fur  Stentor  d’un  crime  du  Deitin. 

Le  fracas  fe  redouble  , & là  même  infortune  * 

Fait  d’un  combat  de  deux  une  caufe  commun*. 

Le  Démon  de  la  Guerre  allume  leur  cotiroux  , 

Dans  la  foule  fans  choix  tous  confondent  leurs  coups 
Tel  Cadmus  vit  tomber  les  Enfàns  de  la  Terre  , 

Par  l’aveugle  fureur  d’une  confufe  guerre. 

Bartole  en  tout  objet  croit  rencontrer  Stentor , 

Pour  Stentor  tout  le  monde  cft  Bartole  ou  Pafior. 

Rien  ne  s’oppofe  plus  à leur  rage  barbare  * 

La  feule  laffitudc  à la  fin  les  fepare  ; 

Et  tous  en  même  tems  , & Vainqueurs  , & Vaincu» 
Relient  fur  le  carreau  fans  vigueur  étendus. 

Là  l’on  voit  fous  le  faix  des  tables  renverfées  , 

Une  écritoire  à terre , & des  taffes  brifées. 

Là  d1  encre  & de  caffé  d’épais  & noirs  ruifleaux  i 
Mêlent  leur  flots  amers  au  fang  de  nos  Héros. 

Bartole  déeoëffé  , pour  comble  de  difgrace 
Dans  ce  Cocite  afreux  voit  nager  fa  tignalfe. 

Paffor  plaint  d’un  habit  les  lambeaux  emportez  j 
Et  fes  cheveux  toujours  du  peigne  refpeétez. 

De  bofles  maint  Guerrier  a la  tête  couverte , 
Malgré  fa  dureté  plus  d’une  autre  ell  ouverte. 

Stentor  fans  haut  de  chauffe  au  fpe&ateur  parolt  ; 

De  cent  pièces  de  drap  cet  économe  adroit , 


XXIV.  Discours.  197 

Appelant  au  fecours  l’épingle  oflficicuie  , 

Lui-tnême  compofa  cette  œuvre  induftrieufe 
Et  ces  lambeaux  réduits  à leur  premier  état , 
Couvroient  tout  le  plancher  à la  fin  du  Combat. 

Leur  maître  tout  confus  fe  lève  , les  ramalfe , 

Et  cache  d’un  manteau  fit  rifible  difgrace. 

Il  defeend , on  le  fuit , & déchirez  & las , 

Tous  vont  en  clopinant  gagner  leurs  galetas. 

XXIV.  DISCOURS. 

LA  manie  des  Bibliothèques  eft  une  des  plus 
régnantes  dans  le  liécle  où  nous  lom mes  ; 
te  ne  font  pas  lèulément  les  Gens  de  Lettres 
qui  fü  plaifènt  à amalfer  un  nombre  prodigieux 
de  Livres , dont  ils  n’ont  acheté  la  plus  grande 
partie  , que  pour  pouvoir  dire  qu’ils  les  ont  -y  les 
plus  ignôrans  même  fe  croiroient  mal  meublez, 
s’ils  n’avoient  quelques  apartemens  tapilfez  de 
Livres  , qu’on  arrange  avec  tant  d’art,  qu’il  elfe 
ailé  de  découvrir , qu’ils  ont  été  deltincz  plûtôt 
à l’ornement,  qu’à  l’ufage. 

L’opulent  Polycrate  prodigue  des  Tréfors  de 
Prince,  pour  avoir  la  réputation  de  polféuer 
Une  Bibliothèque  magnifique  ; aulfi  celle  qu’il  a 
formée  répond-elle  parfaitement  bien  àfes  vues; 
pour  l’enrichir  , il  femble  que  les  Auteurs  de 
tous  les  Siècles  , & de  toutes  les  Nations , ayent 
donné  la  toiture  à leur  efpritj  & que  les  Eticn- 
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nés,  & les  Elzevirs,  ayent  pris  tant  de  foin  à 
rendre  leurs  éditions  éxaétes  & curieufcs.  Po- 
lycrate  paiTe  des  jours  entiers  avec  fes  Livres  } 
il  y a de  Paparence  que  toutes  les  Langues  lui 
font  familières  , que  fon  favoir  eft  univerfel , & 
qu’il  s’eft  aproprié , en  quelque  forte  * par  la 
méditation  , tout  ce  que  ces  volumes  nombreux 
ont  d’intéreflant  & d’utile.  Mais  ce  n’cft  qu’u- 
ne aparence  trompeufe  s’il  y en  eut  jamais,*  tou- 
te fon  habileté  con lifte  à favoir  les  titres  de* 
Livres  ; l’année  qu’ils  font  imprimez  & quelles 
Editions  palfent  pour  les  meilleures  : la  profef. 
lion  c’eft  d’acheter  volume  fur  volume,  fon 
plaifir , de  les  arranger  i & tout  le  fruit  qu’il 
doit  attendre  de  tant  de  fatigues,  & d’une  dé- 
penfe  û prodigieufe  ,•  c’eft  d’ètre  nommé  après  fa 
mort , à la  tête  d’un  Catalogue,  Vir eruditijjîmus. 

D’autres , qui  avec  quelqu’elpéce  de  vraifom- 
blancc,  fo  croyent  bien  plus  Pages  , que  ceux  que 
je  viens  de  dépeindre , fe  piquent  de  n’avoir 
qu’une  petite  Bibliothèque  bien  choifie,  dont 
tous  les  volumes  foient  tour  à tour  l’objet  de 
leur  étude  & de  leur  diverti flèment  j mais  ils 
s’aplaudiflent  fi  fort  de  la  bonté  de  leur  choix  , 
& bien  fouvent  ce  choix  mérite  fi  peu  d’ètre  le 
fondement  de  leur  orgueil , qu’ils  ne  font  pas 
moins  dignes  de  quelque  coup  de  Satire,  que 
ceux  qui  ne  rcipirent  que  pour  augmenter  des 
Bibliothèques  j & qukteroient  la  vie  avec  moins 
de  regret  fi  un  Manufcrit  qu’ils  attendent  d’I- 
talie , étoit  déjà  arrivé. 

Il 
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Il  y a quelques  jours  que  venant  à parler  dans 
la  Boutique  d’un  Libraire,  avec  Mr.  D...  Gen- 
tilhomme Allemand  , il  m’invita  à venir  voir  fes 
Livres  françois.  Il  prétendoit  s’y  connoître 
mieux  qu’homme  au  monde , parce  qu’il  avoit 
pâlie  fix  ans  à Paris;  & félon  lui,  un  homme 
qui  avoit  parlé  à des  Membres  de  l’Academie 
Françoife , ne  pouvoir  pas  manquer  d’avoir  le 
goût  fur  & délicat.  Je  prends  mon  homme  au 
mot , & j’entre  avec  lui  dans  fon  Cabinet , où 
à travers  de  très  belles  glaces  de  Venife  je  vis 
quelques  centaines  de  Volumes  reliez  de  la  der- 
nière propreté  : le  prémier  éloge  général  que 
Mr.  D....  en  fit,  c’cil  que  tout  cela^étoit  re- 
lieure  de  Paris.  Quand  il  en  ouvroit  un , il 
s’y  prenoit  avec  autant  de  précautions , com- 
me s’il  manioit  des  Porcelaines  ; fes  yeux  fe 
baignoient  dans  la  beauté  du  caractère  , & pour 
parler  proverbialement , on  eut  dit  qu’il  mor- 
doit  à la  grape. 

A proportion  qu’il  droit  fes  Livres  de  leurs 
niches , il  en  difoit  fon  fentiment  d’une  manière 
qui  me  divertilfoit  fort , & qui  pourroit  bien  di- 
vertir auiîi  mes  Lecteurs. 

Ce  qui  lui  tomba  d’abord  entre  les  mains  c’é- 
toient  les  Oeuvres  de  Mr.  le  Noble.  A fon 
avis,  c’étoit  un  des  plus  grands  génies,  qui  ait 
jamais  fait  honneur  à la  France,  puifqu’il  a 
réüffi  univerfellement  dans  tous  les  genres  d’é- 
crire. „ Voyez  fon  Ecole  du  Monde  , me  dit- 
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„ il , la  Morale  que  l’on  y trouve , eft  de  la 
0,  dernière  folidité.  Quelqu’étendu  que  foit  ce 
3,  livre , il  n’y  a pas  un  mot  de  trop  ,*  & pour 
y,  favoir  fe  conduire  dans  le  monde , cette  lec- 
3,  ture  vaut  autant  que  trois  années  de  féjour 
„,  à Paris.  Voyez  vous  les  Entretiens  du  Dia- 
5,  ble  borgne , & du  Diable  boiteux  ; fe  peut- 
„ il  au  monde  une  Satire  plus  neuve  & plus  dé- 
„ licate  ? Il  n’y  a pas  une  feule  période  où  l’on 
„ ne  fente  le  fel  de  la  nouveauté  ; & s’il  étoit 
p,  permis  d’y  trouver  quelque  chofe  à redire , ce 
„ feroit  le  foin  que  prend  ce  grand  Homme 
„ d’avertir  qu’il  eft  f’ Auteur  de  ce  petit  ouvra- 
5,  ge.  On  fait  affez  qu’il  n’y  a que  lui  au  mon- 
3,  de  qui  écrive  de  cette  force  là. 

Voici,  les  Ouvrages  de  Bellegarde , continua- 
t-il,  „ jamais  homme  n’a  mieux  aprofondi  les 
3,  matières , & n’a  mieux  fû  les  rendre  intcl- 
3,  ligibles  *:  & ce  qu’il  y a de  particulier  dans 

fa  maniéré  d’écrire;  c’eft  que  j’ai  vû  des  Fem- 
3,  mes  très  ignorantes , qui  l’entendoient  en 
3,  perfedion , & des  Hommes  très  habiles  qui 
„ ne  l’entendoient  pas. 

J’interrompis  ce  Panégyrique,  en  prenant 
moi  même  un  petit  volume , où  je  trouvai  le. 
titre  de  [‘Eloquence  du  tems  par  Mr. , de  [ Aca- 
démie Françoife  : le  feul  titre  étoit,  au  fentiment 
de  Mr.  D... , un  garant  fur  du  mérite  de  çette 
produdion  : Ce  petit  Livre  vaut  fon  pefant  d’or, 
. 

* Voiez  les  Nouv.  de  la  Républ.  des  Letrres  de  Juin 
1707.  p.  & de  Décembre  J7©8.  y.  C 75. 
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& fon  Auteur  doit  être  un  Homme  d’étude.  Je 
me  fouviens  que  la  Rhétorique  que  fai  aprife  à 
l'Ecole  ejl  précifément  la  même  chofe  ; mais  il  a 
Jii  la  mettre  dans  un  fi  beau  langage , & il  en  a fi 
bien  relevé  le  mérite , par  les  galanteries  qu'il  dit 
de  tems  en  tems  à Madonte , que  quoi  qu'on  n'y 
puijje  rien  aprendre  de  nouveau , on  ejl  pourtant 
charmé  d'en  faire  la  ledure  , ne  fut-ce  que  par  cet 
air  fiivant , qu'il  fait  répandre  jufques  fur  fes  com- 
pliment & fit  r fes  fleurettes. 

L’Eloge  de  l'Eloquence  du  tems  fut  fuivic  par 
celui  du  prodigieux  amas  des  Traductions  de  du 
Ryer  ; & il  m’aflitra  „ qu’il  n’y  a point  de 
„ Traducteur  plus  fidelle  que  lui,  ni  qui  fâche 
v mieux  conferver  à fes  Copies  toute  la  beauté 
„ &la  force  de  fes  Originaux."  Voici  vos  Au- 
teurs de  Théâtre  , dis -je  en  l’interrompant; 
Oeuvre  de  Corneille  le  jeune , de  Campillron , de 
foi  [fon , de  Dancourt , le  Théâtre  Italien , Molière . 
C’cft  pour  la  bonne  bouche  aparemment  que  vous 
avez  mis  Molière  le  dernier.  „ Pardonnez-moi  , 
,,  me  repliqua-t-il , j’ai  donné  dans  ma  Biblio- 
,,  théque^à  peu  près  le  même  rang  aux  Au- 
,j  teurs  qu’ils  occupent  dans  mon  efprit.  A 
,,  quelques  pièces  près,  comme  Scapin  , le  Mé- 
„ decin  malgré  lui , George  Dandin , &c.  Mo- 
„ liére  a plutôt  fait  des  Entretiens  de  morale  , 
„ que  des  Comédies.  Voila  qui  étoit  bon  dans 
M le  tems  qu’on  avoit  déclaré  la  Guerre  aux  poin- 
„ tes  : mais  on  revient  à préfent  de  ce  mauvais 
a goût  ; car  à dire  vrai , c’cft  la  pointe  qui  fait 
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„ l’eflentîel  du  ftile  comique,  & ceux  qui’onfc 
,,  le  vrai  goût  de  l’Antiquité  , préféreront 
„ toujours  les  jeux  de  mots  d’Ariftophane  , de 
„ Plaute  , & de  Dancourt , au  froid  bon-fens  de 
„ Térence  , & aux  Caradères  de  Molière, 
„ Voyez  de  ce  côté-ci  mes  Poètes,  continua* 
„ t- il,  Théophile,  Benferade,  Scudéry , le  Poé- 
„ te  fans  fard . . . 

Le  Poète  fans  fard , dis-je,  je  ne  connois  point 
ce  nom-là  , mais  il  elt  bien  trouvé.  Il  promet 
quelque  chofc.  „ Eft-il  poffible , me  répliqua 
„Mr.  D... , que  vous  foyez  à connoitre  le  plus 
,,  déterminé  Satyrique  du  Siècle  ? Diable  î c’eft 
5,  un  fécond  Boileau  : il  cft  vrai  qu’il  n’a  pas 
„ ces  termes  emphatiques , ces  Epithètes  qui  va- 
„ lent  des  penfées , ces  tours  nouveaux  -,  mais 
„ c’eft  le  ftile  du  monde  le  plus  coulant  > on 
„ jureroit  qu’on  lit  de  la  Profe.  D’ailleurs  cet 
„ Auteur  eft  un  Homme  qui  par  fa  fermeté  mé- 
„ rite  l’eftime  de  toutes  les  honneftes  gens  j car 
„ quoi  qu’il  ait  prévu  , 

„ Qu’un  jour , comme  à Delofme  ; on  viendroit  fur 
fon  dos , 

„ Payer  tout-à  la  fois  le  prix  de  fes  Bons-mots  ; 

„ Il  ne  s’eft  pas  arrêté  pour  cela  dans  la  car- 
„ riére  de  la  Satyre  , & l’on  ne  fauroit , fans 
„ injuftice , lui  refufer  fon  coin  dans  le  Mar- 
„ tyrologe  des  Ecrivains  qui  ont  fouffert  powr 
,,  U V éiité.  Là-delfus,  ouvrant  le  volume  , 

conv 
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comment , diantre  ! m’écriai-je  , ce  Poet.c  a des 
liaifons  avec  Boileau  ; il  ne  faut  que  cela  pour 
me  donner  bonne  opinion  de  fes  vers.  „ Il  y a 
„ des  malins , répondit  Mr.  D.. , qui  difent  que 
,,  les  louanges  qu’il  prodigue  à Defpreaux , font 
„ des  hommages  qui  partent  du  même  fond  , 
„ dont  les  Chinois  adorent  le  Diable , afin  qu’il 
,,  ne  leur  falfe  point  de  mal  ; mais  pour  moi , 
„ je  crois  qu’il  a eu  ces  déférences  pour  fon 
„ Confrère  en  Satyre , en  qualité  de  Ion  Tra- 
„du6teur;  car  à proprement  parler,  il  n’a  fait 
„ que  traduire  fon  langage  pompeux  & obfcur, 
„ dans  un  langage  plus  humanifé  & plus  à la 
„ portée  du  vulgaire. 

Enfuite  je  parcourus  des  yeux  un  bon  nom- 
bre de  Romans , entre  lefquels  ceux  de  Mr. 
Scudéry  étoient  les  préférez , pour  avoir  fû  don- 
ner la  galanterie  Françoife  & la  politelfe  de  la 
vieille  Cour , non  feulement  aux  Crées  & aux 
Romains , mais  encore  , aux  Scythes  & aux 
Maifagetes.  Pour  les  Nouvelles  & les  petites 
Hilforiettes,  je  n’en  vis  pas  une  : le  contenu 
de  ces  pièces  relfemble  trop',  au  gré  de  Mr. 
D....  à ce  qu’on  voit  arriver  tous  les  jours;  pour 
lui , il  y vouloit  de  l’invention  , & du  fuprenant, 
& rien  ne  lui  paroilfoit  fi  beau  que  de  voir  un 
Prince  époufer  au  douzième  Tome,  une  Maî- 
trelfe  qu’on  a vû  morte  & enterrée  à I4  fin  du 
prémier. 

Les  Nouvelles  étoient  remplacées  par  une 
grande  tirade  , de  Recueils  de  Pièces  curieufes  , 
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d’ Apophtegmes  & de  Bons- mots  ; entre  lcfquels 
les  plus  eltimés  étoient  les  Gafconniana  & les 
Reniées  ingcnieufes  des  Pères  de  l’Egliiè,  où  le 
feu  de  l’imagination , & la  juftelfe  du  raifonne- 
ment , s’accordent,  félon  Mr.  D....,  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  étonnante. 

Je  vous  en  crois,  Moniteur , lui  répondisje  , 
mais  quel  efl;  ce  grand-  nombre  de  Mercure  Ga- 
lans  que  je  vois  là  ? Il  n’eft  pas  polfible  que  Mr. 
du  Frcfny  en  ait  déjà  tant  fait.  „ Aulîi  n’en  ai- 
„ je  pas  un  de  cet  auteur  répliqua  t-il  i ceux- 
„ ci  font  de  Mr.  Devifé.  Jamais  je  ne  me  fuis 
,3  donné  la  peine  de  lire  les  autres  ; & je  fuis 
3,  très  perfuade  que  ce  ne  fauroient  être  que  de 
„ foibles  imitations  des  premiers.  J’aime  les  Origi- 
„naux,  moi j & fi  j’écris  un  jour,  je  prétens 
„ bien  choifir  des  fujets , qu’avant  moi-  perfon- 
„ ne  n’aura  entamez. u Là  deffus , aparemment, 
il  m’alloit  communiquer  les  plans  de  quelques 
Pièces  originales , dont  il  a delfein  de  furpren- 
dre  le  Public  j mais  il  fût  traverfé  dans  cette  loua- 
ble intention , par  fon  Valet , qui  venoit  nous 
aporter  du  Caffe  & du  Vin.  Ces  deux  liqueurs 
furent  les  fources  de  quelques  autres  difeonrs  r* 
de  la  même  nature,  dont  je  pourrois  bien  fai- 
re part  à mes  Lecteurs  dans  quinze  jours  d’ici , 
fi  je  trouve  qu’ils  en  vaillent  la  peine. 

Je  remarque  que  je  viens  de  faire  une  équi- 
voque , & que  fi  je  trouve  qu'ils  en  vaillent  la 
peine , peut  s’entendre  & de  mes  Le&eurs  , & 
des  difeours  dont  je  vtux  leur  faire  part.  Je 
- ' vous. 
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vous  avoue  que  je  n’évite  pas  ces  fortes  de  fau- 
tes allez  fcrupuleufement  j fur  tout  quand  je 
vois  que  l’Equivoque  eft  dans  les  termes  & non 
dans  le  fens.  Mais  comme  le  fens  ne  déter- 
mine pas  celle-ci , je  m’explique,  & je  fuis  bien 
aife  de  dire  que  c’efl  des  difcours  que  je  parle,  & 
non  pas  des  Lecteurs. 

XXV.  DISCOURS. 

LETTRE  D’UN  INCONNU 

A l’Auteur  du  Mifàntrope. 

JE  viens  vous  confulter  , Monfieur , fur  me  af- 
faire de  la  dernière  importance.  Vous  avez  un 
certain  air  de  franchife  qui  me  plaît,  & les  Amis , dans 
le  Siècle  où  nous  fournies  nous  confeillent  d'ordinaire 
de  prendre  le  parti  vers  lequel  ils  nous  voient  le 
plus  paneber.  Venons  au  fait  ; une  Vieille  me  fait 
l'amour  ; Pépoufer ai-je , ou  non  ; qu'en  dites-vous ? 
V'ous  irez  d'abord  à la  négative , où  j' trois  bien 
auff , de  par  tout  les  Diables , s'il  n'y  avoit  cer- 
taines cir confiance  s qui  rendent  l'afaire  problémati- 
que. Je  fuis  pauvre , glorieux  , grand  amateur  d'é- 
quipage & de  bonne  chère , en  un  mot , je  fuis  Gaf- 
con  à votre  fervice  > mais  quoique  Gafcon , ajfez 
honnête  homme  pour  ne  me  pas  laiffer  tellement  maî- 

trifer  par  l'intérêt , que  je  ne  donne  encore  quelque , 
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fois  un  peu  d’empire  fur  moi  à la  bienfeance.  Je  fuis 
un  des  plus  chauds  Amis  de  la  Fortune  que  la  Ga- 
ronne ait  jamais  vu  naître  , fi  je  n’avois  pas 
un  peu  trop  d’intégrité , je  fiiis  fur  que  je  ferois  du 
dernier  bien  avec  cet  aimable  objet  de  ma  tendrejfe  > 
mais  finis  mêler  à fonfavoir-faire , une  petite  dofe  de 
fourberie'  un  peu  forte  , un  honnête  homme  a bien 
de  la  peine  à parvenir  dans  le  monde.  Qiii  le  fait 
mieux  que  moi  ? J’ai  cherché  la  Fortune  dans  les 
Voyages , mais  dès  que  je  met  fois  le  pied  dans  un 
e idroit , zefi , la  voila  qui  décampait.  J’ai  crû  qu’à 
la  Guerre  je  lui  donnerais  la  chaffe  avec  plus  de 
fiuccès , mais  ferviteur  très  humble , je  ne  P ai  jamais 
rencontrée , ni  dans  le  triple  Retranchement  de  Mal- 
plaquet , ni  dans  les  Contrefcarpes  d’une  douzaine 
de  Villes , quoi  qu’elle  s’y  foit  laijfé  trouver  par  - 
des  gens  qui  ne  me  fiuivoient  que  de  bien  loin.  En- 
fin , elle  a trouvé  à propos  de  fe  nicher  dans  les 
rides  d’une  Vieille  , Çfj  il  ne  tient  qu’à  moi  de 
m’en  mettre  en  pojfeffion.  Voyez , Monfieur  , cette 
Beauté  fiur-année  a fixante  ans , mais  elle  a fixan- 
te mille  écus , faifant  jufiement  cent  quatrevingt 
mille  francs , qui  de  mémoire  d’homme  n’ont  été 
vainement  offerts  à un  Cadet  de  Gafcogne.  D’ail- 
leurs , les  Campagnes  font  de  longue  haleine , & 
par  deux  mois  de  complaifauce  annuelle  pour  cette 
bonne  Dame-là , je  n’ achèterais  pas  trop  cher,  ce  me 
fimble , la  pojfeffion  d’un  coffre  fort  aujfi  richement 
meublé  que  le  fiett.  La  guerre  pourra  bien  durer  en- 
core quatre  ou  cinq  ans,  par  conféquent  ce  fera 
bien  tiré  fi  ma  future  peut  aller  jufques  à la 

Faix, 
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Paix.  Enfin , le  Parti  efi  des  fins  avantageux , fi 
je  ne  me  trompe  , & tout  ce  qui  pourrait  m'eu 
éloigner  j c’efi  le  foupçon  qu’il  pour  r oit  bien  être  plia 
incompatible  avec  la  probité  » qu'avec  P intérêt.  Ces 
fortes  de  fcrupules  font  aujji  peu  de  chez  nom  que 
les  Lettres  de  change , cependant , j'en  fuis  capa- 
ble, comme  vous  voyez  i & fi  vous  pouviez  les  le- 
ver vous  feriez  le  plus  joli  Homme  dn  monde. 
Je  fuis  &c. 

Je  vais  répondre  à cette  Lettre  le  plus  caté- 
goriquement qu’il  me  fera  polfible  : & je  décla- 
re d’abord  , que  je  croi  bien  que  des  honnêtes 
gens  ont  fait  quelquefois  ces  fortes  de  Mariages  i 
mais  je  foutiens  en  même  tems , qu’alors  ils 
n’ont  agi , ni  en  honnétes-gens , ni  en  gens  rai- 
fonnables.  Je  dis  plus,  ces  fortes  d’Unions  bi- 
zarres ne  méritent  pas  feulement  le  titre  de 
Mariage , puis  qu’elles  ne  tendent  à aucun  des 
buts , pour  lefquels  cette  liaifon  étroite  entre 
l’homme  & la  Femme  , a été  introduite  dans  le 
Monde.  A coup  fur , ce  n’eft  pas  à la  confer- 
vation  du  Genre- humain  que  l’on  fonge  , en 
s’unifiant  à une  Epoufe  d’un  âge  fi  difpropor- 
tionné  j & il  11’elt  pas  moins  clair  qu’on  auroit 
tort  de  le  faire , dans  le  deflein  de  fe  munir  par 
là  contre  l’incontinence.  Un  Cavalier  de  tren- 
te ans,  comme  vous  êtes  peut-être,  Monfieur, 
marié  avec  une  Epoufe  féxagénaire , bien  loin 
de  mettre  un  frein  à la  concupilcence  , & d’é- 
teindre là  paillon  d’une  manière  légitime , elt 
en  quelque  forte  forcé  de  confcrver  tous  fes  dé- 
fit s , 
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firs , & de  les  détourner  de  fa  délagréable  moi- 
tié , vers  un  objet  plus  touchant  & plus  digne 
de  fd  tendrelTe.  Il  en  e(t  à peu  près  de  ces  for- 
tes de  malheureux  Epoux  i comme  d’un  hom- 
me qui  n’ayant  chez  lui  qu’un  mauvais  ordi- 
naire, ne  fautoit  voir  fans  un  apétit  violent  une 
table  délicate  & bien  fèrvie.  Vous  avez  de  la 
probité , vous  le  dites , & je  le  veux  croire  î 
mais  fi  cette  probité  eft  accompagnée  de  quel- 
que réflexion,  pouvez- vous,  fans  horreur,  jct- 
tcr  les  yeux  fur  ce  qu’il  y a de  criminel  à épou- 
ier  une  perfonne  que  vous  ne  {auriez  aimer  j 
& à lui  jurer  de  la  manière  du  monde  la  pluj 
folemnellc , une  parfaite  tendrelTe , dans  le  tcnis 
que  vous  ne  fentez  polir  elle  que  du  dégoût  & 
de  l’averfion? 

Je  fuis  bien  fâché , Monfieur , dé  ne  pou- 
voir point  en  confcience  vous  délivrer  de  vos 
fcrupules,  & d’être  obligé  de  vous  faire  con- 
fidérer  la  Fortune  attrapée  dans  les  rides  d’une 
Vieille , comme  une  Fortune  très  mal  aquife  * 
Mais  en  y renonçant , y perdriez-vous  beau- 
coup , Monfieur  ? Je  veux  bien  laitier  - là  la 
confcience , pour  n’éxaminer  votre  alfaire  que 
du  côté  de  l’agrément  & de  l’utilité.  Vous  ima- 
ginez-vous que  cette  Dame  veuille  vous  parta- 
ger avec  la  Gloire , & qu’elle  foit  contente  dé 
ne  jouir  de  vous  que  quelques  mois  de  l’année  ? 
Croyez-moi , le  prémier  article  de  vôtre  Con- 
trat de  mariage , vous  obligera  à quiter  les  tra- 
vaux de  Mars,  pour  ne  vaquer  qu’à  ceux  dé 
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l’Amour  ; & qui  pis  eft , la  Paix  pourroit  bien 
venir  fans  vous  aporter  un  fortuné  Veuvage, 
qui  fera  fans  doute  l’unique  but  de  vos  defirs. 
Il  eft  vrai , qu’en  attendant  ce  Veuvage  bien- 
heureux, vous  jouirez  de  toutes  les  commodi- 
tez  de  Valets  , de  Meubles  précieux  * & fur  tout 
d’une  Table  excellente , que  jamais  Gafcon  ne 
regarda  d’un  œil  indifférent. 

Mais  aporterez-vous  à ces  délices  aparens  un 
cœur  (àtisfait  & tranqui'le  , fans  lequel  les plaifîrs 
les  plus  délicats  font  abfolument  infipides  ? 

Qui  dit  une  femme  furannéc  , dit  une  femme 
jaloufe;  & quelque  deftituée  de  felis  que  puifïfc 
être  une  Epoufe  féxagénaire , rarement  poulfe- 
t-elle  fa  folie  jufqu’au  point  de  fe  croire  aulfi 
propre  à fixer  un  Mari , qu’elle  l’étoit  à l’âge 
de  vingt  ans.  Dites  à un  Valet  quelque  mot 
à l’oreille,  regardez  par  hazard  une  Servante  un 
peu  jolie  ; voila  vôtre  Vieille  qui  prend  l’alar- 
me , qui  chalfe  fon  Domeftique , & vous  voila 
réduit  à n’ofer  pas  faire  un  figne  à vos  Laquais, 
& à ne  voir  que  des  Servantes  hideufes , qui 
femblent  n’être  chez  vous  que  pour  faire  une 
fymétrie  de  défagrément  avec  votre  Femme. 
La  moitié  de  votre  vie  s’écoulera  à faire  naître 
des  foupçons , fans  le  vouloir , & vous  paie- 
rez l’autre  en  travaillant  à les  difliper  : plus 
vous  êtes  honnête  homme  & plus  vous  ferez  le 
malheureux  Martyr  d’un  intérêt  mal  entendu. 
Si  quelque  fois  encore  vous  favez  vous  dérober 
aux  yeux  de  votre  furveillante , ne  croyez  Das 
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pouvoir  goûter  avec  vos  Amis  cette  fatisfadtioil 
précieufe , que  l’amitié  ne  fauroit  faire  lèntir 
qu’à  des  cœurs  tranquilles  ; vous  fongerez  tou- 
jours, qu’au  fortir  de  cette  agréable  Société  , 
vous  devez  rejoindre  votre  Femme  , & l’atten- 
te de  ce  malheur  futur,  fera  fur  vous  des  im- 
prellîons  plus  violentes  que  ne  fauroit  faire  la 
préfence  de  ce  maiheur.  Quel  nouveau  chagrin 
pour  vous  , quand,  àl’aprochede  la  nuit,  vous 
vous  verrez  condamné , par  vôtre  propre  fuf- 
frage , à un  fuplice , qui  ne  diifére  pas  beau- 
coup de  celui  que  le  cruel  Mézence  inrligcoit 
aux  objets  de. fa  cruauté,  qu’ii  faifoit  attacher 
tout  vifs  à des  cadavres  ? Peut-être  encore  qu’a- 
près  avoir  langui  dix  années , vous  mourez  de 
chagrin  de  voir  votre  Femme  obftinée  à pro- 
longer fa  vie  & vos  malheurs  ; & cette  mort  hâ- 
tée fera  tout  le  prix  des  foins  que  vous  aurez 
rendus  à votre  defagréable  moitié , ou  pour  par- 
ler plus  jufte,  cette  mort  lèra  la  jufte  punition 
de  la  balfife  de  votre  conduite.  Renoncez  plù- 
tôt  au  Mariage  , IVÏonfieur  5 ou  fi  votre  tem- 
pérament ne  le  permet  pas , époufcz  plutôt 
une  aimable  Perfonne,  fût-elle  plus  pauvre  que 
vous.  Je  fai  que  cet  avis  elt  fort  contraire  aux 
fottes  maximes  du  fiécle,  qui  traitent  de  la  der- 
nière extravagance  les  mariages  entre  des  perfonnes 
qui  n’ont  rien  ; mais  cette  belle  morale  fuppofe , 
ou  que  celui  qui  n’a  point  les  bien  de  la  Fortune, 
doit  auflî  avoitle  cœur  vuide  des  delirs  qu’infpire 
la  Naturej  ou  bien  qu’un  célibat,  qui  peut 
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nous  faire  tomber  dans  le  crime , doit  être  pré- 
féré à un  mariage , qui  peut  nous  faire  tomber 
dans  le  malheur.  Deux  fupofitions  dont  la 
Faufleté  eft  également  vifible.  D’ailleurs  , quand 
on  eft  honnête -homme  & laborieux  , on  ne 
icourt  pas  facilement  le  rifque  de  manquer  du 
néceflaire  : & quand  on  a le  néceflaire  , de  la 
raifon  , & une  Femme  de  mérite,  on  peut  jouir 
d'un  bonheur  parfait. 


Ce  Savetier  matineux 

Quoi  qu’aux  bords  de  la  difett-e  ; 

Ne  fe  croit  pas  malheureux-; 

Il  eft  Epoux  de  Lyfette. 

S’il  travaille  nuit  & jour  , 

Son  ame  eft  fatisfaite , 

Quand  il  fonge , plein  d’amour , 
Qu’il  travaille  pour  Lyfette. 

Son  habit  déguenillé  , 

Nullement  ne  l’inquiéte  ; 

Quoi  qu’il  foit  mal  habillé  , 

Il  eft  aimé  de  Lyfette. 


Afles  gande  eft  à fon  gré , 
Sa  petite  maifonnette , 
Pcut.il  être  trop  ferré , 
Avec  fa  chère  Lyl'ette. 


Son  ordinaire  eft  petit  ; 
Mais  il  fiit  obère  parfaite  ; 
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Car  il  a bon  apétit , 

Et  Coupe  avec  fa  Lyfettt 

Sans  des  draps  bien  favonnez  f 
Il  Ce  plaît  en  fa  couchette  ; 

Trouvant  tous  lits  bien  ornez, 

Où  l’on  couche  avec  Lyfette. 

XXVI.  DISCOURS. 

UN  Fat,  Lion  la  définition  de  Mr.  de  la 
Bruyère , ejl  celui  que  les  Sots  croient  Hom- 
me de  mérite , & qui , s'il  pouvoii  craindre  de 
mal  parler,  fortiroit  de  fon  caractère.  Ce  mot 
dans  fa  première  origine  a lignifié  tout  autre 
chofe  ; & puis  que  * Maître  François  eft  fi  fort 
en  vogue , voyons  comment  le  définit  Maître 
François.  Fat  ejl  un  vocable  de  Languedoc,  & 
Jignifie  non  falé  , fans  fel , injipide , fade  ; par  mé- 
taphore fgnijïe  fol , niais  , dépourvu  de  fens  , éven- 
té de  cerveau.  On  peut  voir  par  ces  différen- 
tes idées  qu’en  différent  tems  on  a attachées  à 
ce  même  mot , que  le  Fat  de  Rabelais  eft  au<fi 
diftingué  du  Fat  de  la  Bruyère  , que  celui  ciu 
dernier  eft  différent  du  Niais , auquel  fort  fou- 
vent  il  eft  directement  oppofé.  En  effet , le 
caractère  du  Niais  eft  d’être  embaraffé  de  fa  per- 
fonne,  & de  marquer  dans  toutes  lès  adious 
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une  lâche  timidité , au  lieu  que  la  préfomptiun 
ridicule  qui  fait  l’eifence  du  Fat  , fe  répand  fur 
fon  extérieur , & lui  donne  un  air  libre  & al- 
furé.  Il  fuit  de  là , que  la  Fatuité  n’eft  pas 
incompatible  avec  l’eiprit,  & qu’elie  n’a  fon 
principe  que  dans  une  vanité  mal  entendue  , 
qui  nous  fait  tomber  dans  le  ridicule,  faute  de 
nous  faire  croire  que  nous  y puiiïions  tomber  com- 
me les  autres.  Mais  y a-t-il  de  la  différence  en- 
tre un  Petit-Maître  , & un  Fat  ? 11  y en  a làns 
doute  ; & fi  tout  petit-Maître  eft  Fat , il  eft 
pourtant  fûr , que  tout  Fat  n’eft  pas  Petit-Maî- 
tre. Le  caraélère  du  dernier  aproche  davanta- 
ge de  celui  d 'impertinent  dont  la  Bruyère  fait 
cette  defcription-ci  : F Impertinent  eft  un  Fat  ou- 
tréi le  Fat  lajfe , ennuye , dégoûte,  rebute  } F Im- 
pertinent rebute , aig'  it , irrite , ojfenfe  , il  com- 
mence par  où  F autre  finit.  Tout  ce  qui  manque 
encore  à un  Impertinent  pour  devenir  Petit- 
Maître  , c’eft  que  le  prémier  peut  tomber  dans 
fon  caraélère  par  un  défaut  d’éducation,  ou  par 
une  brutalité  de  tempérament , au  lieu  que  le’ 
dernier  eft  impertinent  par  étude  & par  affeéla- 
tion,  il  fe  croiroit  ridicule  s’il  ne  s’éforçoit  à 
l’ètre.  Je  vous  donnerai , peut-être , une  autre 
fois  une  divifion  éxaéte  de  toutes  les  elpéces  dans 
lefquelles  on  peut  ranger  les  Petits-Maîtres  ; 
pour  à préfent,  j’ai  envie  de  fuplier  l’Académie 
Françoife , d’enricher  la  Langue  de  deux  mots, 
defquels  je  11e  croi  pas  qu’on  puiffe  fe  paffer. 
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R E Q_U  ESTE. 

PLaife  aux  Arbitres  du  Langage 
Dont  les  Voix  en  fixent  l’ufage. 

Faire  quelque  réflexion , 

Sur  ce  qu’avec  foûmiffion  ; 

A leur  illuftre  Corps  ma  Mufe  fupliantc 
Trouve  bon  que  je  repréfente. 

Nous  voyons  que  depuis  long-tems  , 

Du  Fat  l’importun  caractère  , ’ 

Devient  aux  Dames  ordinaire  , 

Autant  qu’il  l’elt  à leurs  Amans , 

Cependant  ce  qui  m’em  baratte  , 

C’eft  qu’au  terme  de  Fut , qui  n’elt  que  mafeulin  * 

Vous  n’avez  pas  encor  voulu  faire  la  grâce, 

De  lui  donner  un  féminin. 

, Ce  n’eft  pas  tout  ; depuis  quelques  années , 

Dans  l’air  modefte  trop  bornées , 

Quelques  Dames  ont  affeété , 

D’un  jeune  Officier  éventé  , 

Les  airs  extravagans , les  brutales  manières  , 

Que  d’un  mot  adouci  l’on  nomme  cavalière. 

C’eft  pour  ces  Efpriis  forts  un  objet  de  mépris  t 
Que  la  pudeur  fage  & timide  , 

Dont  la  nature  avoit  fait  une  bride , 

A leur  defirs  trop  étourdis. 

Renonçant  à la  tendréffe 
Four  leur  Réputation  , 

Elles  traitent  de  foiblefTe  , 
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La  peur  du  qu’en  dira-t-on. 

Vovez  Philis  ; dans  fa  verte  jeuneffe  , 

Ne  comptant  pour  riçn  fes  appas  ; 

Elle  affecte  des  airs  foldats  ; 

De  prendre  du  Tabac  fait  rage , 

Et  tout  en  barbouillant  fon  linge  & fon  vifagc  ; 
Conte  d’un  ton  de  Fierabras , 

Qu’elle  a paflé  la  nuit  à boire  , 

Et  qu’au  champ  de  Bachus  remportant  la  Victoire 
Elle  a fait  demander  quartier , 

A tel  Comte , à tel  Chevalier. 

Oui  pis  eft  la  Belle  fe  pique  , 

De  fumer  comme  un  Marinier  : 

Et  de  crainte  de  la  colique , 

Du  plus  fort  Pc rjïco  vuide  un  flacon  entier. 

A jurer  avec  grâce  elle  eft  Originale  ; 

Et  fans  fe  débrailler  puis  qu’en  vain  on  étale 
L’air  d’un  Petit-Maitre  parfait  ; 
lin’ eft  point  de  jeune  Cadet, 

Qui  mieux  que  Philis  fe  débraillé  : 

Peu  s’en  faut  qu’elle  ne  ferraille  , 

On  dit  même  qu’elle  le  fait. 

Puis  que  de  ces  Philis nombreufe eft  la  cohorte 
O vous  des  mots  nouveaux  qui  réglez  le  deltin  , 
Ne  fauriez-vous  emprunter  du  Latin , 

Un  mot  qui  défignât  d’une  manière  forte , 

Un  Petit-Maitre  féminin  ? 

Vous  voyez  bien  que  le  langage  , 

Ne  peut  pas  d’un  tel  mot  fe  paffer  davantage^ 
Objcènîtè , tout  comme  Urbanité , 

Par  vos  faveurs  s’eft  gliffe  dans  1 ufage  , 

Avec  moins  de  néceffrté. 
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,,  Jamais  je  ne  l’ai  loué  pendant  fa  vie  , de  peur 
„ de  gâter  le  plus  beau  naturel  du  monde  , par 
„ des  louanges  d’autant  plus  dangereufes  , qu’cl- 
„ les  éroient  véritables.  Je  ne  lui  donne  qu’a- 
,,  près  fa  mort , l’hommage  que  je  dois  à fon  nié- 
S,  rite.  Faile  le  Ciel  que  je  ne  rende  que  tard  les 
„ mêmes  devoirs  à vos  vertus,  ou  plutôt,  faf. 
,,  fe  le  Ciel  que  je  ne  loue  jamais  le  feul  Roi  digne 
,,  des  louanges  d’un  Mifantrope. 

Voila  Madame  un  échantillon  des  fottifes  de  ce 
Cenfeur  ridicule , qui  fe  charge  de  POraiJ'on  funè- 
bre des  Epis  y qui  ne  veut  point  louer  les  Prin- 
ces de  peur  de  gâter  leur  beau  naturel  ; je  ne  dis 
rien  de  P équivoque  infolente  du  peu -être  de  la 
première  période. 

Quel  fondement  y a-t-il  à faire  fur  un  Ecrivain 
fi  peu  fenfé , & dont  les  Vers  fout  encore  plus  mé- 
diocres que  fa  Profe.  Il  fe  mile  cependant  de  juger 
du  mérite  des  Poètes , pfj  croit  avoir  raillé  fine- 
ment le  Poète  fans  fard  y en  le  fai  faut  traiter  de 
traduSleur  de  Boileau  par  un  Allemand  ; mais  ce 
nouveau  Mifantrope  doit  craindre  les  traits  d'un 
fatirique  difciple  d'un  homme  , qui  fçait  fi  bien  re- 
lever le  ridicule  des  mauvais  Auteurs.  En  attendant , 
voici  une  Epigramme  que  je  vous  prie  d’inférer  dans 
vôtre  Qxdnteffence. 

Enfant  batardde  Calliope 
Faux  plaifant , fade  Mifantrope , 

Tu  prétends  te  railler  du  Poète  fans  fard  , 

Qui  regardant  Boileau  comme  un  Maitre  en  fon  art 
. O 4 Tache 
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Tache  de  le  fuivre  à la  pille  : 

Maisaprend,  pauvre  cfprit , Auteur  bas  & vénal , 

Qu’il  vaut  mieux  être  bon  Copifte , 

Que  d’être  , comme  toi  , mauvais  OriginaL 

J’ai  vu  avec  plaifir  , le  peu  de  peine  qu’a  eu, 
Madame  du  Noyer  à pénétrer  dans  le  fophifmc 
par  où  le  Poète  fans  fard  commence  la  Lettre; 
elle  a auiîi  conclu  > qu’accorder  à quelqu’un  les 
grâces  du  ftile  c’étoit  lui  ôter  le  mérite  de  bien 
penfer  , que  je  conclus  moi  , que  notre  Poète 
penfe  bien  parce  qu’à  mon  avis  il  écrit  mal. 
Toute  la  colère  de  cet  illultre  vient  de  ce  que 
j’ai  introduit  dans  un  de  mes  Mifantropcs  un 
Allemand  qui  lui  donnoit  des  Eloges.  Il  s’ima- 
gine aparemment  que  je  n’ai  fait  que  les  prtter 
à un  Allemand  imaginaire  : Mais  il  fe  trompe , 
je  n’ai  fait  que  copier  mot  à mot  les  louan- 
ges véritables  que  lui  a donnés  un  Allemand 
ïéel.  Ces  lortes  de  louanges  ne  plaifent  point 
à nous  autres  Auteurs  François , & en  cela  il 
n’eft  pas  impoflible  que  nous  ne  foyons  un  peu 
ridicules;  mais  quoi  qu’il  en  foit,  je  n’ai  point 
trempé  dans  cette  affaire  là: 

Non  ce  n’eft  pas  à vous  que  ma  plume  fc  joue. 

Mon  cher  Gacon , vivons  en  paix , 

Si  plus  d’un  Allemand  vous  loue  , 

Soyez  fur  que  je  n’en  puis  mais. 

Si  cette  fatisfadion  lie  vous  contente  pas  eiv 
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core , je  m’offre  moi  même  à fervir  votre  ven- 
geance , & à mettre  dans  le  Mifantrope  toutes 
les  Epigrammes  que  vous  voudrez  lancer  con- 
tre moi.  Ne  croyez  pas  que  c’cft  mon  pro- 
pre intérêt  que  j’ai  en  vue  en  vous  faifant  cet- 
te offre  ; car  fi  vos  Ouvrages  mêlez  aux  miens 
peuvent  me  procurer  l’avantage  d’ètre  lu  dans 
la  Ville  que  vous  honorez  de  votre  féjour  , 
confidérez , s’il  vous  plaît , que  d’un  autre  côté 
ils  me  feront  courir  le  rifque  d’ètre  moins  lu 
par  tout  ailleurs.  Au  relie  vous  feriez  bien  de 
mes  amis  fi  vous  faviez  les  efforts  que  je  fais 
pour  défendre  votre  Epigramme  contre  les  Cri- 
tiques dont  quelques  gens  prétendent  l’accabler. 
On  dit , par  exemple , qu’en  m’appcllant  En- 
fant bâtard  d’une  Mule , vous  donnez  un  terri- 
ble fouflet  à la  réputation  de  ces  Déelfes  qui  ont 
toûjours  pâlie  pour  fort  honnêtes  Filles. 

Mais  je  montre  fort  bien  qu’un  tel  Cenfeur  s'abufe  ; 

Et  je  lui  foûtiens  qu’une  Mufe  : 

Qui  s’eft  proftituée  au  Poète  fans  fard  , 

Peut  avoir  un  Enfant  Bâtard. 

Un  autre  dit , que  je  ne  frètent  pas  me  rail- 
ler de  vous , mais  que  je  le  fais  véritablement; 
& que  ce  prêtent  n’a  d’autre  mérite  dans  les  Vers 
où  il  fe  trouve,  que  celui  d’y  aporter  fesdeux 
lyllabes.  Un  troifiéme  encore  , a cru  me  faire 
bien  du  plaifir  en  faifant  cette  Epigramme  - ci 
contre  la  cinquième  ligne  de  la  vôtre. 
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C’eft  bien  envain  , pauvre  Copiftc  , 

Vous  qui  rimez  à petits  fraix  , 

Que  vous  fuivez  toujours  Defpreaux  à la  pifte , 

Vous  ne  l’atraperez  jamais. 

Celui-ci  trouve  un  efprit  pauvre  comme  le 
mien , préférable  à un  efprit  riche  des  tréfors 
d’autrui , dont  il  a l’Art  de  faire  des  pauvretez. 
Celui-là  foûtient:  qu’en  vous  donnant  la  quali- 
té de  bon  Copifte , vous  fupofez  ce  qui  eft  en 
queftion  ; & prétend' fortement  qu’un  Homme 
qui  ne  parle  que  par  impromptus , s’amufe  à rai- 
fonner  jufte.  Mais  c’eft  en  vain  qu’on  fc  dé- 
chaîne contre  ce  pauvre  Ouvrage  ; je  n’en  dé- 
mords point,  je  m’obftine  à le  trouver  bon  ; 
& quand  les  raifons  me  manquent,  je  me  pré- 
vaux du  Droit  des  Poètes , je  chante  pouille  à 
ceux  dont  les  raifonnemens  m’cmbaralîent  , & 
je  les  traite  tous  d’urnes  baffes  Çf?  vénales.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  donne  ces  beaux  titres  qu’à  ceux 
que  je  connois , & qu’on  trouve  qu’en  me  les 
apliquant  à moi , fans  me  connoîtrc  , vous  cou- 
rez rilque  de  faire  méprifer  votre  cœur  à ceux- 
là  même  qui  font  capables  d’eftimer  votre  efprit. 
Mais  bagatelle  que  tout  cela ; la  fiétion  & le 
menfonge  ont  tant  de  raport  enfemblc  , que  de 
franchir  le  pas  de  l’un  à l’autre  , ne  doit  palier 
tout  au  plus  que  pour  une  licence  poétique.  Tout 
ce  que  je  trouve  à redire  à votre  Epigrammc  , 
c’eft  que  la  pointe  en  eft  un  peu  émoulfée  à for- 
ce de  fervir  : mais  vous  n’ètes  pas  encore  en 
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train , & pourvû  qu’on  patiente  jufqu’à  ce  que 
vous  en  aïez  fait  une  Centaine , je  fuis  fur  qu’on 
en  trouvera  quelques  unes  dans  le  nombre  qui 
ne  feront  pas  mauvaifes.  Adieu , Moniteur.  Si 
le  Mifantrope  doit  fuccomber  un  jour  fous  les 
traits  d'un  Satirique  fi  bien  injlruit  dans  l'art  de 
relever  le  ridicule  des  mauvais  autheurs,  il  fe 
confolera  de  fa  défaite  ; 

Ænea  mxgni  clcxtrâ  cadet. 

XXVII.  DISCOURS. 

U Ne  Nation  habillée  à la  * Siamoife  à quelques 
lieues  de  la  Haye  ! cet  Homme-là  nous  prend 
pour  des  Dupes  ! un  peu  de  patience , Ami  Lec- 
teur ; je  vous  affure  , foi  de  Mifantrope,  que 
je  vous  dis  la  vérité  toute  pure.  Vous  favez 
bien  que  fouvent  toute  la  différence  qu’il  y a 
entre  Hiftoire  & un  Roman  , c’clf  que  la  pre- 
mière contient  des  véritez  deftituées  de  vrai-fem- 
blance , au  lieu  que  le  dernier  contient  des  fic- 
tions auxquels  l’efprit  a fû  ménager  un  air  de 
vérité  : vous  n’avez  qu’à  appliquer  cette  maxime 
à l’affaire  en  queftion , & à fu [pendre  votre  ju- 
gement, jufqu’à-ce  que  vous  foyez  mieux  éclairci. 

D’ailleurs  il  ne  faut  pas  tant  s’étonner  de  voir 
des  habits  à la  Siamoife  parmi  des  Peuples  ci- 
vilifez , puifque  fans  aller  fort  loin , on  peut  re- 
marquer parmi  eux  des  mœurs,  dont  l’extrava- 
gance 

^L’Auteur  avoit  dit  ailleurs,  qu’il  étoit arrive  dans 
une  Ville  où  il  avoit  trouvé  cette  Nation 
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gance  fur  p a lie  tout  ce  qu’on  raconte  des  coutu- 
mes des  Iroquois  & des  Topinambous. 

Il  faut  faire  un  voyage  de  trois  ou  de  quatre 
mois  pour  trouver  une  Nation  qui  accorde  la  di- 
gnité Royale  à la  force  du  corps  , ou  à la  hauteur 
de  la  ftature  , fans  fonger  que  la  force  de  l’efprit 
& la  droiture  de  l’ame  font  le  vrai  mérite  de  ce- 
lui qui  doit  gouverner  un  Etat.  Mais  combien 
de  chemin  croyez- vous  bien  qu’il  faille  faire  , 
pour  trouver  un  Peuple  , chez  lequel  on  élève 
aux  Charges  les  plus  importantes  des  perfonnes 
dont  tout  le  mérite  confifte  às’ètre  abruti  l’efpriç 
par  l’ufage  continuel  d’une  boilfon  pernicieui’c , 
fur  laquelle  ils  ont  enfin  gagné  une  infènfibilité  , 
qui  les  rend  néceifaires  dans  les  débauches  qu'ils 
animent  par  leur  exemple  ? 

Venons  au  fait.  Comme  je  n’avois  jamais  été 
dans  la  Ville  où  j’étois  abordé,  je  trouvai  bon 
de  m’y  faire  conduire  par  un  Guide,  qui  nonfeuie- 
ment  me  montrât  le  chemin,  mais  qui  me  donnât 
encore  des  inftruétions  fur  les  chofes  étonnantes  qui  * 
pouroient  m’yfrapper.Le  prémier  objet  qui  me  fit 
avoir  recours  aux  lumières  de  mon  Condu&eur  , 
fut  une  nombreufe  Jeunelfe  toute  habillée  de  lon- 
gues robes  de  fatin  , ou  de  toile  peinte.  Les  uns- 
les  portoient  ouvertes  & les  lailloicnt  traîner  k 
terre , & les  autres  les  avoient  ceintes  d’une  cour- 
roye  qui  pouvoit  aufli  fervir  à foûtenir  une  épée,  , 
J’en  vis  qui  étoient  coëffez  d’une  petite  Perru- 
que d’Abbé,  & d’un  Chapeau  avec  un  grand  bord 

d’or. 
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d’or , ou  d’argent  ; au  lieu  que  quelques  autres 
ne  portoien*  que  des  Bonnets  , qui  me  paroif- 
foient  être  mieux  alfortis  à leurs  B^obe  traînante. 
Tirez-moi  d’embaras,  dis-je  ; eft-ce  là  une  Colo- 
nie , qui  d’un  Pais  étrangçr  s’eft  venue  établir 
ici,  & qui  aufli  idolâtre  de  Tes  manières  que  nous 
le  puiflions  être,  nous  autres  François,  des  nô- 
tres , s’obftine  à ne  le  point  habiller  comme  la 
Nation  à laquelle  elle  s’eft  unie  ? 

Je  ne  fai,  me  répondit  mon  Guide,  fi  l’on 
pourtoit  donner  à cette  Jeuneffe  le  nom  de  Co- 
lonie : toujours  eft-il  lur  que  c’eft  un  aflêmbla- 
ge  d’Etrangers  de  prefque  toutes  les  Nations  de 
l’Europe , deftinez  à être  pour  un  petit  nombre 
d’années , Membres  d’une  Société  qu’on  peut 
apeller , à jufte  titre , une  République.  Eh  ef- 
fet , elle  n’eft  point  foûmife  aux  Loix  qui  obli- 
gent les  autres  habitans  de  ces  lieux.  Elle  a 
fes  Magiftrats  particuliers , & peu  s’en  faut  qu’u- 
ne fouveraine  licence  ne  lui  tienne  lieu  de  Loi. 
Si  d’un  côté  on  a foin  de  fournir  à petits  fraix 
aux  membres  de  ce  corps  tout  ce  qui  peut  les 
conduire  aux  débauches  & aux  delordres les  plus 
odieux;  d’un  autre  côté  on  eft  d’ordinaire  ai- 
fez  équitable  pour  les  difpenfer  des  punitions  , 
que  dans  tous  les  autres  Etats  pqlicez,  le  crime 
traîne  après  lui. 

La  Ville , continua-t-il , qui  renferme  cette 
République  dans  l’enceinte  de  fes  murailles,  a 
rm  rite  autrefois , en  le  défendant  courageufe- 
ment  contre  fes  Ennemis , le  privilège  de  loger 
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ces  Hôtes  infoîens , & d’en  fouffrir  patiemment 

les  infultes  les  plus  outrageantes.  • 

Au  refte,  cette  République  eft  appellée  Aca- 
démie, ou  bien  Univerfité  ,*  & les  plus  Pages  de 
Tes  Sujets  fe  font  une  occupation  férieufe  d’al- 
ler tous  les  jours  dans  de  certaines  Aflcmblées 
qu’on  nomme  Collèges , pour  y troquer  tout  ce 
que  leur  elprit  & leurs  manières  ont  de  natu- 
rel , contre  une  certaine  érudion , qui  depuis 
long-tems  s’eft  brouillée  avec  la  Nature.  C’eft 
là  qu’on  aprend  à biffer  là  les  tons  de  voix  qui 
répondent  aux  différents  mouvemens  de  l’ame, 
pour  prendre  ceux  de  la  Déclamation , qui  dé- 
gageant la  parole  de  l’empire  du  cœur,  l’affer- 
vit  à certaines  réglgs  bifarres  , qui  font  d’autant» 
plus  admirées  qu’elles  s’éloignent  de  l’ufage  or- 
dinaire. C’eft-là  qu’on  fe  fait  une  habitude  de 
refpeder  aveuglément  la  vénérable  Antiquité  , 
& d’impofer  lilence  à la  Raifon  & au  Sens-com- 
mun , dès  qu’on  entend  parler  un  Ancien , ou 
fon  Interprète.  Enfin , c’eft-là  qu’on  aprend 
à foûtenir  un  fentiment  jufqu’au  dernier  foufle 
de  fes  poumons , & à fe  faire  une  gloire  de 
prouver , par  des  raifonnemens  également  plau- 
fibles,  tantôt  qu’une  chofe  eft,  & tantôt  que 
cette  nièmç  chofe  n’eft  pas.  J’en  reviens  tou- 
jours à cet  habillement , dis-je  à mon  guide  ; à 
quoi  bon  fe  diftinguer  de  la  forte  des  autres  ha- 
bitans  de  ces  Provinces  ? Se  pourroit  - il  que 
cette  I\obbe  fût  une  efpéce  de  deshabillé  ? Et 
lcroit-ce  la  coutume  de  ces  Meilleurs  de  s’aller 
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coucher  à préfent  , ou  bien  de  fortir  à cette 
heure  du  lit?  Il  elt  vrai , me  repartit -il,  que 
plufieurs  d’entr’eux  on  affez  bien  bû  hier,  pour 
ne  fe  lever  qu’à  préfent , & quelques  autres  ont 
déjà  fait  affez  la  débauche  aujourd’hui  pour  être 
obligez  d’aller  cuver  leur  vin  ; mais  la  feule 
raifon  de  s’habiller  de  la  forte , c’eft  la  com- 
modité , qu’ils  préfèrent , en  véritables  Philofo- 
phes , à l’embaras  des  modes.  Il  en  elt  à peu 
près  de  cette  longue  Robbe,  comme  du  Man- 
teau des. anciens  Sages,  qui  étoit  toujours  com- 
mode , & toujours  de  faifon  s elle  peut  fervir 
la  nuit  de  couverture  , le  jour  d’habit , & dans 
le  mauvais  tems  de  cafaque  ,*  s’il  fait  chaud , 
on  l’ouvre  ; fait- il  froid,  on  la  refferre  ; & s’a- 
git-il de  caffer  les  vitres , ou  de  roffer  le  Guet, 
on  la  retrouffe. 

Tout  en  difcourant  de  cette  manière  > nous 
nous  trouvâmes  devant  un  grand  bâtiment 
vieux  & de  mauvais  air,  où  le  mélange  con- 
fus de  cent  voix  différentes  faifoit  un  tintamar- 
re (î  effroyable , qu’on  eut  juré  que  tout  au 
moins  une  vingtaine  de  perfonnes  s’cntrégor- 
geoient  là-dedans.  La  curiofité  m’y  fit  entrer, 
& j’y  démêlai,  au  travers  d’une  épailfe  fumée 
de  tabac , un  bon  nombre  de  jeunes  gens  , 
qui  en  criant  de  toute  leur  force , trouvoient 
moyen  d’avaler  , celui-ci  du  Caffé , celui-là  du 
Chocolat,  tandis  que  plufieurs  autres  s’abreu- 
voient  d’eau  de  vie  , pour  fe  préparer  l’efto- 
mac  à une  débauche  folemnellè.  Elle  fe  dcvoit 
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faire  chez  un  jeune  homme  qui  vouîoit  célébrer  > 
avec  fes  compagnons , l’honneur  d’avoir  été  reçu 
ce  jour-là , parmi  les  pédants  titrez  , qui  font  au- 
thorifez  par  Lettres  Patentes  de  cette  Républi- 
que, à manquer  de  fens-commun,  toutes  les 
fois  qu’ils  en  trouveront  l’occafion. 

On  eut  dit  que  dans  ce  lieu  enfumé,  toutes 
les  Langués  de  l’Europe  fe  fulîént  donné  un  ren- 
dez-vous pour  fe  difputer  la  gloire  de  fournir  les 
termes  les  plus  énergiques  aux  jureurs  les  plus 
déterminez.  Le  jeu  qui  donne  d’ordinaire  les  plus 
belles  occafions  d’exercer  l’art  de  jurer  pathéti- 
quement , n’y  tnanquoit  pas  j A trois  différons 
Billards , où  l’on  faifoit  paroître  en  même  tems 
Ion  adrelfe  pour  le  jeu , & fon  talent  pour  la  chi 
cane,  onvoyoit  fouvent  les  malles  & les  billes 
voler  en  l’air  pour  le  coup  le  plus  facile  à décider: 
mais  après  avoir  bien  tempêté,  & après  s’être  dit 
des  injures , qui  félon  le  cours  ordinaire  des 
affaires  du  monde,  dévoient  être  fuivis  des  effets 
les  plus  violens , ces  prudens  éléves  de  Miner- 
ve , fe  réglant  fur  les  inftruétions  qu’elle  avoit 
autrefois  données  au  turbulent  Achille  , lailfoient 
là  prudemment  les  voyes  de  Fait  ; ils  n’alloient 
pas  même  bouder , comme  fit  ce  Héros  devant 
les  murs  de  Troye.  Ils  fe  calmoient  entièrement 
& fe  remettoient  à jouer  avec  toute  la  tran- 
quillité poffible.  Modération  très  louable , fl 
elle  venoit  d’un  principe  de  Chiftianifme. 

Pendant  que  dans  cet  endroit-là  il  régnoit  un 
mélange  confus  de  Paix  & de  Guerre,  j’entendis 
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d’un  autre  côté  des  grands  éclats  de  rire , qui 
’ me  firent  prêter  attention  à ce  qui  pouvoir  en 
être  la  caufe.  C’étoit  un  grand  Flandrin , qui 
s’érigeoit  en  difeur  de  bons-mots , à la  faveur 
de  quelques  vieux  contes , qui  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  avoient  embelli  l’Almanac , & fait 
rire  les  Laquais  & les  Savetiers.  Son  éloquen- 
ce avoit  affemblé  autour  de  lui  un  cercle  at- 
tentif d’admirateurs , qui  l’écoutoient  la  bou- 
che ouverte , & qui  fe  faifoient  une  loi  de  ri- 
re à gorge  déployée,  auili-tôt  que  le  Nigaud 
qui  les  amufoit  leur  donnoit  le  lignai  en  riant 
le  prémier.  Celui  qui  auroit  garde  un  air  froid 
au  milieu  de  la  joie  générale , auroit  pâlie  pour 
le  plus  ftupide  des  hommes , & pour  peu  qu’on 
eut  foin  de  fa  réputation  ; il  falloit  s’épanouir 
la  ratte  comme  les  autres.  Tout  ce  que  les  rail- 
leries de  notre  Bel-Efprit  avoient  de  fin  c’étoit 
des  obfcénitez  exprimées  fans  détour , & capa- 
bles de  dégoûter  quiconque  n’étoit  pas  abfolu- 
ment  deftitué  de  pudeur  & de  politelfe.  Si 
vous  avez  remarqué , Leéleur , qu’un  Peuple 
entier,  dont  on  admire  à jufte  titre  le  bonfens 
& l’habileté  dans  des  affaires  importantes , con- 
fond avec  la  fineffe  de  la  raillerie , les  équivo- 
ques les  moins  honnêtes , vous  ne  vous  éton- 
nerez pas  d’aprendre , que  ceux  qui , dans  ces 
lieux  tumultueux,  fe  plaifoient  à ce  burlefque 
infâme  , étaient  juftement  les  plus  civilifez  qu’on 
y trouvoit.  On  voyoit  quelques-uns  de  cette 
dernière  claife  habillez  à la  manière  ordinaire  ; 
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mais  on  voioit  aifément  qu’ils  n’y  écoient  p ai 
accoûtumez,  & on  les  auroit  pris  pour  des  * 
Mofcovites  traveftis  qui  eufTent  mis  un  habit  à 
Ja  Françoife , pour  la  première  fois  de  leur  vie* 
Ils  ne  iaiiîbient  pas  d’ètrc  magnifiques}  mais  les 
différentes  pièces  qui  compoloient  leurs  habil- 
lemens  étoient  fi  mal  afforties,  qu’ils  fembloient 
avoir  voulu  repréfcnter  fur  eux  un  confliét  des 
couleurs  les  plus  opofees.  C’écoient  des  habits 
rouges , des  veltes  bleues , des  bas  blancs , & 
des  oreilles  rouges , ou  jaunes  } ajoutez  à cela 
une  grande  Perruque  , & un  petit  Chapeau  , 
ou  bien  un  grand  Chapeau  & ulie  petite  Per- 
ruque , une  longue  épée  ceinte  par  delïus  l’Ha- 
bit , ou  du  moins  par  défilas  la  vefte , & un 
air  moitié  Pédant,  moitié  Bréteur,  & vous  vous 
formerez  une  idée  complette  d’un  de  ces  Cava- 
liers dans  fes  Habits  de  cérémonie.  Tandis  que 
je  réfiéchilfois  fur  ce  goût  bifarre , deux  étour- 
dis , après  s’ètre  jetté  un  Damier  & des  Damei 
à la  tète,  en  étoient  venus  aux  coups  de  poing; 
mais  étant  féparez , ils  prirent  une  rélblution 
plus  martiale , & fuivis  d’une  centaine  de  per- 
fonnes,  ils  mirent  flamberge  au  vent  en  plei- 
ne rue.  Jamais  jeunes  gens  ne  fc  bâtirent  avec 
plus  de  précaution,  & quelques  longues  que 
fuflent  leurs  brettes,  il  y avoit  toujours  une 
bonne  aune  de  diltance  entre  la  pointe  de  l’un, 

& l’eltomac  de  l’autre.  Cependant  un  de  ces 
prudens  Guerriers , reçut  une  égratignure  à la 
main , par  le  plus  grand  hazard  du  monde  . 

après 
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après  quoi  ou  fe  jetta  entre  deux  & 011  les  re- 
conduifit  en  triomphe  comme  des  Héros  de  la 
première  clafle.  Je  les  laiifai  là  & croyant  avoir 
allez  examiné  les  moeurs  de  ce  Peuple  j je  ré- 
fol  us  de  continuer  mon  voyage-. 
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VOus  voilà  donc  de  retour,  Meilleurs  les 
Guerriers  ; je  m’en  réjouis  fort  -,  foyez  les 
très  bien  venus  : quel  plailir  pour  les  Dames 
qui  ont  tremblé,  pendant  l’Eté,  à chaque  apa- 
ïence  de  Bataille , quel  plailir  de  vous  revoir 
pleins  de  fauté  , brillans  de  gloire  , & tout  prêts 
à donner  tète  baillée  dans  la  Galanterie!  Quel 
charme  pour  vous , Meilleurs  , de  pouvoir  faire 
à vos  Philis , le  récit  intéreiTant  de  vos  gran- 
des Aérions , & dé  les  voir  pâlir  d’un  péril  dont 
vous  êtes  échapés  , ou  bien  qui  11e  vous  a pas 
menacé -feulement , & que  vous  trouvez  pour- 
tant à propos  ' d’inférer  dans  le  Roman  de  vo- 
tre illuftre  Vie.  Pour  peu  que  ces  Belles  foient 
afFedi onnées  à l’Etat,  elles  fe  trouveront  obli- 
gées en  confcience  de  vous  dédommager  par 
leurs  faveurs , des  fatigues  de  la  Campagne  ; & 
vous  allez  à préfent  goûter  à long  traits  les 
agrémens  du  Quartier  d’hyver,  qui  font  la  feu- 
le douceur  de  la  malheureufe  profeilion  que 
Vous  aVez  embralfée.  Toujours  dans  la  fatigue, 
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fouvent  dans  la  difette , à tout  moment  envi- 
ronnez de  la  mort , eft-il  concevable  que  vous 
ayez  l’efprit  allez  imbécile  pour  affronter  une  fl 
grande  foule  de  malheurs , fans  y faire  réfle- 
xion , ou  que  vous  ayez  l’efprit  aflez  fort  , 
pour  y réfléchir  , & pour  les  affronter  pourtant. 

On  peut  ranger  dans  quatre  Claffes  ceux  qui 
fè  font  un  emploi  de  tuer  leur  prochain.  Il  y 
en  a qui  le  font  par  amour  pour  la  Patrie,  & 
ceux  là  font  en  très-petit  nombre  j il  y en  a , 

Que  l’affreufe  difette  livre 
Aux  mifères  d’un  pareil  fort , 

Et  qui  vont  chercher  de  quoi  vivre 
Dans  le  fein  même  de  la  mort. 

. s 

Il  y en  a qui  s’abandonnent , par  ambition  , 
à ce  parti  fi  éloigné  de  l’humanité  ,•  & enfin  on  / 
en  trouve  dont  l’unique  motif eft  le  defir  de  s’a- 
quérir,  avec  le  titre  d’Officier,  une  efpèce  de 
droit  de  fe  donner  des  airs  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  l’année.  J’admire  les  prémiers , 
je  pardonne  aux  féconds , je  plains  les  troifié- 
mes,  & je  me  ris  de  l’extravagance  des  der- 
niers, qui  achètent  fi  cher  la  maigre  fatisfac- 
tion  , d’étaler  des  airs  ridicules  entez  fur  un  plu- 
met & fur  un  habit  galonné.  Cependant,  à 
examiner  l’affaire  de  bien  près , les  ambitieux 
ne  feroient-ils  pas  aulfi  extravagans , que  ces  Ama- 
teurs du  bel-air , dont  je  viens  de  parler  ? Il 
cft  vrai  qu’on  s’eft  plus  familiarifé  avec  le  ri- 
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dicule  des  premiers,  & qu’on  a donné  depuis 
long-tems  des  couleurs  brillantes  à l’amour  de 
la  gloire  , & de  l’élévation  , la  pelle  la  plus  per* 
nicieufe  de  l’Univers  ; au  lieu  que  le  ridicule 
de  cette  Jcuneffe,  qui  ne  conlidère  la  qualité 
de  Guerrier  que  par  le  plumet  & la  dorure , n’a 
pas  enccfre , à la  faveur  de  l’éloquence  fleurie 
des  Orateurs  & des  Poètes,  aquis  le  privilège 
de  palfer  pour  grandeur  d’ame. 

Supofons  que  quatre  Guerriers  pouffez  par  ces 
différens  motifs,  fc  trouvent  fur  une  Brèche; 
menacez  de  tous  côtez  d’un  prompt  trépas.  Le 
prémier  fe  tranquilifera  par  l’aflurancc  qu’il  fait 
fon  devoir  , & qu’il  n’agit  que  par  un  princi- 
pe digne  d’un  homme  de  probité.  Le  feconcf 
pourra  fe  flater,  que  s’il  fe  tire  de  là,  fes Maî- 
tres équitables  donneront  du  mois  du  pain  à 
un  homme  qui  s’expofe  à mille  morts  pour  leur 
fervice.  L’Officier  du  bel  air  fe  confolera  de 
l’état  violent  où  il  fe  trouve,  par  l’idée  du  plai- 
lîr,  qu’échapé  de  ce  danger,  il  goûtera  l’hiver, 
à briller  dans  les  Alfemblées , & à éblouir  les 
yeux  du  beau  Sexe,  par  un  mérite  dont  on 
s’envelope  le  matin , & dont  on  fe  dépouille 
le  foir.  Et  l’Ambitieux  fe  foûtiendra  par  l’ef- 
pérance  que  les  hazards  qu’il  affronte  avec  in- 
trépidité, lui  procureront  l’agrément  d’avoir 
fous  ;fa  conduite  quelques  centaines  de  Coquinr 
de  plus.  f 
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„ Et  qu’il  pourra,  bravant  une  mort  indilcrette  , 

»,  De  fa  folle  valeur  embellir  la  Gazette. 

Jeconnois  des  Guerriers  de  cette  dcmicre  e£ 
péce  qui  joui  dent  d’une  fortune  médiocre  , & quj 
contensd’un  habit  modefte  , d’une  maifon  corn- 
mode,  & d’une  table  frugale,  pourroient couler 
leur  vie  dans  le  calme  & dans  l’agrément  : mais 
quoi!  reflet.  chez  foi  à planter  des  choux,  cela  ne 
fè  peut  pas  ; il  faut  s’élever  aux  plus,  hautes 
dignitez  Militaires  , il  faut  faire  une  fortune  é- 
c lot  ante. 

Voilà  le  langage  de  tout  le  monde,  il  faut, 
faire  fortune  ; il  icmble  que  tous  les  talens  les 
plus  beaux  du  corps  & de  l’Ame  ne  foient  don- 
nez aux  hommes  qu’afin  qu’ils  fafïènt  Fortune, 
& qu’il  n’y  ait  point  de  falut  pour  ceux  qui 
n’y  alpirent  point.  Il  faut  avouer  que  nous  mé- 
ritons peu  cette  Radon  ineltimable , qui  nous 
J'eroit  d’un  fi  grand  fecours,  fi  nous  en  faifions 
le  principe  & la  régie  de  toutes  nos  actions , au 
lieu  d’en  faire  un  reifort  alfervi  aux  fauliès  ma- 
ximes d’un  intérêt  mal-entendu.  Ceux  qu’on  a- 
pelie  Pages  dans  le  monde  , ne  s’y  diltinguent 
pas  d’ordinaire  des  fous , en  s’habituant  à éxa- 
miner  la  véritable  valeur  des  choies  par  les  prin- 
cipes les  plus  clairs  & les  plus  indubitables  du 
bon-fens  : point  du  tout , ils  ont  de  commun  a- 
vec  les  infenfez , la  baiTefle  de  n’ofer  pas  éxaini- 
ner  les  opinions  vulgaires  : & tout  ce  qu’ils  ont 
de  plus  excellent  qu’eux,  c’eft  de  raifonner 
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conlequemment  fur  des  principes  aulïl  faux  qu’u- 
ni verlèllement  reçus. 

11  femble  que  l’homme  abhorre  les  foucis  & 
les  inquiétudes , & tend  au  repos  & à la  tranquil- 
lité, non  feulement  par  un  principe  de  raifon  , 
mais  encore  par  une  efpéce  d’inftinct.  Tout  le 
monde  fait  de  cette  tranquillité  le  but  de  fes  tra- 
vaux & de  fes  peines , mais  tout  le  monde  tra- 
vaille à reculer  toujours  ce  but,  pour  avoir  le 
plailir  d’y  courir  toujours , & de  11’y  parvenir 
jamais. 

Ce  Marchand  qui  pourroit  trouver  le  repos 
dans  une  richelfe  médiocre  , s’obftine  à l’attendre 
des  Indes  dans  des  coffres  remplis  d’Or  & de 
Pierres  précieufes.  Ce  Guerrier  paroit  croire 
qu’un  cœur  tranquille  n’a  droit  de  loger  que 
dans  un  corps  mutilé  & couvert  de  cicatrices.  Ils 
s’efforcent  l’un  & l’autre , à trouver  la  félicité  , 
où  ils  afpirent , dans  les  chofes  étrangères  où 
elle  n’cft  pas , & ne  la  cherchent  pas  dans  leur 
raifon  dans  laquelle  feule  ils  pouroientla  trou- 
ver. 

* Douce  Paix  de  l’Efprit , heureux  repos  de  l’Ame, 
Source  des  vrais  plaifirs  , feul  & parfait  bonheur , 

Le  mortel  vous  détruit , tandis  qu’il  vous  reclame , 

Kt  pour  vous  aquérir  , vous  bannit  de  fon  cœur. 

L’Avare  vous  pou rfuit , &d’un  fol  efpoir  ivre, 

11  court  vous  abimer  dans  les  goufres  des  flots; 

P 4 Bien 

* Imitation  vague  de  la  16.  Ode , du  a.livre  des  Odes  ; 
d’Horace. 
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Bien  loin  de  vous  atteindre  , aux  troubles  il  fe  livre , 
Pour  araaficr  matière  à des  troubles  nouveaux. 

Qu’il  creufe  , affame  d’or , ces  avares  abîmes 
Où  les  Dieux  l'ont  caché  par  des  lages  arrêts  , 

Il  y pourra  trouver  certe  fource  des  crimes  ; 

]\lais  la  tranquilité  ne  s’y  trouva  jamais. 

Non,  pâle  adorateur  de  Paltiere  abondance , 

N’attens  pas  ce  thréforde  fes  prodigues  mains, 

De  fa  corne  qui  verfe  un  ruiffeau  d’opulence  , 

Ne  vois-tu  pas  couler  des  fleuves  de  chagrins  ? 

Sous  un  ruftiaue  toit  fe  trouve  la  retraite  , 

Où  l’aimable  repos  fe  dérobe  à nos  yeux  ; 

.Mais  de  foucis  allez  une  troupe  inquiète , 

Vole  autour  du  lambris  des  Palais  orgueilleux. 

L’Ambitieux  fouvent  encenfe  par  le  crime 
L'Aufcl  enfangianté  du  chimérique  HONNEUR, 

A mesure  qu’il  monte  il  fe  creufe  un  abime , 

Dont  tVped  effraïant  trouble  & glace  fon  cœur. 

Que  le  Peuple  ebloïii  d’une  aparence  vaine  , 

Admire  le  bonheur  de  fes  fiers  Souverains  : 

Portraits  vivans  des  Dieux , leur  amour  , ou  leur  haine  , 
Eft  l'arbitre  du  fort  des  timides  humains. 

Mais  ferrée  autour  d’eux  leur  garde  redoublée 
Du  Peuple  calme  en  vain  les  flots  tumultueux , 

Elle  n’arréte  pas , dans  leur  ame  troublée , 

Des  défirs  inquiets  le  flux  impétueux  , 
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Le  Voyageur  veut  fuir  le  trouble  qui  l’agite  , 

Et  fous  un  autre  ciel  croit  trouver  le  repos , 

Mais  trille  compagnon  du  malheur  qu’il  évite. 

Il  traîne  en  tous  Climats  la  fource  de  fes  maux. 

* Et  toi , qui  fur  les  pas  des  fiers  Héros  du  Tibre  * 

A ta  folle  valeur  immoles  l’équité , 

En  trouvant  criminel  quiconque  ofe  être  libre  , 

Montes  de  crime  en  crime  à l’immortalité  ; 

Tu  mefures  ta  gloire  aux  malheurs  qu’elle  caufc , 

Dans  l’Univers  en  feu  tu  cherches  ton  encens , 

Voi  croître  tes  Lauriers , plus  ta  main  les  arrofe , 

Des  pleurs  des  malheureux  , du  fang  des  innocens. 

Scélérat  admiré  dont  les  crimes  deviennent , 

A l’abri  du  fuccès  , les  titres  du  Héros , 

Dans  le  chemin  fanglant , où  tes  fureurs  t’entraînent , 
Quel  objet  pourfuis  tu  ? Quel  objet  ! le  repos . 

Le  repos  ! Mais  toujours  Pinfatiable  gloire  , 

Aux  plaifirs  du  triomphe  arrache  les  Guerriers , 

Et  ne  leur  fait  jamais  trouver  dans  la  Viétoire , 

Qu’une  route  applanie  à de  plus  beaux  Lauriers* 

Mortel  infortuné , rempant  fous  la  chimère , 

Veux-tu  toujours  fervir , né  pour  la  liberté  ? 
Tonbon-fens  du  repos  e(l  le  Dépofitaire, 

Et  l’arbitre  abfolu  de  ta  félicité. 

D’un  bien  toujours  futur  que  l’attente  peu  fagfe 
Cede  au  choix  d’un  bonheur  fur , préfent , accon*» 
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En  bornant  tes  defirs  étends  ton  héritage , 

Un  defir  refferré  vaut  un  dcfir  rempli. 

Oui , va  jouir  des  droits  de  ton  indépendance  , 

De  ta  feule  Raifon  efclave  bien-heureux , 

Dans  ta  modicité  va  trouver  l’abondance  , 

Et  tire  ta  grandeur  des  bornes  de  tes  vœux. 

Couvert  de  ta  vertu  , Philofophe  intrépide , 

Alors  tu  peux  braver  les  orages  du  Sort , 

Saifir  de  chaque  inftant  l’utilité  folide , 

Et  goûter  des  plaifirs  affranchis  du  remord. 

Pour  moi , j’ofe , nourri  des  préceptes  d’Horace , 
M’élever  au  deffus  du  Peuple  forcené  ; 

Et  n’en  point  diftinguer , fage  dans  mon  audace , 

Un  Roi , de  fes  defirs  efclave  couronné- 

Pour  calmer  mes  chagrins  allez  fouvent  j’allie 
L’amufernent  des  Vers  à l’effort  des  raifons 
Et  du  double  coupeau  la  touchante  folie 
Fait* l'effet  fur  mon  cœur  des  plus  fages  leçons. 

'‘■tà  > 

XXIX.  DISCOURS, 

APrès  avoir  fait  encore  un  voyage  de  huit 
à neuf  lieues,  je  me  trouvai  dans  une  Vil- 
le , qui  ne  le  cède  à aucune  autre  de  l’Univers 
pour  le  Commerce , pour  la  fàgeife  de  fes  Loix, 
& pour  la  magnificence  de  fes  Bàtimens.  Mais 
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ce  qu’on  y peut  d’abord  remarquer  de  delà- 
gréable , c’cft  que  Pair  y eft  très-épais , & mê- 
lé de  certaines  vapeurs  grolliéres , auiîi  dangercu- 
fes  pour  Pçfprit  que  pour  le  corps  de  ceux  qui  le 
refpirent. 

Cette  fuperbe  Ville  eft  habitée  moitié  par 
des  Créatures  humaines , & moitié  par  de  cer- 
tains Animaux  , qui  pour  l’extérieur  reffemblent 
extrêmement  à des  Hommes , mais  qui  au  lieu 
d’être  animez  par  un  efprit  raifonnable , n’ont 
qu’un  inftincl  aveugle  qui  les  poufiè  vers  les  ri- 
cheffes,  comme  les  autres  Brutes  Pont  pouffées 
vers  les  choies  néceffaires  à leur  confervation. 

Si  l’on  n’a  jamais  remarqué  que  le  fimple 
Inftinét  mène  les  Etres  deftituez  de  raifon  vers 
leurs  fins,  par  des  moyens  plus  ingénieux  que 
11’en  fauroit  inventer  la  raifon  même  la  plus 
éclairée , on  pourra  Pobfcrver  facilement  dans 
ces  Brutes  à figures  humaines  dont  je  viens  de 
parler. 

Ils  polTédent  au  fuprème  degré  tous  les  arts 

3ui  peuvent  contribuer  à remplir  leurs  coffres , 
’un  argent  dont  tout  l’ulage  conlifte  à en  ga- 
gner encore  d’autre , & qu’ils  laijfent  à leurs  Hé- 
ritiers , fous  la  condition  tacite  qu’ils  ne  s’en 
ferviront  jamais , & qu’ils  tâcheront  encore  de 
l’augmenter.  Ne  diroit-on  pas  que  la  richefle 
fût  un  dépôt  qui  leur  fut  confié  par  la  Fortu- 
ne , & auquel  comme  fidèles  dépofitaires , ils 
fe  filfent  un  cas  de  confcience  de  toucher  ? 
Parmi  ces  hommes  aparens , l’Amitié , & les  au- 
tres. 
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très  liens  de  laloeiété  humaine  font  abfblument 
comtez  pour  rien.  Us  fe  font  une  efpéce  de  gloi- 
re de  la  lâcheté  de  leurs  lentimcns , & traitent 
de  foibl elfe  les  généreux  délits  qu’ils  remarquent 
aux  hommes  véritables  , d’employer  leur  bien  à 
procurer  de  l’utilité  & de  l’agrément  à leurs  pro- 
chains , & fur  tout  à leurs  amis.  Ils  débitent 
comme  la  Sentence  la  plus  grave  & la  plus  raifon- 
nable , que  f amitié  ne  doit  point  aller  jufqiCà  la 
bourje. 

Les  plaifirs  innocens,  qui  délaflent  les  per- 
fonnes  fenfées  des  travaux  que  leur  profeflion 
exige  d’eux  , font  prefque  inconnus  à la  clalfe 
d’habitans  , dont  je  dépeins  ici  le  caractère , & 
la  conduite.  Les  feüls  divertilfemens  qui  foient 
du  goût  de  la  plûpart  d’entr’eux,  ce  font  les 
plus  infâmes  débauches  qu’une  volupté  brutale 
puilfe  inventer.  Il  ne  trouvent  rien  de  folide 
que  le  gain  , & rien  d’agréable  que  le  crime. 

On  ne  connoît  point  parmi  eux  le  plailir  tran- 
quille & fatisfaifant  qu’on  goûte  dans  la  compa- 
gnie de  quelques  amis  de  mérité  qui  fe  com- 
muniquent leurs  lumières  par  des  entretiens  , où 
le  mélange  du  férieux  & de  l’enjoué  occupe  & 
délalfe  tour  à tour.  i 

On  n’y  voit  point  ces  Sociétez  où  les  deux 
Sexes  , animez  par  un  deiir  louable  de  plaire , 
font  des  etforts  pour  polir  leurs  manières,  & 
où  ils  aqurerrent  l’un  & l’autre  cet  air  libre  & 
dégagé , fans  lequel  le  mérite  le  plus  folide  rebute 
bien  fouvent , au  lieu  de  fe  rendre  agréable.  La 
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plûpart  des  Affemblées  qu’on  y trouve,  font 
compofées , d’un  côté  de  filles  que  leurs  mères 
ont  gardées  dans  la  maifon  jufques  à l’âge  de 
dixhuit  à vingt  ans  fans  leur  faire  voir  aucune  com- 
pagnie j & fans  leur  aprendrc  rien  que  les  ma- 
ximes les  plus  rafinées  d’une  favante  lézine  ; & 
de  l’autre  côté , de  jeunes  gens  qui  ont  apris 
leur  monde  à l’Academie  de  L. , en  fe  foulant 
régulièrement  tous  les  foirs , en  courant  les  rués 
toutes  les  nuits,  & en  fe  faifant  éviter  du  beau- 
fexe , par  la  brutalité  qui  règne  dans  toute  leur 
conduite. 

Imaginez-vous  des  Cocs  & des  Pdbles  qu’on 
lâche  les  uns  contre  les  autres , qui  fe  voiant 
pour  la  première  fois  de  leur  vie  , ne  favent  s’il 
faut  aprocher  ou  reculer , & à qui  la  Nature  fait 
prendre  enfin  le  parti  de  s’aprochcr  réciproque- 
ment. Il  en  efl:  tout  de  même  de  ces  jeunes 
gens  j dabord  ils  ont  en  fe  voyant  un  certain 
air  interdit  & embarafle , duquel  ils  paffent  bien- 
tôt à une  familiarité  impolie  qui  les  confond  a- 
vec  la  plus  vile  populace.  4,es  Cavaliers  peu  ac- 
coutumez à quelques  égards  pour  le  Séxe , ani- 
ment d’ordinaire  la  converfation  par  les  maniè- 
res de  jurer  les  plus  groiliéres  qui  tiennent  lieu 
de  l’elprit  & du  badinage  agréable  qu’on  voit 
briller  dans  les  Sociétez  polies  ; on  fe  met  en 
train  de  plus  en  plus  ; les  plus  impertinentes 
équivoques  fe  mêlent  aux  juremens  j le  jeu  de 
main  fuit  de  près  ces  Ipirituelles  railleries  ; 
& l’Afne  de  la  Fable  , qui  pour  baifer  fon  Maî- 
tre, 
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trc,  lui  jetta  impertinemment  lès  pâtes  fur  les 
épaules,  dépeint  allez  au  naturel  les  carcifes  dont 
ces  jeunes  gens  régalent  les  compagnes  de  leurs 
divertilfemens. 

Après  ce  beau  prélude  on  le  met  à jouer  : 3c 
quoi  que  ce  foit  d’ordinaire  pour  très-peu  de 
chofe , ces  Tables  drciTées  pour  le  jeu , font 
autant  de  Théâtres  où  l’on  repréfente , de  la 
manière  du  monde  la  plus  vive  , toute  l’infamie 
d’une  amc  baffe  & interelféc.  A la  moindre  per- 
te, on  voit  le  chagrin  peint  fur  le  vifagc  de 
ceux  qui  ont  des  millions  dans  leurs  cofli  cs,  & 
le  moindre*  gain  leur  infpire  une  joye  infultante, 
qu’ils  font  éclater  fans  aucun  ménagement. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  ait  donné  fi 
peu  d’éducation  à cette  partie  du  peuple,  de 
laquelle  je  tache  de  faire  ici  un  fidelle  tableau  ; 
une  meilleure  ne  fcroit  à ces  jeunes  gens  d’au- 
cune utilité.  Leurs  Peres  ne  les  élèvent  pas  pour 
avoir  de  la  politefle  dans  leurs  manières , du 
goût  dans  Peîprit  , & des  fentimens  généreux 
dans  l’ame  : nullement,  on  leur  trouve  l’ame 
belle  à proportion  de  l’avidité  naturelle  qu’ils  ont 
pour  le  gain , & on  eft  content  de  leur  efprit  > 
à mefure  qu’on  y voit  de  la  difpoiition  à ne  pas 
laifler  infructueux  leur  noble  penchant  pour  les 
richeffes.  Leur  mérite  eft  taxé  félon  les  biens 
qu’ils  font  cenfez  de  pofféder  s & fupofé  que 
trois  de  ces  êtres  entrent  dans  une  Compagnie 
où  le  bruit  de  leurs  thréfors  les  a devancez  , 
vous  verrez  par  l’acueil  qu’on  leur  fera,  non 

qui" 


Digitized  by  Google 


XXIX.  Discours.  239 
qui  a le  plus  de  probité , non  qui  a i’efprit  le 
plus  fociable;  mais  qui  a cent  mille  francs,  qui 
deux  cens  mille,  & qui  trois  cens  mille.  Ce 
n’ell  pas  tout , leurs  propres  manières  indiquent 
leurs  richeûès  j leur  orgueil , & leur  air  froid  & 
méprifant,  proportionnez  au  nombre  de  leurs 
piftoles , paroilfent  dire  à tout  le  monde  ,* 

„ Dans  un  coffre  rempli  de  rares  qualitcz , 

„ J’ai  cent  mille  vertus  en  écus  bien  contez. 

/ 

Eft-il  côncevable  que  des  gens  qu’on  con- 
fond avec  des  créatures  raifonnables , & qui 
ont  des  vues  pour  leur  intérêt  qui  approchent 
fi  fort  du  raifonnement , fondent  l’efiime  qu’ils 
font  d’eux  mêmes  & des  autres,  fur  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  de  métail , qui  n’auroient 
aucune  influence  fur  letir  intérieur , fi  elles  ne 
produifoient  dans  leurs  âmes  certains  fentimens, 
par  lefquels  ils  font  elfentiellement  diftinguez  des 
hommes  véritables  ? On  peut  alfez  comprendre 
que  parmi  des  créatures  de  cette  elpèce  , il  ne 
fauroit  régner  cette  galanterie , qui  efl:  l’efiet 
d’une  vanité  délicate.  Leurs  mariages  font  une 
partie  principale  de  leur  négoce  j & l’on  igno- 
reroit  prefqu’entiérement  parmi  eux  tout  com- 
merce de  tendrefle,  fi  quelques  filles  , à l’aide 
des  Commis  de  leurs  Pères , ne  faifoient  fou- 
vent  leurs  preuves  de  fertilité  avant  que  d’ê- 
tre reçues. 

Il  femble  que  les  Etrangers  qui  fe  viennent 
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fixer  dans  ce  lieu , & qui  ont  eu  quelque  hu- 
manité en  y entrant,  changent  de  nature  pour 
être  alfortis  à ce  corps , dont  ils  vont  devenir  ( 
membres  ; & l’on  diroit  que  les  fentimens  hu- 
mains n’y  fauroient  avoir  droit  de  bourgeoifie. 
Pour  être  perfuadé  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
d’avancer , on  n’a  qu’à  entrer  dans  un  endroit 
nommé  le  Caffié  Gafcon , & éxaminer  attenti- 
vement les  difcours  de  ceux  qui  s’y  aifiemblent. 

Si  l’on  veut  voir  encore  un  échantillon  de  la 
JeunelTe  originaire  de  cette  Ville , qu’on  aye 
la  patience  de  paflèr  une  heure  dans  le  CalFé 
Royal , où  les  fils  des  plus  riches  Citoyens  vien- 
nent étaler  leurs  veftes  de  brocard  d’or  , & fai- 
re les  honneurs  des  magazins  de  leurs  Pères.  Je 
ne  me  ferois  jamais  attendu  à voir  l’air  Pe- 
tit-Maître répandu  fur  la  figure  de  ces  Meilleurs, 
qu’alfurément  la  Nature  n’a  point  deftinez  à 
être  ridicules  de  cette  façon-là.  Cependant , ils 
font  Petit-Maîtres  ; ou  du  moins  ils  font  tous 
leurs  efforts,  afin  de  paroitre  tels;  & avec  un, 
air  déhanché  , un  pied  tourné  en  dedans , des 
bras  dont  ils  ne  favent  que  faire,  & les  ma- 
nières du  monde  les  plus  gauches , ils  afFeclent 
des  phralès  cavalières,  & des  airs  évaporez  : 
mais  bien  loin  de  fie  rendre  , à l’exemple  de 
leurs  originaux , d’agréables  fous , ils  réüfliflent 
mal  à les  copier , qu’ils  deviennent  des  fots  dé- 
goûtans,  & infuportables. 

Je  ne  fai  par  quel  travers  d’efprit , les  Na- 
tions étrangères  veulent  de  toute  force  pren- 
dre 
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dre  le  ridicule  de  nos  jeunes  François  pour  un 
modèle  du  bon  air  & du  (avoir  vivre.  Onde- 
vroit  prendre  garde  que  n'ejl  pas  Petit-Maître 
qui  veut  i & que  de  même  que  le  naturel  doit  s’u- 
nir avec  l’étude  pour  faire  les  grands  génies , il 
faut  aulli  que  ces  deux  chofes  concourent  pour 
compofer  le  caradère  de  Petit-Maître.  Or  là 
Nature  n’a  donné  qu’aux  François  le  privilège 
de  le  devenir  (ans  peine  ; & elle  paroit  leur  avoir 
départi,  préférablement  aux  autres  Nations, 
toutes  les  qualitez  requifes  pour  une  brillance 
extravagance.  Nos  jeunes  gens  naiflènt  avec 
un  cerveau  éventé,  un  air  aifé  & prévenant, 
une  effronterie  cavalière , & une  vivacité  d’ef- 
prit  qui  rend  leur  folie  plus  propre  à plaire  que 
la  fagefle  même  des  autres  Nations  : pour  peu 
qu’ils  cultivent  ces  heureufes  difpofitions  ils  font 
bien-tôt  perfectionnez  dans  l’art  d’être  imperti- 
nens , fans  choquer  par  là  , que  les  feules  per- 
fonnes  raifonnables , qui  font  en  11  petit  nom- 
bre , qu’elles  11e  méritent  pas  d’entrer  en  ligne 
de  compte.  Les  autres  Peuples  ont  reçu  en  par- 
tage un  bon  fens  naturel , un  flegme  propre  à 
les  faire  agir  par  réflexion  , & un  air  grave  & 
pofé , digne  de  l’excellence  de  leur  nature.  A- 
vec  toutes  ces  qualitez  ils  peuvent  fe  former  un 
caradère  original  de  fagefle  ; 11’ont-ils  pas  tort 
de  le  négliger , pour  copier  foiblement  un  ca- 
radère  dont  ils  devroient  s’efforcer  de  fortir  , 
s’il  leur  étoit  naturel? 

Tome  I.  CL  AVER 
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AVERTISSEMENT. 

ON  trouvera,  peut  être  que  cette  pièce  n'efi 
qu'un  tijfit  de  contradictions , que  j’y 
donne  continuellement  un  efprit  & une  mue  à des 
êtres  que  j'exclus  du  nombre  des  hommes  ; mais 
j'avertis  le  Lecteur  que  je  ne  fuis  pas  Cartefen  , 
& que  j'admets  Lame  des  Bêtes. 

D'Honnêtes  peus  ont  cru  que  le  Caractère  que 
j'ai  donné  aux  habitants  de  la  ville  en  quejlion  ejl 
faux  eu  plufieurs  de  fes  parties.  Ils  s'en  font 
formé  cette  idée  en  partie  par  leur  faute  , 
£«?  en  partie  par  la  mienne  ; Ils  n'ont  pas  pris 
garde  à une  dijlinction  , que  je  pofe  d'abord  com- 
me la  baze  de  tout  mon  difcours.  Je  divife 
tous  ces  habitans  en  deux  portions  égales } Lune 
de  ces  claffes  ejl  compofée  d’hommes  vérita- 
bles , & L autre  de  certains  Etres , qui  n'ont  de 
l'homme  que  la  figure.  Il  n'y  a point  de  ville  dans 
r Univers  à qui  une  pareille  di/lination  ne  fit  hon- 
neur. Mais  je  ne  Lai  pas  fait  fentir  affez  dans  tout  le 
corps  de  cette  pièce je  remédie  à cet  inconvénient 
dans  cette  fécondé  édition  ; On  verra  même  fans 
peine  qu'en  retouchant  ce  difcours ,/ ay  adouci  un  grand 
nombres  d'exprejjlons  trop  crues , @ même  outrées. 
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Réflexions  fur  le  B O N-M  O T. 

LE  Bon-mot  eft  proprement  la  faillie  d’un 
efprit  vif,  dans  laquelle  la  nouveauté,  & 
la  jufteflè  font  réunies  dans  une  même  idée 
exprimée  avec  force  & avec  précifion.  Il  em- 
prunte la  plus  grande  partie  de  fou  agrément , 
de  l’A-PROPOS. 

On  peut  donner  le  titre  de  Bon-mot,  d’une 
manière  générale  à toutes  les  Saillies  , à qui  ma 
définition  convient  ; cependant  on  ne  l’aplique 
d’ordinaire  qu’aux  Saillies  que  le  fcl  de  la  rail- 
lerie alfaifonne.  * • 

Le  Bon-mot  eft  plutôt  imaginé , que  penfé  ; 
il  prévient  la  Méditation  & le  Raifonnement  ; 
l’efprit  qui  vient  de  le  concevoir  ne  voit  fou- 
vent  qu’après  coup  le  tour  heureux  de  cette 
Penfée , & le  fens  étendu  & fin  qu’elle  ren- 
ferme. Il  eft  tout  étonnné  d’avoir  fi  bien  réütfi. 

C’eft  d’ordinaire  le  Hazard  qui  fait  naître  le 
Bon-mot;  comme  il  découvre  fouvent  les  plus 
beaux  Diamans  à ceux  qui  ne  les  chcrchoient 
pas;  mais  les  Pierres-précieufes  ne  fe  trouvent 
d’ordinaire  que  dans  les  Mines,  & le  hazard 
ne  fait  guercs  briller  le  Bon-mot  que  dans  un 
Efprit  vif,  & dans  une  imagination  riche. 

Q_  2 La 
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La  même  penfée  conçûe  & exprimée  de  la 
même  manière,  eft  fouvetlt  une  iottife  chez 
unv  Sot , & un  Bon-mot  chez  un  Homme  d’ef. 
prit.  Cette  maxime  n’eft  pas  de  moi  ; & toute 
la  gloire  qui  m’eft  réfervée  ici,  c’eft  d’en  déve- 
loper  le  fens , & d’en  faire  voir  la  vérité. 

La  plupart  des  Bons-mots  confident  dans  des 
tours  d’exprelïion  , qui  fans  la  moindre  gène 
offrent  à l’efprit  deux  fens  également  vrais  ; mais 
dont  le  premier,  qui  faute  dabord  aux  yeux, 
n’a  rien  que  d’innocent  -,  au  lieu  que  l’autre  qui 
eft  le  plus  caché , renferme  fouvent  une  malice 
ingénieufe. 

Cette  duplicité  de  fens  n’eft  autre  chofe  dans 
«n  homme  deftitué  de  génie,  qu’un  manque 
de  précifionj  il  ne  fait  pas  exprimer  ce  qu’il 
penfe,  par  des  mots  qui  ne  foient  fufceptibles 
que  d’une  feule  lignification. 

Dans  un  Homme  d’efprit,  cette  même  du- 
plicité de  Sens  eft  une  adrelfe,  par  laquelle, 
fans  donner  dans  le  faux , il  fait  faire  naître  , 
deux  idées  différentes  , dont  la  plus  cachée  dé- 
voile à ceux  qui  ont  la  fineffe  d’y  pénétrer  , 
une  Satyre  délicate  qui  demeure  cachée  à une 
pénétration  moins  vive. 

Quelquefois  ce  qui  fait  le  Bon-mot  n’eft  au- 
tre chofe  que  l’heureufe  hardielfe  d’une  feule  ex- 
prefîion  apliquée  à un  ufàge  peu  ordinaire. 
Souvent  la  force  d’un  Bon-mot  ne  confifte  point 
dans  ce  qu’on  dit , mais  dans  ce  qu’on  ne  dit 
pas,  & qu’on  fait’ fentir  comme  ur. 2 conféquen- 

ce 
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ce  naturelle  de  nos  paroles , fur  laquelle  on  a l’a- 
drelfe  de  porter  l’attentionj  de  ceux  qui  nous 
écoutent. 

Tous  les  Bons-mots  ne  font  pas  capables  de 
foute nir  le  récit , & encore  moins  la  Prclfe  : ils 
11e  doivent  fouvent  leur  mérite  qu’aux  circonf- 
tances , qui  les  ont  a.ccompagncz , & qu’il  eft  plus 
aifé  de  lentir  que  de  dépeindre. 

Rarement  le  Bon-mot  part-il  d’un  efprit  radis: 
il  eft  d’ordinaire  l'effet  de  quelque  paillon  de  fa- 
mé , qui  communique  fa  chaleur  au  cerveau.  Il 
faut  une  cfpéce  d’Enthoufiaftne  pour  les  Bons- 
mots  , comme  il  en  faut  pour  la  belle  Verfifi- 
cation. 

C’eft  fur  tout  l’enjoûment  qu’infpirc  la  bon- 
ne chère,  qui  eft  la  fource  de  ces  ingénieufes  - 
Saillies  ; les  efprits  que  les  alimens  nouveaux  font 
bouillonner  dans  nos  veines , & les  fubtiles  va- 
peurs d’un  vin  pris  fans  excès , font  très  capa- 
bles de  caufèr  ces  agréables  tran (ports.  Le  moyen 
de  dire  des  Bons-mots  à Jeun  i 

Il  eft  certain  que  pour  dire  de  Bons-mots  il 
faut  de  l’efprit  & de  l’imagination  : il  eft  plus 
certain  encore  qu’on  ne  fauroit  que  manquer 
de  fagelTe , quand  on  fe  fait  une  profeilïon  de 
dire  des  Bons-mots.  Ceux  qui  briguent  ce  vain 
honneur , ne  manquent  jamais  de  nous  faire 
efluyer  mille  pauvretez , pour  trois  ou  quatre 
Saillies  marquées  au  coin  du  Bon-goût. 

J’ai  déjà  dit  que  la  réflexion  & l’étude  n’en- 
trent point  dans  l’eflcnce  des  Bons-mots;  par 

Q.  3 con- 
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conféquent  ceux  qui  cherchent  le  hazard  qui  le* 
offre  à l’efprit , au  lieu  de  l’attendre , doivent 
étourdir  leur  rationnement , & le  livrer  à une 
imagination  échauffée  , qui  n’nyant  que  la  For- 
tune pour  guide , s’égarera  vingt  fois  dans  des 
conceptions  frivoles  contre  une  feule  fois  qu’el- 
le rencontrera  la  rare  harmonie  du  jujle  & du 
nouveau. 

Tout  ce  qu’ils  difent  n’efl:  prefque  que  tours 
bifarres,  penfées  tirées,  termes  hazardez,  phra- 
lês  précieufes,  & froides  allufions  ; Tout  ce  mé- 
lange fait  un  jargon  obfcur  & ridicule,  qui  ré- 
volte le  Bons-fens , & ne  rencontre  des  Admi- 
rateurs que  parmi  ceux  qui  trouvent  beau  ce. 
qu'ils  n’entendent  pas. 

Quoique  le  Bon-mot  ne  foit  pas  l’effet  de  la 
méditation , il  rft  fur.  pourtant , que  les  Saillies 
de  ceux  qui  le  font  habituez  à une  éxaéte  mé- 
thode de  rationner,  lé  fentent  de  la  juftefle  de 
leur  elprit. 

Ces  Perfonnes  ont  en  feigne  à leur  imagina- 
tion , quelque  vive  qu’elle  foit , à obéir  à la  fé-, 
vérité  de  leur  raifonnement  ; & leur  vivacité  , 
dans  le  tems  même  que  leur  Raifon  n’y  préfide 
pas,  accoutumée  à être  reftrainte  dans  de  juf. 
tes  bornes , s’y  tient  par  une  efpéce  d’habitu- 
de. 

C’eft , peut-être  , faute  de  cette  éxa&itude  de 
raifonnement  , que  les  Anciens  fe  font  fi  fort 
trompez  fur  la  nature  des  Bons-mots  & de  la  fi- 
ne Raillerie. 

Par- 
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Parmi  les  traits  d’Elprit  que  leurs  Admira- 
teurs ont  tranfmis  à la  Poftérité , il  y en  a 
très-peu  qui  foient  dignes  du  titre  de  Bon-mot; 
la  plû-part  ne  font  que  des  équivoques  froides, 
qu’à  peine  le  Pont-neuf  pardonneroit  à un  Ta- 
barin. 

Un  Ancien  de  réputation  dilbit , qu’il  ne  s'é- 
tonnait pas  que  l'Or  était  d'une  couleur  fit  pâle 
puifque  tant  de  gens  couraient  après. 

Un  autre  a dit,  à l’occalion  d’un  Voleur 
nommé  Cbalcus  , c’cll  à dire  Cuivre , qu'il  fa- 
loit  bien  qu'il  Je  fit  de  grands  vols  à Athènes 
puifque  les  murailles  n'y  étaient  que  de  terre , dans 
le  teins  que  les  Voleurs  y étoient  de  Cuivre.  On 
croira  , peut  - être , que  cette  dernière  pointe  cft 
partie  du  faux  efprit  de  quelque  Sophifte  Grec, 

& l’on  aura  de  la  peine  à l’atribuer  à l’illuftre  ' 
Démofthène.  C’eft  pourtant  lui  qui  en  eft  l’Au- 
teur. Oui  ce  Génie  du  premier  ordre , dont 
l’éloquence  étoit  l’amc  du  Peuple  Athénien  , & 
l’Arbitre  de  tous  les  mouvemens  de  ce  vafte 
Corps  compofé  de  tant  de  Parties  différentes  , 
échouoit  fou  vent  contre  l’ccueil  de  la  raille- 
ïie. 

1 

Dans  le  fens  puéril  de  fes  Bons-mots  étiques. 

On  ne  reconnoit  point  l’Auteur  des  Philippiques. 

Cicéron  , peu  content  de  s’être  élevé  par  fon 
Gçnie  fupérieur  , aux  plus  hautes  Dignitez  de 
l’Empire  Romain,  voulut  briguer  encore  le  tî- 
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tre  de  difeur  de  Bons-mots;  mais  (a  prodigieufe 
vanité  avoit  encore  plus  d’étendue  que  fon  ef, 
prit,  & tout  le  fruit  de  cette  ambition  fut  de  di- 
re force  mauvaifes  Plaifantcries  qui  lui  attiré-, 
rcnt  un  bon  nombre  d.  puiifans  ennemis. 

Après  une  rencontre  où  Pompée  avoit  eu  du 
defanvantage , un  Sénateur  de  Ion  Parti  s’en  con- 
foloit , fur  ce  qu’il  relfoit  encore  fept  Aigles  dans, 
leur  Camp;  Cela  feroit  ad  ni  râble , répondit  Ci- 
céron , fi  nous  faifions  la  guerre  aux  Pies  & aux 
Corneilles . Il  y auroit  eu  du  fens  dans  cette  re 
partie,  li  les  Aigles  qui  fervoient  de  drapeaux  aux 
Légions  Romaines , n’avoient  pas  été  d’argent , 
& par  conféquent  très -mal  propres  à faire  la 
guerre  à des  Oifeaux. 

Une  autrefois  voyant  un  Orateur  qui  avoit  le 
cou  fort  enflé  ; On  voit  bien  , dit  - il , que  cet 
homme-là  ejl  trop  enflé  dans  fies  Harangues.  En- 
fin la  plûpart  de  ces  lumières  de  la  Grèce  & de 
Rome  , Tachant  peu  Part  de  railler  finement  , 
nous  ont  laide  des  rebus  & des  Quolibets,  dé- 
guifez  fous  le  nom  fpécicux  d’Urbanité  & de 
fel  Attique. 

Je  m’étonne  fort  que  les  Dacicrs  & les  autres 
Savans  croyent  bien  défendre  les  jeux  de  mots 
de  Plaute  contre  les  critiques  fenfées  d’Horace, 
en  alléguant  en  faveur  de  ce  Poète  comique , 
le  fufïrage  de  Cicéron.  Ne  voit-on  pas  allez 
que  cet  Orateur , en  lui  donnant  tant  d’aplau- 
dilfemens , a prodigué  de  l’encens  à fon  propre 
tour  d’efprit  ? 

Pans 
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Dans  le  tems  que  Meilleurs  Beautru  & de 
Roquelatire  avoient  à la  Cour  , la  brillante  ré- 
putation d’être  Difeurs  de  Bons-mots  , il  11e  leur 
étoit  pas  permis  de  parler  naturellement , & l’on 
avoit  réfolu  de  trouver  Bon-mot  tout  ce  qu’ils 
diroient.  On  ne  les  croyoit  pas  Difeurs  de  Bons- 
mots,  parce  qu’ils  railloient  finement  ,•  mais  on 
trouvoit  leurs  railleries  fines , parce  qu’on  les 
fupoloit  Difeurs  de  Bons-mots. 

C’étoit  le  premier  de  ces  Meilleurs  y fi  je  ne 
me  trompe  qui  dit  un  jour , pour  deligner  un 
homme  difitmulé  , qu'il  étoit  hatifé  de  faux  fel  , 
qu'il  n'entroit  que  par  de  faujfes  - portes  , qu'il  Je 
fervoit  toujours  de  faux  fui  ans  y à quoi  il  ajouta 
encore  toute  une  tirade  de  fcmblables  Phrafes  , 
dont  je  n’ai  pas  trouvé  à propres  de  me  char- 
ger la  Mémoire.  Il  y a de  l’aparence  qu’il  n’a 
donné  cette  fadaife , que  pour  une  fadaife.  On 
a voulu  cependant  à toute  force  que  ce  fût  un 
trait  d’efprit  ; & l’on  diroit  qu’il  fut  défendu 
d’imprimer  un  Recueil  de  Bons  - mots , fans  y 
accorder  une  place  à celui  dont  je  viens  do 
parler. 

Non  content  d’accorder  à ces  Meilleurs  une 
aveugle  admiration  , tout  le  monde  s’efforçoit 
à les  imiter  ; O11  n’entroit  jamais  dans  une  Com- 
pagnie , fans  cinq  ou -fix  Bons-mots  qu’on  avoit 
eu  foin  decompoRr  chez  foi.  Mais,  après  avoir  été 
des  heures  entières  dans  un  état  violent’;  fans  pou- 
voir accoucher  de  ces  faillies  étudiées  ; après  avoir 
remué  Ciel  R Terre , pour  tourner  la  conver- 
ti. s fation- 
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fation  du  côté  dont  les  Bons-mots  dévoient  par- 
tir , on  fe  retiroit  Ibuvent  avec  le  chagrin  de 
n’avoir  pû  s’en  délivrer,  ou  bien,  de  n’avoir 
pas  réüfli  à faire  admirer  le  fruit  de  fa  médita- 
tion. 

J’aurois  eu  de  la  peine  à ajouter  foi  à ce  trait 
d’Hiftoirc , fi  je  ne  connoiflbis  un  Poète  , qui 
ne  le  produit  jamais  dans  une  Compagnie,  fans 
avoir  fait  auparavant  provifion  de  dix  ou  douze 
impromptus  choifis  dans  fon  porte  feuille.  Mais 
il  fe  prend  plus  finement  à débiter  fes  Vers  , 
que  les  Difeurs  de  Bons  mots  ne  débitoient  leur 
Profe  j & il  ne  manque  jamais  de  mener  avec 
lui  un  Ami  ftilé  à faire  naître  l’heure  du  Ber- 
ger pour  fes  impromptus.  Aulîî  quand  par  ha- 
zard  cet  ami  lui  manque , c’eft  un  homme  dé- 
paifé  , fit  vivacité  cft  éteinte,  & fa  veine  tarie. 

Peut-être  que  l’efprit  le  plus  fécond  en  Bons- 
mots  , n’en  a jamais  dit  fix  en  là  vie  qui  mé- 
ritent l’aprobation  d’un  homme  raifonnable.  On 
n’a  qu’à  confülter  les  meilleurs  Recuils  de  ces 
traits  d’elprit , on  verra  que  la  définition  que 
Martial  donne  d’un  Livre  en  général , leur  con- 
vient d’une  manière  toute  particulière.  Voici  à 
peu  près  comme  ce  Poète  s’exprime  : 

En  vain  d’un  lot  orgueil  un  Ecrivain  s’enivre  ; 

Bien  du  mauvais , un  peu  de  bon  , 

Et  du  médiocre  à foifon  , 

Voila  ce  qui  s’apelle  un  Livre. 

XXXI.  DIS- 
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JE  vous  ai  promis , Meilleurs  les  Savans , de 
vous  adrelfer  quelquefois  la  parole  , & je 
prêtons  bien  m’aquiter  de  cette  promefle.  Ce 
n’eft  pas  que  j’efpére  de  vous  defabufer  de  vôtre- 
mérite  j je  fai  trop  bien  que  vous  ne  raifon- 
nez  pas , & qu’on  ell  incorrigible  , quand  pour 
fe  tirer  de  fes  erreurs  on.  ne  le  laiife  pas  guider 
par  les  lumières  de  la  raifon.  Tout  mon  del- 
fein  ne  tend  qu’à  faire  voir  aux  autres  Hom- 
mes,  les  foibles  fondemens  fur  lefquels  ils  fon- 
dent l’eftime  qu’ils  ont  pour  vous , & les  titres 
glorieux  qu’ils  vous  prodiguent.  Je  vous  ai  en- 
tretenus une  autre  fois  fur  l’inutilité  des  Scien- 
ces qui  font  l’objet  de  vos  travaux , & je  crois 
avoir  montré  fuffifamment , que  votre  attache- 
ment pour  les  minuties  de  l’Antiquité , votre 
recherche  de  l’origine  des  mots , les  foins  que 
vous  employez  à déchifrer  les  Médailles  > en  un 
mot,  que  toutes  vos  études  n’ont  guères  plus  de  mé 
rite  qu’une  parfaite  fainéantife.  Le  moyen , dites- 
vous,  de  comparer  un  Homme  qui  mène  une  vie  oifive , 
a un  Savant  laborieux  , qui  pajfe  régulièrement 
tous  les  jours , douze  heures  dans  fon  Cabinet  , 
fans  fe  permettre  le  moindre  relâche  ? Douze  heu- 
res , Meilleurs  î c’eft  beaucoup  en  vérité  ; quand 
même  vous  vous  attacheriez  à des  Etudes  vé- 
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ritablement  utiles,  je  ne  m’étonnerois  plus  que 
l’efprit  & le  bon-lens  fuirent  fi  rares  parmi  vous. 
Quel  feu  d’imagination  ne  s’éteindroit  pas  par 
un  travail  fi  ailidu  '(  Quelle  pénétration  d’efprit 
n’en  feroit  point  émouflèe  '<  Vous  vous  imaginez 
fans  doute,  que  plus  on  étudie,  & plus  on  fait 
de  progrès  , & que  dans  douze  heures  on  aprend 
davantage  qu’en  fix.  Je  ne  fuis  pas  de  votre 
fentiment , & je  vous  foûtiens  qu’en  fix  heures 
on  aprend  davantage  qu’en  douze.  Le  paradoxe 
eft  fort , mais  il  n’en  eft  pas  moins  véritable. 

Vous  devez  lavoir  par  expérience,  que  les 
forces  de  l’efprit , comme  celles  du  corps  , font 
fujettes  à s’épuifer  : vous  n’ignorez  pas  encore 
que  les  progrès  qu’on  fait  dans  les  études,  dé- 
pendant de  la  jufteffe  & de  la  pénétration  de  l’ef- 
prit, s’affoibliifent  à mefure  que  l’elprit  fe  lalfe. 
Vous  me  permettrez  bien  de  conclure  de  ces 
deux  véritez  , que,  quand  on  pouffe  l’étude  plus 
loin  que  ne  peuvent  aller  les  forces  de  l’ame , 
cette  aplication  eft  vaine  , & qu’on  celle  d’apren- 
dre.  Ce  n’cft  pas  tout  ; je  foûtiens  encore  qu’a- 
lors  on  defaprend,  & que  les  idées  dont  on  fur- 
charge  le  cerveau,  ne  fervent  qu’à  embrouiller , 
& même  à effacer  en  partie  les  idées  que  la  mé- 
moire pouvoit  contenir  auparavant  avec  Facili- 
té. Il  en  eft  à peu  près  de  cela  , comme  d’un 
Vafe  rempli  de  quelque  liqueur  jufqu’aux  bords, 
fi  vous  y verfez  encore  quelque  liqueur  nou- 
velle, non  feulement  celle-ci  s’enfuira  j mais 

clic 


Digiti 


XXXI.  Discours.  2Çi 
elle  entraînera  encore  une  partie  de  l’autre , qui 
fans  cela  feroit  facilement  reftée  dans  le  Vafe. 

Je  ne  parle  ici  que  de  la  plus  faine  partie  des 
Savans , c’eft  à dire  de  ceux  qui  veulent  aranger 
dans  leur  cerveau  quelque  chofe  de  ce  qu’ils  fi- 
lent : & j’avoue  que  mon  raifonnement  ne  con- 
clut point  contre  ceux  qui  travaillent  feulement 
pour  leur  Recueil,  & non  pas  pour  leur  mé- 
moire. Ces  derniers  peuvent  donner  au  Public 
de  gros  volumes , & pader  pour  Auteurs  du  pre- 
mier ordre  ; cependant  ils  ne  favent  rien  : tout 
ce  qu’ils  ont  de  lavant  c’eft  leur  Recueil  ; & fi 
quelque  malheur  les  en  privoit,  à peine  garde- 
roient-ils  une  teinture  légère  du  fruit  de  leurs 
veilles.  Ils  s’atachent  plutôt  à un  métier  qu’à 
l’étude,  & n’ont  garde  de  fatiguer  leur  efprit 
dont  il  ne  fc  fervent  prefque  point.  Un  Forge- 
ron, un  Charpentier,  peuvent  travailler  des 
journées  entières  j rien  n’empëche  ces  Savans 
d’en  faire  de  même. 

Pour  moi  qui  ne  connois  point  d’étude  fans 
pénétration,  je  ne  fuurois  m’enfermer  toute  ma 
vie  dans  un  Cabinet  ; j’aime  mieux  que  par  une 
viciilitude  aulfi  agréable  qu’utile,  de  férieux  de 
l’étude  me  falfe  goûter  davantage  les  plaifirs  in- 
nocens , & que  l’agrément  de  ces  plaifirs  m’en- 
tretienne dans  l’enjoûment  néceflaire  pour  étu- 
dier avec  fruit. 

Pour  aujourd’hui  c’eft  bien  adez  d’étude , 

Ne  la  pouflons  jamais  jufqu’à  la  Inditude. 

Mes 
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Mes  chers  Livres  adieu  , je  vais  à l’Opéra  ; 

Sans  favoir  ce  qu’on  y joûra  : 

Car  de  ces  grands  Acteurs  la  Troupe  un  peu  hardie 
Tour  à tour  repréfente  Opéra  , Comédie. 

Et  Tragédie. 

Mais  on  joûra 
Ce  qu’on  voudra , 

De  l’humeur  dont  je  fuis  , tout  me  divertira. 

Loin  la  fotte  Raifon  qui  n’eft  jamais  contente. 

Entrons  à tout  hazard.  Pas  une  ame  vivante 
N’eft  encore  au  Parterre , & pourtant  il  eft  tard  ; 

Dans  les  Loges  perfonne , excepté  ce  Vieillard , 

Qui  toujours  échauffé  d’imaginaires  flammes  , 

Attaque  impunément  la  vertu  de  ces  Dames. 

On  dit  que  tête  à tête  il  ne  s’y  rifque  plus  ; 

Il  fait  ce  qu’il  en  coûte  à des  Amours  perclus  -, 

De  trouver  un  objet , dont  la  malice  noire , 

Pour  les  faire  enrager , leur  cède  la  Victoire. 

Voici  pourtant , dix , ou  douze  Officiers , 

Du  Parterre  trop  large  ordinaires  piliers. 

Des  Coëffes  j’en  vois  trois  ou  quatre  , 

Dans  les  deferts  du  fombre  Amphithéâtre. 

Adtrices  je  vous  plains  , chacune  de  fa  part  * 

A peine  pavera  fes  mouches  & fon  fard. 

Cependant  la  toile  eft  levée  , 

Je  vois  paroitre  une  groffe  crevée  , 

Brûlant  en  vain  pour  les  divins  apas 
De  cet  Adonis  gros  &gras. 

Que  fon  air  emporté  peint  bien  la  jaloufie  ! 

Et  qu’elle  a bonne  grâce  à faire  la  harpie  ! 

Peut* 
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Peut-être  un  peu  d’OriginaL 
F.ntre-t-il  dans  cette  Copie  , 

Enfin  elle  ne  fait  pas  mal. 

Convenons-en  encor , le  Sieur  de  Touv. . > . . 

Eft  bon  Aéteur  , a la  voix  belle  ; 

Je  lui  fouhaiterois  fort  des  charmes  moins  dodus  , 

Et  la  taille  d’un  pied  plus  haute  ; 

Je  fai , s’il  ne  l’a  pas , que  ce  n’eft  pas  fa  faute  , 

Ce  n’eft  pas  la  nvenne  non  plus. 

•Quelle  Vénus  ! Ciel  ! quelle  Biife  ! 

Quel  air  embaralfé  ! quelle  mine  confufe  ! 

Par  ces  geftes  déconcertez  , 

Que  les  jeux  & les  ris  font  mal  repréfentez  ! 

A cette  inaétion  n’eft-il  point  de  remède  ? 

La  Belle  , on  te  prendroit  pour  Petit-Jean  qui  plaide. 

Eh  que  font-là  ces  bras  pendus  à tes  cotez? 

Mais  quelle  affreufe  diflbnance  ? 

Ciel  ! rOrcheftre  n’y  fonge  pas  , 

Il  eft  du  moins  d’un  ton  trop  bas  , 

Et  l’Adleur  en  courroux  en  maudit  l’ignorance. 

Bachiche  en  vain  fait  fignc  à ces  Brouillons , 

Et  du  Concert  troublé  veut  bannir  la  difcorde  : 
fihfi!  Meilleurs , allez  racler  vos  Violons 
Chez  les  Danfeurs  de  Corde. 

Sc  pourroit-il  que  D . 

N’entendit  pas  ces  fons  irréguliers  ? 

On  diroit  qu’à  toute  avanture 
Cet  illultre  bat  la  mefure  : 

Mais  non,  ce  difcur  de  rébus, 

Qui  non  fans  droit  d’habileté  fe  pique, 

Sait 
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Sait  de  cet  Opéra  confus 
Aufli-bien  régler  la  Mufique  , 

Qu’il  en  régie  les  Revenus. 

Voyez  un  peu  la  nonchalance 
Dont  le  Sieur  Alexandre  danfe; 

Croit-il , le  fot  Cabrioleur  , 

En  danfant  devant  nous , nous  faire  trop  d’honneur  ? 

Et  l’ambition  de  nous  plaire 

Ne  fauroit-elle  entrer  dans  fon  cœur  mercenaire  ? 

« 

Mais  voila  l’Opéra  fini,  j’en  fuis  en  vérité 
bien-aife  -,  quelque  dîfpofiition  que  j’aye  à me 
divertir  de  tout,  l’Opéra  e(t  un  plaifir  trop 
peu  naturel  pour  m’attacher  long-tems. 

A moins  qu’on  ne  foit  lavant  dans  la  Mufi- 
que, ces  roulemeus  perpétuels,  ces  accords  lan- 
guilfans  & trop  uniformes,  rendent  le  cœur  at- 
tentif fans  le  toucher  ; cette  attention  le  lalfe  peu 
à peu  j le  dégoût  fuit  de  près  la  lafifitude , & je 
me  ferois  déjà  endormi  plus  de  vingt  fois  fans 
l’harmonie  éveillée  des  Chœurs.  A dire  vrai  , 
c’eft  cct  agréable  tintamare  qui  me  plaît  le  plus 
de  tout  l’Opéra  , & qui  excite  dans  mon  cœur 
ces  mouvemens  de  gayeté  , qui  doivent  faire 
le  principal  but  d’un  raifonnable  Mulicien,  s’il 
s’en  trouve  de  cette  forte-là. 

J’ai  tort  de  n’être  pas  plus  habile,  & de  ne 
pas  prêter  à ces  Accords  dificiles  une  oreille  plus 
favante  ; j’en  conviens  : mais  avec  la  perrnifîion 
des  Maîtres  de  l’Art , il  me  femble  qu’ils  ne 
devroient  pas  tant  compofer , dans  le  delfein  de 

plaire 
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plaire  aux  profonds  Muficiens,  comme  eux,  que 
dans  la  vûé  d’agréer  à tous  ceux  qui  ont  un 
cœur  & des  oreilles. 

Il  eft  bien  fur  que  les  régies  de  la  Mufique 
11e  font  point  arbitraires  ,•  & au  lieu  de  fe  faire 
une  gloire  de  la  bifarrerie  laborieufe  de  lès  ac- 
cords , un  habile  Compoliteur  devroit  mettre  fort 
Art  à favoir  toucher  les  cœurs  de  ceux-là  mè* 
me  , qui  ignorent  s’ils  font  touchez  félon  les  ré» 
gles  ou  non. 

C'eft  afTez  de  raifonnement  ; 

Ecoutons  la  petite  Pièce. 

Quel  eft  donc  cet  Objet  charmant 
Avec  un  air  d’Agnès  de  la  plus  fotte  efpéce  ? 

Son  ton  de  voix  niais  gâte  ce  qu’elle  dit. 

Quoi  donc  , Monfieur  de  Trouv.  . . 

Ne  fauricz-vous  à l’aimable  lfabelle  ; 

Donner  un  peu  d’efprit. 

11  faut  encore  que  je  glofe , 

Sur  l’Animal  qui  fait  le  Rôle  d’Amourcux  , 

Quelle  mémoire  ! il  eft  fi  malheureux 
Qu’il  n’y  fauroit  fixer  quatre  ou  cinq  mots  de  Profe  ; 

De  fa  bouche  fans  peine  un  fens  ne  peut  couler , 

Et  jufqu’à  je  vous  aime , il  lui  faut-  tout  foufler. 

Si  la  Raifon  & la  mémoire  , 

Sont  toujours  en  divorce  entr’eux , 

Il  eft  fort  naturel  de  croire 
Que  cet  homme  eft  judicieux. 

Voici  paroitre  Colombine , 

Toute  I.  R Tout 
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Tout  charme  en  elle , tout  ravit , 

Vifage  , port , voix  , taille  , 

Avant  qu’encor  elle  ait  rien  dit , 

Tout  parle  en  elle,  & parle  avec  efprit. 

Veut-elle  faire  la  Soubrette  , 

Son  babil  étourdit , & cependant  il  plaît  ; 

Et  quand  elle  fait  la  coquette  , 

Elle  paroit  l’être  en  effet. 

Qu’elle  eft , fur  tout , charmante  Adtrice 
Quand  elle  pleure  , en  Bérénice  , 

De  Titus  Arlequin  les  comiques  rigueurs  ! 
Souveraine  de  tous  les  cœurs  , 

Dès  qu’elle  gcmit , & foûpire , 

Elle  nous  arrache  des  pleurs  ; 

Et  dès  que  l’enjoûment  fuccéde  à fes  douleurs  , 

Elle  nous  fait  panier  de  rire. 

Pour  toi  qui  fais  ici  les  Rôles  des  Benets  , 

Croi-moi , renonce  au  bonheur  de  nous  plaire  , 
Tu  parois  encore  trop  niais  , 

Pour  copier  ton  propre  caractère. 

Ceux  que  le  rare  tour  d’efprit 
De  Dominique  autrefois  divertit 
De  tes  geftes  encor , Arlequin  , daignent  rire , 

C’eft  beaucoup  dire  : 
Mais  tu  devrois  t’étudier 
A prononcer  les  Vers , fans  les  eftropier. 

On  ne  fauroit  qu’à  tort  exercer  la  critique 
Sur  ce  petit  Aéteur , tant  qu’il  fait  le  Comique  : 
Mais  dès  qu’il  veut  me  faire  fondre  en  pleurs  , 
Chauffant  le  Cothurne  tragique , 
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D’un  air  burldque  il  dcpeim  fes  malheurs  , 

Et  nie  fait  malgré  moi , rire  de  fes  douleurs. 
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J’Etois  encore  dans  l’âge  où  la  Vanité  l’em- 
porte d’ordinaire  fur  la  Prudence,  quand 
un  jour  je  me  hazafdai  à lire  dans  une  Com- 
pagnie des  Vers  de  ma  façon.  Ils  furent  gé- 
néralement aprouvez , par  la  grande  raifon  que 
l’Auteur  étoit  préfent.  De  cette  lcéture , com- 
me il  étoit  naturel,  la  converfation  fe  tourna 
fur  la  Poéfie , & me  donna  l’occafion  de  foû- 
tenir,  d’une  manière  peu  circonfpeéle  , une  ma- 
xime très  véritable , qui  confond  les  Vers  mé- 
diocres avec  ceux  qui  font  abfolument  mauvais. 
On  me  demanda  là  delfus  malicicufement  fi  je 
croyois  mes  Vers  au  delfus  du  médiocre?  La 
demande  m’embarafla  : cependant,  préférant 
une  fincérité  orgueilleufe  en  aparcnce  à une 
faulfe  modeffie  , je  répondis,  que  des  Vers  , 
fans  être  tout-à-fait  mauvais  , & fans  ê- 
tre  dans  le  genre  médiocre  , pouvoient  bien 
11e  pas  être  exccllens  : que  la  Poéfie  médiocre 
n’ayant  ni  grandes  beautez , ni  grands  défauts, 
n’étoit  pas  propre  à toucher  le  cœur  ni  à ré- 
volter le  jugement , & ne  pouvoit  que  plonger 
dans  l’ennui  , un  Leéteur  fur  lequel  elle  11e 
faifoit  aucune  impreilion. 

R 2 Qu’il 
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Qu’il  y avoit  au  contraire  des  Vers,  qui  par 
leurs  beautez  & parleurs  défauts,  étoienttour 
à tour  la  caufe  du  plaiûr  du  Lecteur,  & l’ob- 
jet de  fa  critique , que  par  là  ils  l’empéchoient 
de  tomber  dans  une  inadion  languilfante , & 
méritaient  félon  moi , d’ètre  préferez  à ce  qu’on 
appelle  vers  médiocres. 

On  parut  content  de  ma  réponfe  ; cepen- 
dant je  lus  qu’elle  avoit  déplu  comme  pleine  de 
vanité,  & qu’on  auroit  fo  haié  que  j’eulfe  ré- 
pondu modeltement , que  mes  Ouvrages  étoient 
médiocres,  & meme  qu’ils  ne  valoient  rien  du 
tout. 

En  effet , cette  repartie  auroit  été  dans  les  rè- 
gles de  la  bicn-féance,  quoi  qtv impertinente  au 
iuprême  degré  , devanc  le  tribunal  de  la  Rai- 
fon  ; puifqu’il  eft  impolfible  qu’un  homme  faL 
fe  des  Vers , quand  il  eft  perfu'udé  qu’il  en  fait 
de  mauvais.  Il  le  peut  que  l’on  danfe , quoi  qu’on 
foit  convaincu  que  l’on  danfe  mal  *,  on  peut 
y être  forcé  par  une  bien-féance  raifonnable  , 
dont  on  auroit  mauvaife  grâce  à fe  vouloir  dif- 
penfer  : mais  rien  ne  peut  forcer  à rimer,  un 
homme , en  dépit  de  fon  peu  de  génie  ,•  & il  n’eft 
pas  croyable  qu’on  falle , fans  aucune  contrain- 
te, & de  propos  délibéré,  une  adion  par  la- 
quelle on  eft  fur  de  fe  rendre  ridicule. 

Les  fauffes  idées  qu’on  fe  forme  de  la  mo- 
deftie  extérieure  , qui  fe  répand  fur  les  maniè- 
res, & qui  fe  fait  fentir  dans  lesdifeours,  ont 
leur  fource  dans  l’erreur  où  l’on  eft  fur  la  mode- 
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ftie  de  cœur , fans  laquelle  le  plus  parfait 
mérite  ne  nous  arracheroit  qu’un  peu  d’eftime 
fans  réüifir  à s’attirer  notre  amour. 

On  s’imagine  d’ordinaire  que  la  modeftie  ne 
confifte  que  dans  une  opinion  defavantageu- 
fe  de  nous-mêmes,  qui  nous  cache  nôtre  mé- 
rite , ou  du  moins  qui  ne  nous  en  laide  entre- 
voir qu’une  partie  ; & l’on  n’eft  modefte  , fé- 
lon ce  fentinîent,  qu’à  proportion  qu’on  s’a- 
veugle fur  les  bonnes  qualitez  dont  la  Naturç 
nous  a véritablement  favorifez.  Conformément 
à cette  règle  , une  Fille  bien  faite  doit , par 
modeftie , donner  un  démentir  à fon  miroir  , 
& n’avoir  pas  pour  elle  feule , ni  le  teint  frais, 
ni  les  traits  réguliers.  Et  un  Homme  d’efprit 
fera  modèfte , quand  il  fe  croira  à peine  diftirw 
gué  d’un  efprit  vulgaire. 

Sérieufement , il  eft  honteux  de  réfléchir  fi 
peu  fur  fes  devoirs,  dans  le  tems  qu’on  va 
fottement  s’élever  jufqu’aux  aftres  qui  n’ont  rien 
de,‘commun  avec  nous.  On  en  mefure  avec  exacti- 
tude la  hauteur  & la  diftance  , tandis  qu’on  prend 
pour  règle  de  fa  conduite , des  chimères  qui  ré- 
voltent la  Raifon  dès  qu’elle  daigne  y jetter  les 
yeux.  ' Se  peut-il  qu’on  veuille  dégager  la  Ver- 
, tu  de  l’empire  de  la  Raifon  ; & qu’on  fe  faflè 
un  devoir  de  former  des  idées  fauffes  fur  quel- 
que fujet  que  ce  puifle  être  ? S’il  y a du  mé- 
rite à lavoir  donner  à chaque  chofe  fon  véri- 
table prix , comment  peut-il  y avoir  de  la  ver- 
tu à ne  fe  pas  connoître  foi-même,  & à ne 
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point  accorder  à fes  bonnes  qualitez  l’eftime  qui 
leur  eft  due.  La  Juftice,  cette  Vertu  éclairée 
par  laquelle  on  donne  à chacun  ce  qui  lui  apar- 
tient,  renverfe  entièrement  ces  fauffes  idées  de 
la  modeftie  ; être  injufte  à l’égard  de  foi-même, 
c’eft  la  plus  déraifonnable  de  toutes  les  injufti- 
ces.  Nous  lummes,  nous-mêmes,  lesprémiers 
objets  des  devoirs  qui  nous  l'ont  impofezj  & 
c’eft  envers  nous- mêmes  que  nous  Tommes  le 
plus  fortement  obligez  à pratiquer  toutes  les 
Vertus. 

L’homme  s’eftime  naturellement  au  delà  de 
fon  mérite  j & c’eft  fans  doute  par  cette  raifon 
qu’on  a crû  devoir  le  jetter  dans  une  extrémi- 
té contraire,  pour  faire  entrer  Ton  cœur  ma- 
chinalement dans  le  jufte  milieu  de  la  Vertu. 
Mais  lailfons  aux  Jardiniers  à fe  fervir  de  cet 
art , pour  redrelfer  la  tige  d’un  arbre  courbé. 
Il  faut  autant  qu’il  eft  polfible,  dégager  la  Ver- 
tu du  mouvement  machinal.  Pour  rendre  l’hom- 
me vertueux,  il  ne  s’agit  pas  de  le  jetter  dans 
de  faulfes  maximes  , il  s’agit  de  l’éclairer  & de 
le  faire  raifonner  jufte  j c’eft  là  l’unique  métho- 
de le  corriger , digne  de  l’excellence  de  là 
nature.  Voici  la  manière  dont  je  voudrois  dé- 
finir la  modeftie  railonnable. 

La  modeftie  eft  une  eftime  qu'on  fait  de  foi- 
même  , exactement  proportionnée  à fon  mérite , & 
fondée  fur  une  parfaite  connoijfince  de  fes  vertus 
& de  fes  vices. 

Qu’on  ne  craigne  point  que  ce  ne  foit  pas 
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là  cette  modeftie  que  nous  prêche  le  Chiftianif- 
me  j & que  l’orgueil  puifle  jamais  naître  d’une 
ellime  que  nous  faifons  de  nous-mêmes  > à la- 
quelle notre  mérite  fert  de  régie  & de  mefure. 
L’exaéle  connoilfance  de  foi-même  , n’embfaf- 
fe  pas  feulement  nos  bonnes  qualitez,  elle  em- 
bralfe  aulîi  nos  défauts.  Sur  tout  elle  ouvre  les 
yeux  aux  plus  parfaits  des  hommes , fur  leur 
inexactitude  à s’aquiter  des  grands  devoirs  qu’e- 
t xigent  d’eux  leurs  talons  extraordinaires.  Celui 
qui  ne  fe  connoit  point  cette  parelfe  à répon^ 
dre  par  fa  conduite  à fes  bonnes  qualitez  , igno- 
re fon  plus  grand  défaut.  L’opiniom  qu’il  for- 
me de  fon  mérite  ell  difproportionnée , il  ne 
fauroit  palfer  pour  modefte. 

La  connoilfance  de  foi-même , telle  que  je 
viens  de  la  dépeindre , eft  plus  propre  à nous 
mortifier  qu’à  nous  infpirer  du  mépris  pour  nô- 
tre prochain  > elle  rendroit  l’homme  le  charme 
& l’agrément  de  lij  Société.  L’homme  d’elprit 
avec  elle , ne  feroit  ni  Railleur  piquant , ni  Cri- 
tique outré  : fon  humanité  adouciroit  ce  que  la 
critique  a naturellement  de  rude  j & jamais  il 
11e  feroit  briller  des  traits  d’efprit , que  ceux 
qui  peuvent  plaire  innocemment.  Avec  elle  le 
Savant,  fans  fermer  les  yeux  fur  fes  lumières 
aquifes  par  de  grands  travaux,  fe  contenteroifc 
de  former  de  julles  idées  de  fon  favoir,  & ne 
mépriferoit  pas  les  autres  hommes  à proportion 
du  tems  qu’il  a la  patience  de  relier  dans  fon 
Cabinet.  Enfin,  avec  cette  parfaite  connoilfan- 
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ce  de  foi-mème,  on  pofféderoit  cette  modeftia 
raifonnée , qui  renferme  prefque  toutes  les  au- 
tres bonnes  qualitcz. 

J’avoue  que  l’opinion  vulgaire  fur  la  modef. 
tie  , elt  plutôt  ridicule  que  dangereufe  , & qu’il 
n’y  a que  quelques  fots  de  la  plus  baffe  efpéce  , 
qui  forment  d’eux-mèmes  une  opinion  trop  de- 
fa  van  ta  geufe,  que  cette  lâche  modeftie  feule  eft 
capable  de  juftifier  en  quelque  forte. 

Si  la  Raifon  veut  que  cette  eftime  proportion- 
née à notre  mérite  loge  dans  nos  cœurs,  il  cft 
jraifonnable  encore  qu’elle  fe  faffe  fentir  dans 
nos  difeours  , quand  nous  fommes  forcez  à par- 
ler de  nous-mèmes  ; 8c  je  foutiens  que  dans  cette 
occafion  , ily  a une  efpéce  de  grandeur  d’ame  à 
ofer  dire  fans  détour  ce  que  l’on  penfe.  Ce  n’eft. 
point  être  modelte  que  d’exténuer  nos  avanta- 
ges. Eviter  de  parler  de  foi-mème  en  bien  & 
en  mal , c’cft  là  le  caractère  de  la  véritable  mo- 
dellie.  Celui  qui  à tout  «moment  fait  fonner. 
haut  le  terme  orgueilleux  de  moi,  fait  indubita- 
blement trop  d’eftime  de  fes  vertus , & ne  mé- 
prife  pas  allez  fes  défauts.  Ceux  qui  parlent 
toujours  à leur  defavantage , ne  différent  de  ceux 
qui  fe  louent  toujours , qu’en  ce  que  leur  or- 
gueil a pour  compagne  la  diflimulation , & qu’ils 
ont  un  vice  de  plus , que  les  fincéres  admira- 
teurs d’eux -mêmes.  Nos  propres  vices  dont 
nous  affedons  de  nous  accufcr , font  d’ordinai- 
re des  vertus  excelîives  que  nous  cfpérons  qu’on 
prendra  au  rabais , & qu’on  réduira  à leur  jufte 
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■valeur  , en  les  dégageant  de  notre  modeftie.  Si 
l’on  avoué  le  peu  de  foin  qu’on  a de  Ion  bieu, 
on  efpére  que  cette  idée  de  prodigalité , paifant 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  nous  écoutent  , fera 
rectifiée , & ne  deviendra  que  celle  de  libéralité. 
Le  deifein  de  celui  qui  s’apelle  étourdi , île  tend 
qu’à  faire  concevoir  la  vivacité  de  fon  eiprit  ; ce- 
lui qui  convient  de  fa  Vanité,  la  veut  elfacer 
par  cet  aveu  ; & peut-être  ne  veut-il  faire  pen- 
fer  qu’au  mérite  fur  lequel  la  vanité  fe  fonde. 
Mais  ces  énigmes  de  l’amour-propre  n’en  impo- 
fent  à perfonne , & tout  le  monde  en  trouve  la 
clef  dans  fes  propres  fentimens. 

Il  y a d’autres  perfonnes  qui  déclarent  leur  dé- 
fauts avec  candeur , fans  vouloir  les  faire  pafler 
pour  des  vertus  , & qui  même  s’attachent  à en 
montrer  le  ridicule  & l’extravagance.  Mais  les 
vices  à l’égard  defquels  on  agit  de  cette  maniè- 
re , Ibnt  de  ces  vices  qui  n’engendrent  point  le 
mépris , & qui  en  dépit  de  la  Raifon  font  quel- 
quefois plus  eftimez  que  des  vertus.  On  avoû- 
ra , par  exemple  , qu’on  e(l  chatouilleux  fur 
l’honneur  j on  prouvera  même  que  rien  n’eft 
moins  raifonnable  que  cette  petitelfe  d’elprit  ; 
mais  on  n’aura  garde  d’avouér  qu’on  manque 
de  courage , & qu’après  avoir  reçu  un  fouflet, 
on  ne  voudroit  point  s’expofer  encore  à fe  fai- 
re tuér.  On  déclarera  cavalièrement  qu’on  n’a 
pas  beaucoup  de  Piété  & qu’on  eft  très  crimi- 
nel de  ce  coté-là  ; mais  on  ne  conviendra  jamais 
gu’gn  manque  de  probité , & qu’on  elt  indigne 
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Ju  titre  d’honnète-homme.  Bien  des  gens  s’at- 
taqueront fans  rougir  fur  leur  attachement  pour 
Ja  grandeur  À pour  les  dignitez,  dans  le  teins 
qu’iis  cacheront  avec  foin  leur  attachement  pour 
les  ricrteifcs attachement  tout  aulfi  méprifuble 
que  l’autre , & beaucoup  plus  méprifé. 

Vanité  plus  rafinée  encoie  que  tout  cela  ; on 
confeffè  les  défauts  de  cette  nature  pour  faire 
croire  qu’on  n’en  a que  de  ce  caractère  , & que 
notre  ame  n’elt  fufceptible  que  de  beaux  vices 
qui  en  caradérifent  la  grandeur  & l’élévation. 

Encore  un  coup  , une  marque  indubitable  de 
modeltie , c’cft  de  fe  taire  fur  fon  propre  cha- 
pitre , & d’abandonner  aux  autres  l’examen 
de  fes  vertus  & de  fes  défauts  : mais  le  difeours 
d’un  homme  raifonnable  contraint  à parler  fur 
fon  propre  fujet , font  des  images  fidèles  de  fes 
fentimens  5 il  fait  accorder  fa  modeltie  avec  fa 
candeur , & ne  croit  point  devoir  fonder  une 
vertu  fur  les  ruines  d’une  iutre. 
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REFLEXIONS  fut  le  Caradère  des 
Esprits-Forts  & des 
I N C R EDULES; 

M’Etant  pronofé  de  faire  quelques  recher- 
ches fur  la  nature  de  la  Religion  , je  crois 
utile  de  commencer  par  developer  le  caradère 
de  ceux  qui  en  font  les  Ennemis  déclarés.  Ce 
font  ces  perfonnes  qui  ont  réüiH  à rendre  odieux 
le  têrme  &' Efprit  fort , qui  défigne  naturellement 
la  plus  haute  perfedion  de  l’Ame.  Ce  font  ces 
perfonnes , qui  font  parade  de  deux  Opinions 
les  plus  monftrueufcs  qui  foient  jamais  forties 
de  la  bizarrerie  de  l’imagination  Humaine.  En  un 
mot , ce  font  ceux  dont  les  uns  forcent  leur 
Raifon  à entrer  dans  les  chiméros  d 'Epicitre  , & 
dont  les  autres  s’abîment  dans  les  obfcurités  im- 
pénétrables de  Spinofa.  • 

Je  prie  très-humblement  un  tas  de  Petits-maî- 
tres , qui  fe  donnent  un  air  d’irréligion  , de  ne 
fe  pas  imaginer  que  je  leur  faife  l’honneur  de 
les  avoir  en  vue.  Il  n’y  a rien  à démêler  dans 
leur  caradère , qui  faute  aux  yeux.  S’ils  n’a- 
v oient  pas  rompu  tout  commerce  avec  le  Sens- 
commun,  ils  verraient  eux-mêmes,  de  la  ma- 
nière 
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niérc  du  monde  la  plus  claire , qu’ils  font  les 
êtres  les  plus  méprifablfis  qui  puilfent  être  pro- 
duits par  un  concours  fortuit  d’ Atomes  -,  ou  par 
une  aveugle  Fatalité , loi  unique  d’un  Monde 
Eternel , ou  rien  n’eft  Caufe  , & où  tout  eft  effet. 
Fonder  fon  incrédulité  fur  la  crédulité  la  plus 
vafte  pour  un  Athée  dogmatizant  ; croire  en  To- 
land  ou  en  Bayle , pour  ne  pas  croire  en  Dieu  ; 
décider  fur  les  chofes  les  plus  importantes  , tans 
examen,  fans  recherches,  fans  idées,-  Tourner 
en  ridicule  tous  les  gens  éclairés  qui  ont  été 
l’admiration  de  tous  les  Siècles  ; infulter  à la  Di- 
vinité même  , avec  l’infolence  la  plus  brutale  \ 
enfin  fupléer  à fon  ignorance  & à fa  fottife , par 
la  nouveauté  des  railleries , que  l’Impieté  four- 
nit , & fe  procurer  ce  déteftable  agrément  au 
mépris  des  plus  affreux  dangers  ; voilà  les  traits 
qui  forment  le  Caractère  d’un  libertin  du  bel- 
air  : Caractère  qui  fait  l’opprobe  du  Genre-Hu- 
main, & dont  on  pourrait  confidérer  l’extra- 
vagance comme  fouverainement  rilible  fi  elle 
n’étoit  pas  déplorable  au  fupréme  degré.  Ceux 
qui  fe  trouvent  dans  un  égarement  fi  funefte 
fe  dévoilent  à quiconque  a le  fimple  Sens-Com- 
mun. Il  ferait  très-néceffaire  de  les  dévoiler  à 
eux-mêmes  : Mais  la  Raifon  peut-elle  avoir  pri- 
le  fur  des  gens  qui  font  les  dupes  de  Sophifmes 
fi  greffiers?  Le  feul  moien  de  les  ramener , eft 
caché  dans  les  trefors  inépuifables  de  la  miféri- 
corde  & de  la  longue  attente  de  Dieu. 

Four  les  honnètes-gens,  touchés  du  trifte  fore 
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de  ces  malheureux  , ils  font  portés , par  un  prin- 
cipe de  charité , à former  pour  eux  des  vœux 
qu’on  regarde  d’ordinaire  comme  des  malédic- 
tions. Humainement  parlant,  ces  vidtimes  de 
la  plus  décelable  vanité  ne  fauroient  être  fau- 
vées  des  terribles  cataftfophes  que  la  mort  doit 
leur  attirer  , un  jour , fi  non  par  la  pauvreté, 
la  mifére , la  maladie  , la  douleur  ; en  un  mot, 
par  tous  les  châtimens  dont  la  Divinité  fe  fert 
pour  faire  rentrer  les  hommes  en  eux-mêmes. 

Ceux  que  je  voudrois  déveloper  à leur  pro- 
pre raifon  & à celle  des  autres , font  des  Incré- 
dules d’une  efpéce  plus  noble  en  aparence*  Ils 
prétendent  méprifer  la  Religion  par  connoiflan- 
ce  de  caufe  } félon  eux,  ils  ne  décident  qu’après 
un  mûr  examen  -,  ce  n’eft  que  par  les  plus  profon- 
des recherches  , que  la  Supériorité  de  leur  efprit  a 
faifi  le  moïen  de  fecouër  le  joug  des  Opinions 
vulgaires  i il  n’admettent  rien  qui  ne  foit  dé- 
montré j en  avançant  avec  précaution  dans  la 
route  de  la  vérité , ils  fuivent  pas  à pas  des 
idées  claires  & diftindles , ils  s’arrêtent  dès  que 
le  flambeau  de  l’Evidence  ne  les  guide  plus. 
Voilà  les  traits  fous  lefquels  ils  fe  peignent  eux- 
mêmes  , & fous  lefquels  ils  font  admirez  p :>r 
leurs  Seélateurs , comme  des  génies  du  prémier 
ordre  , comme  les  feulsfagcs.  Voions  avec  im- 
partialité , fi  des  éloges  fi  magnifiques  ne  leur 
font  pas  trop  d’honneur. 

En  général  on  confidére  ces  Meflieurs  com- 
me des  Génies  doués  d’une  rare  pénétration  , & 
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d’une  force  de  raifon  peu  commune.  Je  ne  m’eit 
étonne  pas.  Les  hommes  vulgaires  ont  les 
yeux  trop  foibles  pour  diftinguer  entre  Y extra- 
ordinaire & le  merveilleux , entre  le  nouveau  8c 
Y excellent.  Ils  doivent  naturellement  fuppofer 
de  yaftes  lumières  à un  homme,  oui  ofè  quiter 
les  routes  batués , le  faire  un  fyftême  à part , 
8c  tenir  tète  lui  lèul  à tout  ce  que  le  Genre-Humain 
a jamais  produit  de  plus  favant  8c  de  plus  fenfé. 
Des  obje&ions  qui  ne  fe  font  jamais  offertes  à 
leur  elprit  , 8c  qui  tirent  un  pir  plauüble  de 
l’incompréhenfibilité  de  certaines  matières,  doi- 
vent les  éblouir,  les  étonner  , & les  porter  à ne 
confidérer  qu’avec  le  plus  profond  refpeét  ce  Phi- 
lofophc  fi  hardi  & fi  clair- voïant. 

Ce  rcfped  & cette  admiration  pour  ce  Doc- 
teur de  l’Athéïfine,  lui  font  des  Difciples  de 
ceux  qui  ont  un  cœur  corrompu , ou  une  ten- 
drelfe  excaffive  pour  la  Nouveauté  ; tandis  que 
d’autres  petits  efprits , dont  la  raifon  eft  plus 
timide , ou  dont  les  Mœurs  font  plus  innocen- 
tes , fe  contentent  de  plaindre  un  fi  grand  hom- 
me de  ce  qu’il  fait  un  fi  mauvais  ufage  de  fon 
génie  , 8c  de  déplorer  le  fort  de  la  Religion  défi 
tituée  d’un  pareil  Défenfeur. 

Il  feroit  utile  d’arracher  des  efprits  communs 
une  prévention  d’autant  plus  dangereufe , qu’el- 
le leur  eft  naturelle  > & il  feroit  facile  d’y  ré- 
üflir,  pourvu  qu’ils  daignaffent  prêter  attention 
à des  raifonnemens  qu’on  peut  comprendre  , 
fans  avoir  des  lumières  fort  étendues. 

Je 
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Je  dis  que  cette  prévention  eft  dangereuiè  , 
elle  l’eft  indubitablement.  11  eft  probable  que 
la  vérité  fe  trouve  dans  les  amos  qui  ont  le 
plus  de  force  , dans  les  génies  les  plus  tranf- 
cendans.  Si  elle  peut  être  poffédée  , il  eft  na- 
turel qu’elle  le  l’oit  par  des  perfonnes  qui  ont 
les  plus  grands  talens , pour  la  démêler  d’avec 
les  aparenccs  trompeufes.  Par  bonheur  ce  pré- 
jugé eft  deftitué  de  tout  Fondement , & il  fup- 
pole  évidemment  ce  qui  eft  en  queftion.  Sans 
doute  qu’il  y a de  la  Supériorité  d’efprit  à re- 
fifter  au  torrent  des  Opinions  requês , & à fe  fraïer 
des  routes  nouvelles,  fi  ces  Opinions  dont  des  er- 
reurs , & fi  ces  routes  mènent  à des  vérités 
clairement  démontrées.  Mais  pour  être  en  droit 
de  reconnoitre  , dans  la  fingularité  des  Senti- 
mens  d’un  Efprit-fort,  le  Caradère  d’un  génie 
Supérieur , il  faut  prémiérement  fe  prouver  à 
foi  même,  que  ces  Sentimens  font  les  fruits 
d’un  raifonnement  exad  , d’une  pénétration  , 
qui  ne  pouffe  point  fes  recherches  au-delà  de  la 
netteté  & de  la  clarté  des  idées.  Si  l’on  voit 
diftindement  que  la  Singularité  des  Opinions 
des  Efprit-For'ts  a ce  fçeau  de  l’Evidence,  je 
conviens  que  l’admiration,  dont  on  les  hono- 
re , eft  jufte.  Mais  quelle  raifo'n  a-t-on 1 d’en 
avoir  de  fi  grandes  idées,  s’ils  n’abandonneht 
les  routes  ordinaires,  que  pour  s’égarer  dans 
des  chemins  particuliers  ? L’audace  & la  vanité  ca- 
radérifent-ellcs  une  raifon  peu  commune , un 
génie  tranfeendant  ? S’il  en  eft  ainfi , que  d’ha- 
biles 
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biles  gens  dans  le  monde  ! Que  notre  Siècle  a bieii 
raifon  de  s’arroger  le  titre  d’éelairé  ! Qu’il  cil 
aifé  de  fe  diftinguer  par  les  talens  de  l’Elprit! 

J’avoue  que  1 'Efprit  d'examen , cette  noble 
hardiefle  qui  nous  porte  à ne  puilèr  nos  lèn- 
timens  que  dans  nos  propres  recherches , eft 
une  qualité  très-digne  de  l’excellence  d’une  créa- 
ture raifonnable.  J’avoue  encore  , que  cette 
qualité  peut  le  trouver  en  ceux  qui  fuivent 
des  routes  finguliéres , qu’ils  s’égarent  ou  non. 
Mais  premièrement,  cette  noble  hardiefle  eft 
plutôt  une  difpofition  du  cœur  , qu’une  quali- 
té de  l’efprit  -,  elle  marque  moins  une  grande 
étendue  de  railonnement  * qu’un  certain  coura- 
rage,  qu’une  certaine  fermeté.  D’ailleurs,  de 
quel  droit  refufer  cette  géncreule  difpofition  à 
ceux  qui  admettent  le  Syftême  de  la  Religion  ? 
Eft-il  contradictoire  qu’un  grand  nombre  de 
perfonncs  ait  une  conviction  éclairée  de  l’exiR 
tence  d’un  Dieu,  & de  la  nécelîité  de  l’hono- 
rer  par  un  Culte  Religieux?  L’examen  ne  peut- 
il  pas  aboutir  à aprouver  une  Opinion , aulîî 
bien  qu’à  la  rejetter  ? 

Difons  quelque  chofe  de  plus  : je  crois  qu’iï 
eft  aifé  de  prouver , qu’il  n’y  a pas  plus  de 
Supériorité  d’efprit  dans  celui  qui  adopte  d’u- 
ne manière  raifonnable  un  Sentiment  vrai 
fingulier , que  dans  celui  qui  adopte  d’une  ma- 
nière raifonnable  une  Opinion  vraie  & commu- 
ne. Suppofons  qu’ils  examinent  , l’un  & l’au- 
tre , d’une  manière  digne  de  l’excellence  de  leur 
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Nature  , deux  Sentimens  diifércns  reçus  par  la 
Multitude.  Suppofons  que  l’un , découvrant  le 
Foible  de  l’Opinion  qu’il  examine , s’écarte  j 
& que  l’autre,  Tentant  le  Vrai  de  l’Opinion 
dont  il  recherche  la  nature,  l’admette  & l’en- 
chaîne à Tes  Notions  re&itiées.  Suppofons  en- 
fin que  l’examen  de  ces  deux  Sujets  demande 
un  égal  degré  de  lumières;  Quelle  différence 
imaginable  y a-t-il  dans  la  conduite  & dans 
l’opération  de  ces  deux  Efprits  ? Quel  mérite , 
quel  génie  peut-on  attribuer  à l’an,  qui  ne 
convienne  précifément  & dans  le  même  dégré 
à l’autre  ? 

On  me  dira  peut-être , qu’un  examen  im- 
partial fait  par  l’efprit  humain  dans  un  parfait 
ïilence  des  paffions , aproche  de  l’iinpollibilité  : 
Celui  qui  par  le  moien  de  P Examen  rejle  dans  u- 
ne  Opinion  Commune  , mais  vraye  peut  avoir  tiré 
Au  fecours  , pendant  fes  recherches , de  P autorité 
du  grand  nombre , de  P amour  de  fa  réputation , 03* 
de  P attachement  qu'il  a pour  fa  fortune  ; Mais  ce- 
lui qui  s'écarte  des  idées  vulgaires  n'a  pas  un  pa- 
reil apui , & A faut  mettre  fur  le  compte  de  fa  Su- 
périorité cPefprit , toute  la  force  qu'il  n'a  pu  em- 
prunter de  fon  intérêt. 

Je  conviens  que  cette  Obje&ion  eft  plaufi- 
ble;  Quoique  la  Vérité  foit  entièrement  indé- 
pendante de  nos  intérêts  , il  peut  arriver  néan- 
moins qu’un  Amour-propre  prefque  impercepti- 
ble le  glilfe  dans  les  operations  de  notre  cfprit , 
lors  même  qu’il  fe  peduade , qu’en  cherchant  la 
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vérité,  il  eft  uniquement  animé  par  l’Amour 
de  la  vérité,  Dès  qu’on  fouhaite  qu’un  inti- 
ment foit  vrai,  on  lui  donne  un  certain  degré 
de  probabilité  qui  n’eft  point  du  relfort  de  l’E- 
vidence , laquelle  feule  doit  être  l’arbitre  de  nos 
Opinions.  Si , par  bonhenr , un  tel  fouhait  a 
pour  objet  une  Vérité  , il  peut  contribuer  à nous 
la  faire  fentir , & à nous  en  convaincre  ; & 
toute  la  facilité  qu’il  donne  à nos  recherches  , 
doit  être  retranchée  de  la  jufteife  & de  l’éten- 
due du  génie. 

Mais  ceux  qui  trouvent  la  Vérité  dans  des 
routes  inconnues  au  Vulgaire  , ne  feroient-ils 
aidez  dans  leurs  découvertes  par  aucune  paf. 
lion,  par  aucun  intérêt?  leur  Raifon  eft-elle 
de  nécellité  dans  un  parfait  équilibre,  pendant 
tout  le  cours  de  l’Examen?  Ils  fe  trompent 
fort , s’ils  fe  l’imaginent.  Le  defir  de  palfer 
pour  Ortodoxe , & d’établir  ou  de  conlerver 
par  là  fa  fortune  , eft-il  la  plus  forte  paflion 
d’une  Ame  qui  fe  pique  de  Supériorité  d’efprit? 
Nullement  : ceux  qui  veulent  palTcr  pour  des 
génies  d’un  certain  ordre , trouvent  d’ordinai- 
re, dans  cette  vanité,  leur  paillon  dominante: 
Cette  palfion,  très-criminelle  quand  on  ne  la  ren- 
ferme pas  dans  de  jultes  bornes , a quelque 
chofe  de  noble  & de  fublime,  qui  défend  l’A- 
me contre  les  impreiîions  de  tout  intérêt  grof. 
fier.  Un  Homme  amoureux  de  l’étendue  de 
fes  lumières,  verra  quelquefois,  avec  la  plus 
généreufe  infenlibilité , la  ruine  de  toute  fa  for- 
tune j 
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tune  j & fera  atterré  par  la  mauvaife  rclultte 
d’un  Ouvrage  , dont  il  avoit  conçu  une  haute 
opinion,  qu’il  fe  flatoit  de  communiquer  au  Pu- 
blic , & d’étendre  jufqu’aux  races  futures.  Une 
Ambition  11  impétuêufe , fi  maitreffe  de  l’Ame, 
feroit-elle  abfolumcnt  étrangère  à ceux  qui  dé- 
terrent la  Vérité  à l’écart,  & loin  des  yeux 
vulgaires?  Ne  peut-elle  pas  leur  prêter  les  fe- 
cours  les  plus  puiflàns , & faciliter  confidéra- 
blement  leurs  recherches  ? Perfuadés , que  l’O- 
pinion que  je  combats  ici , eft  l’opinion  géné- 
rale des  hommes  qui  ont  de  la  peine  à ne  pas  at- 
tacher une  idée  de  Supériorité  d’elprit  à la  fin- 
gularité  des  fentimens , ils  doivent  naturelle- 
ment mettre  à profit  cette  chimère  du  Public, 
& s’en  fervir  pour  prendre  le  rang  fur  les  au- 
tres Philofophes.  Ce  defir  ardent  de  le  diftin- 
guer  peut  leur  ouvrir  les  yeux  fur  ce  qu’il  y 
a de  faux  dans  un  Sentiment  reçu,  & rendre 
leur  vue  plus  perçante  , & plus  capable  de  dé- 
veloper  la  vérité  d’une  Opinion  peu  commune 
ou  entièrement  nouvelle.  Jufqu’ici  par  confé- 
quent , les  chofcs  font  du  moins  égales  ; & ce- 
lui qui  trouve  la  vérité  hors  du  chemin  battu, 
trouve  dans  fa  vanité  un  fecours  équivalent 
à celui  qu’un  autre  peut  puifer  dans  le  defir 
d’établir  là  fortune , en  palfant  pour  Ortodoxe. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Je  me  crois  en  état  de 
démontrer , que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici, 
la  Supériorité  d’elprit  doit  être  naturellement , 
du  côté  de  ceux  qui  s’attachent  aux  Opini>  îs 
reçues.  S 2 §ji 
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Si  de  ceux  qui  aiment  la  lingularité  dans  les 
Sentimens,  j’ai  écarté  cette  Populace  vicieuie 
ou  extravagante , qui  ne  le  pique  de  Libertin 
nage  que  par  air.  Si  je  n’ai  ici  en  vue  que  les 
Dodeurs  de  l’Irreligion , il  me  doit  être  permis 
d’un  autre  côté  de  ne  faire  attention  qu’aux 
Défenfeurs  éclairés  des  fentimens  reçus , & de 
perdre  de  vue  la  multitude  aveugle  & paref- 
feufe , qui  s’imagine  de  croire  , & qui , à par- 
ler proprement , ne  croit  rien.  En  oppolant  ain- 
fi  gens  éclairés  à gens  éclairés , je  foûtien  qu’il 
faut  infiniment  plus  de  génie  & de  connoiffan- 
ces , pour  faire  briller  fes  lumières  dans  la  Re- 
ligion , que  pour  fe  diftinguer  par  elles  hors 
de  la  Religion. 

Je  prens  ici  le  terme  de  Religion  dans  fon 
fens  le  plus  étendu , pour  la  Dodrine  qui  nous 
enfeigne  l’exiftence  d’un  prémier  Etre  & la  né- 
ceflité  de  l’honorer.  Cette  Dodrine  fublifte  de 
tout  tems  i elle  a été  univerfellement  reçue  , 
dans  tous  les  Siècles,  par  toutes  les  Nations  ci- 
vilifées  j elle  paroit  avoir  une  convenance  na- 
turelle avec  l’Ame  humaine , qui  eft  capable  de 
la  déterrer  en  elle-même , ou  du  moins  qui  la 
reçoit  d’ordinaire  fans  effort,  dès  qu’on  la  lui 
propofe.  C’eft  là  l’unique  raifon  qu’on  puiffe 
rendre  de  fa  grande  étendue.  On  ne  fauroit 
guère  défendre  cette  Dodrine,  que  par  des  ar- 
mes ufées.  Les  argumens  dont  on  s’ell  le  plus 
fervi  pour  l’apuïer , font  précifément  les  preu- 
ves les  meilleures.  Celui  qui  en  veut  être  un 
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Difcnfeur  brillant  & diffingué,  & qui  auroit 
honte  d’emprunter  fes  opinions  de  l’Autorité  & 
du  Hazard , doit  avoir  paffé  ces  preuves  en  re- 
vue. Il  faut  qu’il  n’y  ait  mis  le  fceau  de  fon 
aprobation , qu’après  l’examen  le  plus  ferupu- 
leufement  exact.  Après  en  avoir  développé  tou- 
te la  force , il  voit  que  la  gloire  de  l’Invention 
lui  elt  pi\fque  inacccllible  ; & qu’il  ne  fauroit 
guère  avoir  que  le  mérite  de  mettre  dans  un 
meilleur  jour , ce  qu’on  a penfé  avant  lui.  On 

a d’ordinaire  de  ce  mérite  des  idées  trop  baffes,— 

Il  faut  avoir  plus  de  génie  qu’on  ne  penfe  , 
pour  développer  toute  la  force  d’une  preuve , 
pour  la  préfenter  de  toutes  fes  différentes  fa- 
ces , pour  en  faciliter  la  conception  par  le  fe- 
cours  d’une  Méthode  naturelle  & aifée  , &pour 
en  exprimer  les  différentes  propositions  dans 
un  ftile  clair  & débande.  Il  faut  fc  connoitrç 
en  raifonnement , pour  avoir  de  cette  forte  d’ha- 
bileré  la  haute  opinion  qu’elle  mérite. 

On  auroit  tort  cependant  de  s’imaginer  que 
cette  Matière  foit  entièrement  épuifée  , & qu’el- 
le ne  puitfe  plus  fournir  de  raifonnemens  nou- 
veaux. L’efprit  humain  n’épuife  jamais  un  fu,- 
jet.  Se  le  mettre  dans  l’elprit , c’eft  donner 
dans  une  erreur  dont  notre  parefle  naturelle  n’air 
mc  que  trop  l’intéreflante  illufion.  Mais  c’efl; 
ici  que  brille  véritablement  la  fupériorité  de  gé- 
nie; il  s’agit  de  renchérir  fur  tout  ce  que  l’U- 
nivers à jamais  produit  de  grands  hommes  ,•  il 
s’agit  de  pénétrer  dans  fa  propre  nature , dp 
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fouiller  dans  ce  qu’elle  a de  plus  caché , & de 
faire  de  fes  facultés  les  plus  fecrettes  des  routes 
qui  nous  mènent  à l’Etre  fuprëine  ; il  s’agit 
de  percer  plus  avant , que  n’ont  fait  tous  les  Phi- 
lofophes  des  Siècles  pafles,  dans  les  entrailles 
de  la  Nature  ; & de  démêler  par  tout  un  def- 
fein  & des  vues  qui  marquent  un  Auteur  infi- 
niment bon,  fage,  puiiTant.  Voilà  des  travaux 
dont  le  Succès  marque  évidemment  un  génie 
vaftc,  & un  raifonnement  auffi  exaCt  qu’é- 
tendu. 

Des  Eprits  de  cet  ordre  trouvent  encore  de 
nouvelles  occafions  de  fe  diftinguer,  en  défen- 
dant le  Syftàme  de  la  Religion  contre  les  at- 
taques toujours  nouvelles  tdes  Libertins.  Il  faut 
les  fuivre  dans  les  abîmes  du  doute,  & ta- 
cher de  les  fixer  à quelques  principes.  Il  faut 
continuellement  démêler  le  faux  des  Sophifmes 
les  plus  féduCteurs.  Il  faut  fans  qelfe  leur  fai- 
re fentir , que  l’incompréhenfibHité  de  certains 
Sujets  effc  l’unique  baze  de  leurs  difficultés  les 
plus  impofantes  ; & qu’ils  pèchent  contre  leurs 
propres  maximes  , en  fondant  leurs  preuves  fur 
des  termes  deltitués  d’idées. 

Telle  eft  , par  exemple,  la  fameufe  Objecti- 
on contre  la  Création  du  Monde.  On  ne  [au- 
rait produire  ce  qu’on  ne  pojjede  pas  j par  con- 
séquent il  ejl  impojjible  qu’un  Etre  , qu’on  fiippo- 
fe  immatériel , ait  donné  Pexijtence  à cettç  vajle 
Etendue  de  Corps  qui  nous  environnent.  Une 
DiftinCtion  Métaphyfique  & obfcure  ne  deftruit 
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point  cette  efpéce  de  Preuve  j elle  fe  détruit 
elle-même  , dès  qu’on  y prête  attention.  Pour 
être  en  droit  de  faire  cette  Objection , il  faut 
la  fonder  fur  une  idée  nette  & diftincte.  11  n’eft 
pas  queftion  ici  de  produire  comme  les  Etres 
créez  produifeut , en  donnant  à la  Matière  qui 
exifte  déjà  une  nouvelle  forme , un  nouvel  ar- 
rangement de  parties.  Il  s’agit  de  faire  exilier 
ce  qui  riexijloit  pas.  Les  Etres  bornés  ne  fauroient 
donner  ce  qu’il  n’ont  point,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  la  vertu  de  créer  ou  de  produire . Mais  pour 
foûtenir  qu’une  Intelligence  toute  puilîante  11c 
fauroit  donner  ce  dont  elle  eft  deftituée  elle- 
même,  il  faut  avoir  une  idée  nette  de  la  Facul- 
té de  créer , de  la  vertu  Productrice  ; & il  eft  cer- 
tain que  notre  efprit  eft  entièrement  inacceili- 
ble  à cette  idée  dont  nous  ne  découvrons  pas 
la  moindre  image  dans  tout  l’Univers. 

Mais  il  s’agit  ici  de  peindre  les  Efprits-forts, 

& non  de  les  réfuter.  Nous  avons  vu  quel  degré 
de  fupériorité  de  génie  il  faut  pour  défendre, 
d’une  manière  diftinguée  , la  Do&rine  géné- 
ralement reçue  touchant  la  réalité  de  la  Reli- 
gion. Examinons  s’il  eft  befoin  du  même  de* 
gré  d’habileté , pour  lui  porter  des  attaques , & 
pour  briller  dans  l’Incrédulité.  Pour  faciliter 
cet  examen , qu’il  me  foit  permis  d’entrer  dans 
une  difculfion  une  peu  étenduë. 

Il  y a beaucoup  d’aparence  que  la  Do&rine 
de  l’Exiftence  d’une  Caufe  Prémiérc , & de  la, 
néceflité  d’un.  Culte  [Religieux  , & été  d’abord 
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répandue  parmi  les  Hommes  par  Tradition  ; & 
qu’on  n’a  pas  eu  befoin  pour  les  en  convain- 
cre , d’un  grand  effort  de  raifonnement.  Cette 
doctrine  paroît  toute  faite  pour  l’Homme  j elle 
répond  à fes  defirs,  & à l’amour  invincible 
qu’il  a pour  fon  exiftence  & pour  fon  bon- 
heur. Il  y a un  fond  inépuifable  d’efpérances, 
dans  quelque  état  défefpéré  qu’il  fe  trouve  , il 
ne  fauroit  fe  réfoudre  à fe  reconnoître  malheu- 
reux fans  relfourcc  ; il  a de  l’horreur  pour 
l’anéantiflement , & il  s’ouvre  fans  peine  aux 
idées  flateufes  d’un  Etre  auffi  infini  en  bonté; 
qu’en  puifiànce , capable  de  tarir  la  fource  de 
Tes  miféres,  ou  de  l’en  dédommager  dans  une 
autre  vie.  D’ailleurs  il  voit  que  cette  idée 
fondant  la  diftin&ion  entre  le  Vice  & la  Ver- 
tu , bride  les  puilfans , foûtient  les  foibles  , & 
affermit  l’ordre  nécelfaire  dans  la  Société.  Ses; 
pcnchans  les  plus  naturels,  apuïés  de  fes  ré- 
flexions fur  la  nécelîité  de  l’ordre,  font  enco- 
re foûtenus  par  mille  preuves  qui  fautent  aux 
yeux  , & que  la  contemplation  de  la  Nature 
prodigue  à la  moindre  attention.  Tant  de  for- 
ces réunies  lui  font  embraffer,  fans  peine,  la 
vérité  de  cette  Do&rine  : Il  ne  la  trouve  point 
abflrufe  ni  d’une  recherche  difficile , non  plus  que 
d’autres  Vérités  qui  en  découlent,  & qui  aiant 
de  la  liaifon  avec  l’intérêt  général  de  tout  le 
Genre-Humain,  doivent  naturellement,  fi  el- 
les font  fondées , être  acceffibles  aux  moindres 
efforts  de  raifonnement. 
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Je  crois  qu’elles  doivent  paroitre  telles  à tout 
Efprit  ennemi  du  préjugé  , & dépendant  uni- 
quement de  l’évidence.  Je  fuis  perfuadé  que  fi 
les  Hommes  a voient  voulu  embraffer  le  Vrai , 
qui  va  pour  ainfi  dire  à leur  rencontre  , au 
lieu  de  s’en  éloigner  , pour  avoir  le  plaifir  de 
le  chercher  dans  les  routes  inconnues,  la  Rai- 
fon  de  tous,  les  Hommes  auroit  tiré  des  mêmes 
principes  les  mêmes  conféquences  , au -moins 
dans  les  Matières  les  moins  épineufes. 

Malheureulèment , la  Vanité  humaine  ne  s’eft 
point  accommodée  de  cette  uniformité  de  Sen- 
timens.  Ceux  qui  ont  prétendu  briller  par  leur 
efprit , voiant  avec  indignation  leurs  lumières 
perdues  dans  celles  de  la  Multitude  , las  de  croi- 
re les  mêmes  chofes  avec  de  vils  Artilans,  avec 
de  (impies  laboureurs , 'ont  voulu  faire  bande 
à part , & fe  donner  un  éclat  qui  leur  apartint 
en  propre.  Ils  ont  mis  la  Subtilité  à la  place 
du  bon-Sens , & à force  de  poulfer  leurs  rafi- 
nemens , & de  leur  ménager  un  air  plaufible  , 
leur  Vanité  les  leur  a fait  confidérer  avec  ad- 
miration , avec  extafe.  En  maniant  toûjours 
les  mêmes  idées , ils  fe  font  familiarifez  avec  ce 
qu’elles  avoient  de  bizarre  , & de  cette  maniè- 
re ils  font  devenus  les  prémiéres  dupes  de  leurs 
Sophifmes.  La  petitelfe  de  l’Efprit  humain , & 
la  mince  valeur  de  tout  ce  qui  nous  occupe  le 
plus,  nous  donnent  pour  la  nouveauté  un  goût 
vif  que  nous  étendons  fur  les  matières  les  plus 
importantes  , les  plus  dignes  de  fixer  nôtre  hu- 
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meur  légère.  Par  conféquent,  il  a falu  de  né- 
cellité  que  les  inventeurs  de  nouveaux  Syttèmes 
fe  foient  attirés  de  l’admiration , du  refpecl , & 
des  Seélateurs.  Par  là  il  elt  arrivé  dans  la  fui- 
te des  tems , qu’on  a perdu  de  vue  certaines 
Véritez,  qui  découlent  du  Sens-Commun  , & 
que  les  Sentimens  les  plus  naturels  font  deve- 
nus les  plus  extraordinaires.  C’eft  alors  que 
le  même  Orgueil , qui  avo’t  jetté  dans  l’erreur 
ceux  qui  aiment  avec  excès  à fe  diftinguer , a 
pû  rouvrir  les  routes  unies  de  la  Vérité  à des 
perfonnes  d’un  Semblable  caraélère.  Ceux  qui 
ont  été  fi  heureufement  conduits  par  leur  vani- 
té , foûtenus  en  même  tems  & par  la  nouveau- 
té & par  la  Nature,  ont  dû  entraîner  l’efprit 
de  la  plupart  des  Hommes,  & leur  deffiller  les 
yeux  fur  le  faux  éclat  des  Opinions  unique- 
ment fondées  en  de  vaines  fubtilités.  Mais  la 
gloire  d’un  fi  heureux  rétabliifement , ne  fau- 
roit  tomber  en  partage  qu’à  un  petit  nombre 
de  perfonnes.  Quel  parti  refte-t-il  à prendre  à 
d’autres , qui  fe  fentent  poffedés  d’un  defir  égal 
d’acquérir  une  haute  réputation  ? leur  fuffira-t-il 
d’être  fimples  aprobateurs  des  Opinions  les  mieux 
démontrées  ? Se  contenteront-ils  de  l’honneur 
fubalterne  d’en  apuïer  les  preuves  , ou  de  les 
affermir  par  quelques  raifons  nouvelles?  Non, 
les  premières  places  font  prifes  ; les  fécondés  ne 
faur oient  fatisfaire  leur  ambition.  Semblables 
à Céfar  , ils  aiment  J mieux  être  les’,  prémiers 
dans  un  bourg , que  les  fécondés  perfonnes  de 
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Rome  ; Ils  briguent  l’honneur  d’ètrc  Chefs  de 
parti , en  reifufcitant  de  vieilles  erreurs , ou  en 
cherchant  des  chimères  nouvelles , dans  une 
imagination  que  l’orgueil  rend  vive  & féconde. 

On  voit  aifément  par  là,  que  la  fingularité 
des  Sentimens  marque  moins  un  Efprit  Supé- 
rieur , qu’un  violent  defir  de  le  paroître.  J’a- 
voue pourtant  que  la  force  & l’étendue  d’efprit 
peuvent  briller  dan^la  Singularité  des  Opinions, 
lors  qu’elle  eft  Syllématique , qu’elle  pofe  des 
principes , qu’elle  en  tire  des  conféquences , & 
qu’elle  forme  un  corps  de  Sentimens.  Il  faut 
certainement  du  génie  pour  arranger  des  idées 
quoique  faulfes , pour  leur  donner  une  efpéce 
de  liaifon  , une  certaine  con  fi  (lance.  Il  faut  du 
génie  & poffeder  l’Art  de  raifonner,  pour  dé- 
fendre cet  édifice  branlant , contre  les  attaques 
d’un  Bon-Sens  exercé  & fur  de  lui-même. 

En  elt-il  de  même  de  la  fingularité  des  Ef- 
prits-Forts  '(  En  aucune  manière  : Ils  n’adoptent 
aucun  Syftème , ils  n’ont  rien  à défendre , ils 
ne  fauroient  fe  diftinguer  qu’en  ataquant  les  Sy- 
flèmes  des  autres.  Pour  bien  foûtenir  un  Syf- 
terne , il  faut  en  avoir  une  idée  totale , il  en 
faut  connoître  toutes  les  parties  & leurs  diffé- 
rentes rélations.  Mais  pour  l’attaquer  d’une 
manière  un  peu  brillante  , il  fuffit  d’y  décou- 
vrir quelque  foible  réel  ou  eparent , & de  ra- 
maffer  toute  la  force  de  fon  efprit , pour  met- 
tre quelque  difficulté  dans  tout  fon  jour.  C’eft 
là  un  vafte  champ  d’attaques  toujours  nouvelles, 
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toujours  variées.  L’Efprit  humain  elt  renfermé 
dans  des  limites  fi  étroites  , qu’il  n’y  a point  de 
matière  aecelîible  à notre  Raifon  , & même  à 
nos  Sens , qui  ne  foit  fu jette  à des  difficultés  , 
dont  jufqu’ici  il  a été  impoifible  de  fe  débaraf- 
fer  entièrement.  On  ne  fauroit  répondre  à ces 
fortes  d’Objedtions , qu’en  avouant  qu’on  n’a 
pas  une  idée  complette  & totale  de  fon  fujet  i 
& cette  efpéce  d’aveu  d’igrtorance  rend  tout  un 
Syltème  fufpeél  à la  Multitude  , trop  peu  clair- 
voyante pour  avoir  la  moindre  idée  des  bornes 
de  notre  Raifon  , & de  la  prodigieufe  étendue 
de  prefque  toutes  les  Matières.  Je  conviens 
que  ces  Objections  lorfqu’elles  font  démontrées, 
& qu’elles  ont  pour  baze  une  idée  claire , prou- 
vent  nécelfairement  la  fauffété  d’un  Syftème  , 
ou  détruifent  toute  Evidence  : Mais  elles  ne  mé- 
ritent pas  la  moindre  attention , lors  qu’elles 
empruntent  toute  leur  force  de  l’incomprehcu- 
fibilité  d’un  fujet,  & qu’elles  pofent  pour  prin- 
cipe certains  termes,  où  l’on  croit  d’abord  en- 
trevoir une  idée , qui  difparoit  à inefure  qu’on 
fait  des  efforts  pour  la  déveloper,  & pour  la  faifir. 

Voulez-vous  à votre  tour  attaquer  l’incrédu- 
dule , comment  prétendez- vous  que  vos  Argu- 
mens  aient  prife  fur  lui?  Pour  entrer  avec  lui 
dans  uue  difpute  réglée , il  faudrait  trouver  des 
Principes  qu’il  admit  comme  vous  ; mais  la  plu- 
part de  ces  Meilleurs  n’en  reconnoiffent  aucun. 
S’il  vous  combattent , ils  fe  fervent  de  vos  pro- 
pres Principes,  & ils  tâchent  de  vous  conduire 
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de  conféquencc  en  conféquence  à quelque  ab- 
furdité  : mais  dès  que  Vous  entreprenez  de  fon- 
der quelque  Argument  contre  eux  fur  les  mê- 
mes Vérités  fondamentales , ils  refufent  de  les 
reconnoître,  & ils  échapent  à la  force  de  vos 
raifonnemens  dans  les  labyrinthes  du  doute , où 
il  vous  eft  impollible  de  les  ateindre. 

C’eft  ainfi  que  ces  Philnfnphes  par  excellence 
brillent  à peu  de  fraix  , & qu’ils  trouvent  moïen 
de  fe  faire  une  vafte  réputation,  fans  avoir 
befoin  de  rien  approfondir.  Aulli  y eu  a-t-il , 
parmi  ces  habiles-gens , un  bon  nombre  dont 
le  nom  même  feroit  abfolument  ignoré , s’ils 
n’avoient  puifé  leur  gloire  dans  la  fource  bour- 
beufe  de  l’Irréligion.  Que  de  veilles , que  de 
méditations  épargnées  ! quand  on  veut  parve- 
nir à l’habileté  par  cette  route  facile. 

XXXIV.  DISCOURS. 

SUITE  DES 

REFLEXIONS 

Sur  le  Cara&ère  des 

Esprits-Forts  & des  Incrédules. 

J’Ai  déjà  dit  que  tout  ce  qui  donne  cet  air  bril- 
lant a l’Incrédulité  | c’eft  le  panchant  in- 
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vincible  que  les  foibles  Mortels  ont  pour  le  nou- 
veau  & pour  F extraordinaire.  J’ai  avoué  que  cet 
amour  de  la  Nouveauté  étoit  très-naturel  à la  foi- 
blelîe  de  l’efprit  humain  , mais  il  n’en  eft  pas 
moins  déraifonnable.  Des  gens  qui  n’admettent 
aucun  Principe,  pour  peu  qu’ils  aient  d’imagi- 
nation , doivent  pofféder  une  fource  inépuifable 
de  nouvelles  idées  : mais  on  trouve  la  même 
fécondité  dans  l’extravagance  , qui  eft  mille  fois 
plus  riche  en  nouveautés,  qu’une  imagination 
alfujcttie  au  bon-fens. 

Je  ne  nie  pas  au  refte  , que  parmi  ces  Pro- 
feifeurs  de  l’Irréligion , il  n’y  ait  des  perfonnes 
qui  fe  diftinguent  par  la  vivacité  de  leur  elprit  v 
mais  un  Génie  tranfcendant  , un  Efprit  iupé- 
rieur , confifte  moins  dans  les  brillantes  faillies 
de  l’Imagination  , que  dans  L’étendue  du  rai- 
fonnement.  Cependant  le  Vulgaire  confond  fou- 
vent  ces  deux  chofes , & même  il  préféré  la 
plupart  du  tems  la  vivacité  de  PEfprit,  à la  for- 
ce de  la  Raifon;  la  première  de  ces  qualité  eft 
plus  à fa  portée  , & fon  indolence  s’en  accom- 
mode davantage.  En  fuivant  un  raifonncment , 
il  s’inftruit  d’une  manière  pénible;  mais  il  eft 
diverti  par  une  faillie  vive  , en  recevant  Ample- 
ment dans  fon  cerveau  une  image  riante  & 
nouvelle.  Dans  ces  difpolitions , il  eft  très-na- 
turel de  fe  laifler  éblouir  par  l’efprit  des  Incré- 
dules, qui  doivent  toujours  plus  briller,  que 
ccux-mèmes  qui  ont  un  degré  fupérieur  d’ima- 
gination, mais  qui  relpe&cntun  premier  Etre. 

Si 


Digitizcd  6y  GüOgk: 


XXXIV.  Discours.  285 

Si  l’Irréligion  eft  inépuifable  en  raifonne- 
mens  nouveaux,  elle  le  doit  être  encore  en 
Saillies  nouvelles.  Un  Homme  qui  admet  un 
Dieu  & une  Religion  , peut  exercer  fon  efprit  & 
le  faire  briller  fur  un  grand  nombre  de  ma- 
tières ; mais  il  n’ofe  franchir  les  refpedablcs 
barrières,  que  les, Choies  faintes  oppofent  au 
badinage  de  fon  Imagination. 

Pour  les  Libertins.,  leur  bel-^prit  a pour 
ainfi  dire  les  coudées  franches , & la  Religion  ' 
leur  fournit  un  champ  autii  vafte  que  nou- 
veau : C’eft-là  que  le  nouveau  & V extraordi- 
naire s’offrent  d’eux  mêmes  de  toutes  parts  : c’eft- 
là  que  des  traits  d’efprit,  des  bon- mots,  & des 
railleries , répandant  un  air  ridicule  fur  les  cho- 
fes  que  le  Genre-Humain  confidére  comme  les 
plus  refpedablcs  , forment  des  contraftes  qui 
furprennent,  qui  étonnent,  qui  excitent  l’admi- 
ration la  plus  vive. 

Cette  forte  d 'extraordinaire  emprunte  encore 
un  nouvel  éclat , de  la  malice  & de  la  corrup- 
tion du  cœur  humain.  Il  eft  naturel  de  trou- 
ver beau  tout  ce  qui  date  le  plus  nos  panchans 
vicieux.  C’eft  par  là  qu’une  Satyre  médiocre 
eft  plus  admirée  de  la  Multitude,  que  le  Pané- 
gyrique le  plus  beau  * & qu’une  Pièce  Galante  , 
à-peine  paffable  , trouve  un  plus  grand  nom- 
bre de  Ledeurs , que  les  difeours  de  Morale , où 
les  Raifonnemens  les  plus  juftes  font  embellis  par 
les  images  les  plus  nobles.  On  peut  dire,  fans 
rien  outrer , que  le  nombre  des  Gens-de-bien  eft 
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très-limité.  J’entens  par  Gens-de-bien  ceux  qui 
non  feulement  admettent  la  Religion,  mais  qui 
en  connoiirent  la  nature , & qui  l’aiment  comme 
la  fource  de  la  véritable  Félicité. 

Un  bon  nombre  de  gens,  accoutumés  à l’i- 
dée de  la  Religion  , ou  forcés  à le  douter  de 
la  réalité  par  des  preuves  qui  les  embaraffent  > 
ne  l’admettent  qu’avec  répugnance.  Bien  loin 
de  l’aimer,  ii%  la  confidérent  comme  une  trille 
fervitude  ; ils  font  agréablement  datés  par  les 
railleries  qu’on  fait  contre  elle , & qui  les  van- 
gent  en  quelque  forte  de  la  pefantcur  d’un  joug, 
qui  leur  paroit  infuportable* 

Il  y a encore  une  autre  raifon  tout  aufîi 
mal  fondée  que  celles  que  je  viens  de  réfuter , & 
qui  contribué  pourtant  beaucoup  à procurer  aux 
Elprits  Forts  le  titre  de  Génies  Supérieurs. 

S’il  y a quelque  chofe  au  monde , dont  le 
caprice  ne  devroit  pas  décider , & dont  il  déci- 
de pourtant  avec  infolence  , c’ell  la  Réputation» 
A peine  peut-on  la  confidérer  encore  comme 
un  tribut  que  la  raifon  paie  au  mérite.  Ou  y 
parvient  par  mille  moïens  bizarres*  Une  indi- 
gne Charlatanerie  ufurpe  les  droits  de  la  véri- 
ritable  Habileté  ,•  quelque  groifiére  que  foit  cet- 
te .charlatanerie,  elle  manque  .rarement  de  par- 
venir à Ion  but.  Certaines  gens  palfent  pour 
Illuftres,  pour  des  favans  du  premier  ordre  , 
Amplement  parce  qu’ils  ont  l’effronterie  de  foû- 
tenir  qu’ils  le  font  : A force  de  répéter  leurs 
propres  éloges , ils  ont  le  bonheur  de  fe  faire 
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croire  fur  leur  parole.  Phénomène  prefqne  in- 
compréhenfible,  mais  dont  l’expérience  ne  110119 
permet  point  de  douter.  Combien  de  gens 
ne  voit-on  pas  , qui , par  le  moïen  d’un  arti- 
fice fi  groffier,  font  crûs  grands  Mathémati- 
ciens, Phificiens  profonds,  Théologiens  du  pre- 
mier rang  ; quoi  qu’à  peine  ils  aient  une  idéa 
des  Sciences , dont  ils  font  profclfion  d’avoir 
fondé  tous  les  abimeSi  Le  cœur  humain , qui 
d’ordinaire  n’ell  pas  exceilivement  bon,  l’effc 
quelquefois  jufqu’à  la  Ifupidité.  Le  moïen  de 
ne  pas  ajouter  foi  à un  homme  qui  dit 
hardiment , qu’il  a emploie  tout  le  teins  de  fa 
vie  à l’étude  d’une  Science  , & qu’il  a eû  le 
bonheur  de  la  dcveloper  infiniment  mieux,  que 
tous  les  favans  qui  l’ont  précédé  't  Se  pourroit- 
il  qu’un  tel  homme  ne  fçût  pas  feulement  les 
prémiers  principes  de  cette  fqience  ? Il  n’elb 
pas  polTible  que  l’impudence  foit  poulfée  à un 
pareil  excès.  Voilà  comme  le  Vulgaire  rai- 
fonne  fur  l’oft-entation  d’une  faulfe  habileté.  Ce 
raifonnement  acquiert  un  nouveau  degré  d’é- 
vidence , par  la  manière  méprifante  dont  ces 
Charlatans  traitent  les  perfonnes  les  plus  refi. 
pectées  dans  le  Monde  Savant.  Ils  hauflent 
les  épaules  , quand  on  prononce  devant  eux  le 
nom  d’ün  Newton  ou  d’un  Saurin.  Ils  font 
plus  ; ils  prétendent  de  démontrer  que  l’un  n’e'fc 
pas  feulement  Phyficien , & que  l’autre  n’a 
point  de  Logique.  Là-deifus  ils  vous  pronon- 
cent d’un  ton  ferme,  un  Difcours  qui  n’eft 
Tome  L T qu’un 


Digitized  by  Google 


288  LE  MISANTROPE. 

■qu’un  tiflu  de  termes  , fcientitiques  , & auxquels 
une  obfcurité  impénétrable  ménage  un  air  de 
profondeur.  L’Auditeur  attentif  , qui  ofe  à 
peine  refpirer,  voit  aifément  que  le  Harangueur 
•eft  plus  habile  que  lui  ; & il  croit  pouvoir  en 
conclure  qu’il  eft  très  - habile  , aiijjî  habile  qu’il 
ejl  pojible  de  P être. 

Mais  dira-t-on  j Comment  un  Ignorant , con- 
vaincu qu’il  n’a  jamais  examiné  ces  fortes  de 
matières , ofe  t’il  fur  la  foi  d’un  galimatias  pom- 
peux décider  de  l’habileté  de  cette  efpéce  de  Char- 
latans ? La  chofe  eft  furprenante , j’en  con- 
viens,* mais  elle  n’en  eft  pas  moins  réelle  , n’en 
voit  t’on  pas  tous  les  jours  des  exemples  des  plus 
frapans.  L’homme  le  plus  idiot  ne  dit  - il  pas 
tous  les  jours,  que  tel  homme  a plus  d’efprit 
que  tel  autre  ; qu’un  fermon  eft  pauvre  , qu’un 
autre  eft  excellent  ; que  tels  Vers  font  plats,  que 
tel  Poëmc  eft  merveilleux  ? Toute  la  Multitude 
paroît  croire , que  pour  briller  dans  une  fçien- 
ce , il  faut  l’avoir  étudiée  ; mais  que  la  (Impie 
Nature  nous  donne  alfez  de  lumières , pour  ju- 
ger de  tout. 

Le  caractère  impofànt  que  je  viens  de  tracer, 
convient  aux  Efprit-forts  dans  toute  l’étendue 
imaginable.  A les  entendre  parler , il  font  les 
feuls  fages,  les  feuls  Philofophes  dignes  de  ce 
nom.  Ils  poftedent  eux  feuls  l’art  d’examiner 
la  V érité , ils  font  feuls  capables  de  tenir  leur 
raifon  dans  un  équilibre  parfait , qui  ne  fàuroit 
être  détruit  que  par  le  poids  des  preuves.  Tous 
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les  autres  Hommes  , efprits  patelle ux , cœurs 
fervils  & lâches,  rampent  fous  le  joug  de  l’Au- 
torité , & le  laiiTent  entraîner  huis  refiflance 
par  les  Opinions  reçues.  La  haute  idée  que 
ces  Meilleurs  ont  d’eux-mèmes,  elt  peinte  dans 
tout  leur  air,  8c  exprimée  par  leurs  attitudes 
& par  leurs  geltc-s.  Entrent-ils  en  difputent  , 
c’elt  avec  une  mine  impofante.  Ils  paroiifenc 
fins  de  la  vidloire , avant  que  d’avoir  combat- 
tu. Leurs  fouris  railleurs , qui  font  autant  de 
pétitions  de  principe , leur  érigent  déjà  des  tro- 
phées. Un  filence  moqueur  , une  grimace  in- 
fultante  leur  fuffit  de  relie  , pour  renverfer  la 
démonftration  la  plus  forte.  Où  eft  l’ignorant, 
où  efl  le  demi-làvant  même  i qui  ne  foit  la  du- 
pe d’une  Charlatanerie  fi  foûtenue  8c  fi  bien  mé- 
nagée ? 

Cependant  rien  de  plus  indigne , que  de  dé- 
guifer  les  éloges  qu’on  fe  prodigue  à foi-même  , 
certains  geltes  & certains  airs  de  tète , en  au- 
tant de  Sophifines  impénétrables  à la  ihipidité  du 
Vulgaire  ! Le  Philofophe  véritablement  habile 
tâche  de  convaincre , 8c  non  pas  de  tromper  ; 
Il  rougit  d’une  eftime  , d’une  admiration  ga- 
gnée par  furprife.  Rien  de  plus  honteux  d’un 
autre  côté  , que  de  fe  lailïèr  prendre  dans  un 
paneau  fi  grolfier.  La  pudeur  elt  plutôt  la  li- 
vrée du  vrai  mérite , & de  la  vraie  fupériori- 
té  d’efprit  s qu’une  infolente  effronterie , par 
laquelle  on  remplace  une  noble  confiance  , qu’il 
efl  permis  aux  grands  talens  d’infpirer  , & qui 
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n’eft  nullement  contraire  à la  modettie.  C’cfl 
à la  raifon  , & non  pas  aux  yeux  ou  aux  oreil- 
les, à décider  des  lumières  d’un  homme.  Elles 
brillent,  non  dans  des  tons  de  voix  & dans  des 
attitudes  j mais  dans  la  netteté , dans  la  folidi- 
té , & dans  la  profondeur  du  Difcours.  Ceux 
qui  ne  favent  que  voir  & qu’écouter,  n’ont 
pas  le  moindre  droit  à juger  du  mérite.  La  Rai- 
fon feule  fait  fentir  les  degrés  de  raifon.  La 
feule  pénétration  peut  démêler  jufqu’où  un  cf- 
prit  doit  être  pénétrant , pour  pouffer  fes  re- 
cherches jufqu’à  un  certain  point. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  paroit  plus  que 
fuffifant  pour  faire  revenir , de  la  haute  opinion 
qu’on  a des  Efprtis-Forts , ceux  qui  fivent  fui- 
vre  une  preuve  : Ajoutons  y pourtant  quelques 
autres  réflexions.  Le  titre  de  beau  génie  ne 
convient  pas  à des  perfonnes , qui  ne  brillent 
que  fur  un  fèul  fujet.  Un  efprit  alfez  médio- 
cre, qui  concentre  toute  la  force  de  fa  raifon 
dans  l’étude  d’une  feule  Science  , peut  y par- 
venir à un  très-haut  degré  d’habilîté  ; C’eft  une 
vérité  de  fait,  confirmée  tous  les  jours  par  une 
■expérience  confiante.  Un  eforit  véritablement 
fupérieur , un  génie  tranfeendant , ne  s’empri- 
fonne  pas,  & ne  fauroit  même  s’emprifonner 
dans  un  fèul  genre  de  Connoiflànces  ; Ce  qui 
le  charme  le  plus  en  lui-même,  c’ell  la  force 
& la  beauté  de  fa  Raifon  ; fes  prémiers  efforts 
vont  à donner  à cette  faculté  , plus  de  jufictfe 
& plus  d’étendue  j Dans  fa  Raifon  ainfi  alfer- 

- mie 


Diginzed  by 


XXXIV.  Discours.  291 

mie  & développée , il  trouve  pour  ainfi  dire  la 
clé  de  toutes  les  lçiences Tout  ce  qui  ell  du 
relfort  de  l’entendement  humain  femblc  s’ou- 
vrir k fes  recherches , & il  fe  fait  un  plaifir  vif 
de  pénétrer  du  moins  dans  la  nature  de  tous 
les  objets  qui  ont  quelque  raport  à fon  carac- 
tère &àfes  inclinations;  Il  a fes  études  favori- 
tes , mais  il  ne  fauroit  fe  refufer  la  Satisfa&ion 
d’avoir  quelque  idée  de  tout  ce  qui  lui  paroît 
digne  d’ètre  fçû. 

Apliquons  cette  vérité  au  Caradlère  que  nous 
avons  en  main  ; lailToiis  pour  un  moment  aux 
EJ'prits-Forts  l’opinion  flateufe  qu’ils  ont  de  leurs 
lumières  à l’égard  de  la  Réligion  ; & volions  lî 
l’on  trouve  chez  eux , cette  marque  d’un  génie 
véritablement  grand.  Voit-on  dans  ceux-là  mê- 
mes qui  occupent  parmi  eux  la  première  place  , 
cette  variété  de  connoiflance  qi% brille  dans  plu- 
fieurs  Défenfeurs  zélés  de  la  Religion?  Ont-ils 
fçû  fe  rendre  propre  tout  ce  qui  peut  régler  , 
étendre,  orner  leur  efprit?  Que  dis- je!  Quieft- 
ce  d’entre  eux  qui  ne  renferme  pas  toute  fou 
habileté , dans  l’art  de  pallier  les  doutes  du  Li- 
bertinage ? En  voit-on  beaucoup  qui  fe  diftin- 
guent  dans  une  feule  fcience , où  la  force  & la 
beauté  du  raifonnement  puiflent  éclater?  Y en 
a-t-il  un  grand  nombre  qui  développe  les  pre- 
miers Principes  , qui  fondent  les  droits  de  la 
Société  Humaine  ? Se  font-ils  diftingués  par 
quelque  nouvelle  découverte  dans  la  Phyfique  ? 
Ont-ils  creufé  les  profondeurs  de  la  Géométrie, 
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ou  de  l’Algèbre  ? Ell-ce  à leurs  lumières  qu’on 
doit  ces  idées  auifi  jultes  que  furprenantes , qui 
concernent  les  liaifons  de  mouvement  qu’on  dé- 
couvre dans  ces  mondes  qui  roulent  fur  nos 
tètes?  Certainement,  pour  foûtenir  la  grande 
idée  qu’ils  veulent  nous  donner  de  leur  efprit 
tranfeendant , ils  devroient  bien  fortir  quelque- 
fois de  la  Sphère  bornée  de  leur  activité  ,•  Ils 
devroient  nous  aplanir  quelques  nouvelles  rou- 
tes dans  les  fçiences , que  le  Genre-Humain  con- 
fidére  comme  les  plus  importantes.  Mais  cette 
manière  de  fe  diftinguer  leur  coûteroit  trop 
quand  même  ils  en  feroient  capables  ; Il  vaut 
mieux  parvenir  par  Surprife  à une  haute  répu- 
tation , fans  prendre  la  peine  de  fortir  du  fein 
de  la  parelfe. 

On  pourrait.  demander  encore , fi  ces  habiles 
gens  du  premier  ordre  brillent  réellement  fur 
leur  Matière  favorite.  Remarque-t-on,  dans  ce 
qu’ils  croient  avoir  écrit  de  plus  fort  contre  la 
Religion , une  Logique  bien  fîire  ? Y décou- 
vre-t-on un  art  particulier  de  bien  établir  l’é- 
tat d’une  queftion , de  bien  débaraffer  & bien 
afermir  un  principe  , de  mettre  une  preuve 
dans  tout  Ion  jour  , d’en  développer  toute  la 
force,  & de  la  rendre  fenfible  par  le  fecours 
d’un  arrangement  clair  & aifé  ? Il  me  paroît 
que  non;  & je  crois  pouvoir  dire  fins  impar- 
tialité , que  leurs  Chefs-d’Oeuvrc  font  du  moins 
aulfi  dignes  de  pitié  que  d’indignation.  J’oie 
avançer,  & je  me  fais  fort  de  le  prouver  que 
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prefque  toutes  ces  qualités  d’un  bon  Ouvrage 
manquent  aux  leurs , qu’avec  un  talent  médio- 
cre de  raifonner , il  feroit  ailé  de  donner  plus 
de  force  aux  preuves  , qu’ils  croient  nous  avoir 
expofées  de  la  face  la  plus  triomphante. 

J’ai  toujours  été  étonné  d’une  particularité 
qu’on  remarque  dans  la  conduite  de  ces  Mcf. 
fieurs,  & qui  dément,  cerne  femble , la  haute 
idée  qu’ils  ont  de  leurs  lumières.  Ils  favent 
que  de  très-habiles  gens  ont  écrit  un  grand  nom- 
bre de  volumes,  dans  lefquels  ils  ont  prétendu 
démontrer  l’exiftence  d’un  Etre  Suprême  , & la 
réalité  d’une  Religion.  Ils  favent  que  des  Phi- 
lofophes  du  premier  ordre  fe  font  efforcés  à fon- 
der la  Vérité  & la  Divinité  de  la  Religion  Chré- 
tienne fur  des  faits  plus  inconteftablcs  en  toute 
manière , que  tous  les  événemens  dont  nos  pro- 
pres fens  n’ont  pas  été  les  témoins.  D’o  ù vient 
que  nos  Efprits-Forts  , ces  Grands-Hommes  par 
excellence,  ne  fe  font  pas  donné  la  peine  de  ré- 
futer pied  à pied  les  plus  forts  de  ces  Ouvra- 
ges, & d’y  développer  le  foible  de  chaque  preu- 
ve. C’étoit-là  le  vrai  moïen  d’abîmer  pour  ja- 
mais la  Religion  ; C’eft  par  cette  route  que  ces 
Libérateurs  prétendus  de  la  Raifon  Humaine  * 
ccs  Patrons  de  la  Liberté  de  penfer,  devroient 
brifer  un  joug  , qui  ne  paroît  que  trop  infupor- 
table  à la  Multitude  peu  judicieufe  j C’étoit-là 
^ l’unique  méthode  dont  il  faloit  fefervir,  pour 
.délivrer  les  Hommes  d’une  terreur  panique  , 
& pour  s’aifûrer  le  titre  d’Eiprit  Supérieur. 

T 4 ‘ Mais 
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Mais  fi  ces  Meilleurs  fè  refolvoient  à fuivre 
çecte  route  ils  dcvroient  fe  fouvenir  *qne  pour 
triompher , il  ne  fuffit  pas  de  renverfer  quelques 
preuves , & qu’ils  ne  font  pas  victorieux , tant 
qu’il  refte  à leurs  Adverfaires  le  retranchement 
d’une  feule  démonftration.  Une  feule  preuve 
nette,  claire,  concluante,  fondée  fur  une  idée 
diftinéte  , doit  entraîner  la  conviction  , tout 
aulfi  bien  qu’un  grand  nombre  de  preuves  de 
la  même  évidence.  C’eft  une  maxime  que  ja- 
mais il  ne  faudroit  perdre  de  vue  , quand  on. 
•écrit  fur  des  Matières  Controverfées  , par  le  no- 
ble motif  de  chercher  la  Vérité , & non  dans 
le  delfein  indigne  de  s’acquérir  un  vaine  gloire. 
Malheureufement , la  plupart  des  Ecrivains  Po- 
lémiques femblent  écarter  de  leur  cfprit  cette 
utile  vérité  j & un  LeCteur  peu  fenfé,  ou  peu 
attentif,  ne  manque  guéres  d’être  leur  dupe.  On 
ne  fe  jette  que  fur  quelques  endroits  foiblesd’un 
Ouvrage  qu’on  veut  décréditer  ; On  découvre  un 
défaut  de  liaifon  dans  quelques  conféquences  $ 

On  développe  l’incertitude  de  quelques  princi- 
pes débités  comme  incontellables  ; Et  fier  d’un 
ii  grand  fuccès , on  triomphe , on  prend  des 
airs  infultans  quoi  que  de  pareilles  attaques 
rfaïent  pas  feulement  ébranlé  le  corps  du  Syf. 
tême  qu’on  prétend  avoir  renverféi  Peut-être 
cette  victoire  aparente  n’en  impofcroit-elle  pas 
au  Public  , fi  l’orgueil  de  celui  qui  craint  de  » 
paifer  pour  vaincu  , ne  contribuoit  à affermir  les 
I^eCtours  dans  l’opinion  de  fa  défaite.  Pour  les 
' defa- 
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defabufer , il  n’auroit  qu’à  abandonner  génércu- 
fement  à fon  Adversaire  le  terrain  qu’il  a ga- 
gné fur  lui , & ou’à  fe  renfermer  dans  la  force 
réelle  de  fon  Syitëme.  Mais  il  perd  de  vue  fon 
opinion,  il  s’agit  de  défendre  fa  gloire;  Il  ne 
fauroit  foûtenir  l’idée  d’être  confidéré  comme  un 
homme  qui  ne  raifonnq  pas  toûjours  également 
bien  ; Il  ne  veut  rien  perdre  ; Il  a refol u que 
toutes  fes  preuves  fuffent  de  la  même  force;  Il 
les  défend  fouvent  par  des  ahfurdités  palpables  ; 

& quoique  victorieux  dans  le  fond,  il  érige  lui- 
même  , dans  l’efpritdu  Public , des  trophées  à fon 
foible  Antagonifte. 

Je  viens  de  dépeindre  la  Méthode  générale  d’at- 
taquer un  lÿftême  , foûtenué  & accréditée  par  la 
mauvaife  manière  de  la  défendre.  C’ell  là  furtout 
la  méthode  favorite  des  Incrédules;  On  ne  les 
voit  point  s’efforcer  à détruire  la  baze  d’un  Ou- 
vrage Syllématique , pour  le  faire  crouler  fur 
fes  propres  fondemens ,•  Ils  fc  contentent  de  fai- 
fir  quelques  dehors  peu  importuns  ; & Patisfajts 
de  fi  minces  conquêtes  , ils  s’arrogent  infolem- 
ment  la  victoire.  Encore  ne  font-ils  pas  d’ordi- 
naire ces  fortes  d’attaques  d’une  manière  direc- 
te ; Ils  déguifent  leur  deffein  ; On  diroit  qu’ils 
n’en  veulent  point  à la  Religion.  Quelquefois 
même , c’elt  fous  prétexte  de  la  défendre  qu’ils 
la  combattent;  Ils  énervent  nos  preuves,  en 
les  déguifant  par  l’exprelîion  , & en  les  expofant 
d’une  face  qui  en  cache  la  force;  Ils  fe  con- 
ijqiitçijt  de  les  rendre  fufpeCtes , par  de  ma, 
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lignes  infinuations.  Dans  tout  ce  procédé,  ils 
paroiiTent  eux-mèmes  pou  fars  de  la  bonté  de 
leur  caufej  A voir  les  détoqjs  & les  biais  qu’ils 
prennent  , un  homme  un  peu  éclairé  eft  forcé 
de  croire , qu’ils  longent  plus  à tromper  qu’à 
vaincre.  Peut -on  douter  qu’ils  n’aïent  un  pareil 
but  , quand  on  les  voit  avancer  avec  une  fuf- 
fifance  effrontée  des  faits  de  la  dernière  fauiTe- 
té,  comme  s’ils  étoient  d’une  certitude  recon- 
nue ? C’eft  une  adrelfe  indigne  dont  fe  fer- 
vent ceux  d’entre  eux , qui  font  les  plus  ad- 
mirés par  leurs  imbecilles  difciples.  Je  pourois 
le  prouver  par  des  exemples  auili  nombreux  que 
frapans  ; Je  n’en  alléguerai  que  deux  , qui  félon 
moi  font  capables  d’infpirer  la  plus  vive  indi- 
gnation, à tous  ceux  qui  mettent  quelque  dif- 
férence réelle  entre  le  Vice  & la  Vertu.  Si  ces 
deux  exemples  ne  prouvent  pas  que  ces  Meilleurs 
font  fouverainement  ignorants  & ftupides. 

Le  Traité  de  la  Liberté  de  Penfer  paffe  parmi 
les  Libertins  pour  le  chef-d’œuvre  de  la  Raifon 
Humaine  ; & les  incrédules  Aprentifs  fe  cachent 
derrière  ce  redoutable  volume  , comme  fi  c’ctoit 
l’Egide  de  Minerve.  Cependant  cet  Ouvrage  qui 
a été  allez  heureux  pour  jetter  l’épouvante  dans 
l’Ame  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens , four- 
mille de  ces  traits  impofteurs , lancés  fur  la  Re- 
ligion avec  une  hardielfi  également  ridicule  & 
infâme.  On  voit  évidemment  dans  ce  Traité, 
que  ces  termes  Liberté  de  Penfer  ont  deux  feus , 
l’un  général , l’autre  borné.  Dans  le  premier , 
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ils  lignifient  cette  généreufe  force  d’efprit , qui 
lie  notre  perfuafion  uniquement  à l’évidence. 
Dans  le  fécond  , ils  expriment  le  feul  effet  que* 
félon  ces  Mefîieurs , on  peut  attendre  d’un  exa- 
men libre  & exa&,  je  veux  dire  Y Irréligion. 
Quoi-que  je  fois  perfuadé,  que  ces  deux  fens  cachés 
dans  les  mêmes  exprefîions , n’échapent  pas  à un 
LcCteur  attentif,  j’avouë  que  je  ne  faurois  démon- 
trer que  l’Auteur  ait  voulu  les  y mettre,  pour 
fe  fauver  à nos  attaques,  en  fe  fervant  tan- 
tôt de  l’un  de  ces  fens  & tantôt  de  l’autre  : Ces 
fortes  de  chofes  , quelque  fenfiblcs  qu’elles  foient, 
ne  font  pas  fufceptibles  de  démonftration. 
Mais  ce  que  je  crois  de  pouvoir  démontrer  , 
c’eft  que  dans  cette  équivoque  il  y a une  fi- 
nclfe  fcélérate  , ou  bien  une  pitoïable  extrava- 
gance. Suppofons  contre  toute  probabilité , que 
le  but  de  l’Auteur  foit  de  nous  faire  prendre 
les  termes  en  queftion  dans  leur  fens  général , 
& voions  fi  cette  Supposition  feroit  avantageu- 
fe  pour  fon  raifonnement. 

Afin  d’annoblir  fa  Seéte  ,'  il  nous  étale  une 
longue  & imposante  lifte  de  Grands- hommes 
parmi  les  Anciens  , qui  félon  lui  fe  font  diftingués 
par  la  liberté  d.e  penfer  , Socrate  , Platon  , Epi- 
cure  , Cicéron  , Virgile  &c.  Quels  noms  Sé- 
ducteurs , pour  des  gens  qui  afferviflent  leur 
raifon  à l’Autoritÿ  î Mais  qu’une  pareille  Au- 
torité eft  mal  affortie  au  plan  d’un  Philofophe, 
qui  veut  nous  porter  à p5nfèr  librement  ! 

Pour  faire  voir  que  ces  illuftres  Anciens  ont 
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penfé  librement , il  cite  quelques  palfages  de 
leurs  Ecrits , où  ils  s’élèvent , félon  lui , au- 
deflus  des  Opinions  Vulgaires  touchant  une  vie 
future.  C’eil  fuppofer  qu’une  recherche  libre 
de  la  Vérité,  doit  néceflairement  aboutir  à l’Ir- 
réligion i & par  conféquent , c’eft  fuppofer  ce 
qu’il  s’agilfoit  de  prouver.  D’ailleurs , s’éloi- 
gner des  Opinions  généralement  reçues,  elt-ce 
un  caractère  diftinélif  d’une  raifon  aifervie  à la 
feule  évidence  ? Je  l’ai  déjà  fait  voir  ; la  paref- 
fe , & le  rcfpeél  aveugle  pour  l’Autorité  , ne 
lont  pas  les  feules  entraves  de  l’Efprit  humain. 
La  corruption  du  cœur  , la  vaine  gloire  , l’am- 
bition de  s’ériger  en  Chef  de  parti , n’exercent 
que  trop  fouvent  un  pouvoir  tirannique  fur  no- 
tre Ame , qu’elles  détournent  avec  violence  de 
l’Amour  pur  de  la  Vérité. 

Pour  fe  perfuader  que  ces  grands  Hommes  de 
l’Antiquité  ont  été  entièrement  libres  dans  leurs 
recherches , il  faudroit  avoir  pénétré  dans  les 
Secrets  mouvemens  de  leur  cœur  dont  il  ell 
impoffible  que  leurs  Ouvrages  nous  donnent 
une  contioillàncc  fuffifante.  Si  l’Auteur  cil  ca- 
pable de  cette  force  incompréhenfible  de  péné- 
tration , j’avouë  qu’il  cil  fort  habile  : Mais  s’il 
ne  l’eft  pas , il  ell  confiant  que , par  un  So- 
phifme  très-grollier  qui  fuppole  évidemment  ce 
qui  ell  en  queltion  , il  veut  nous  engager  à ref- 
peéler  , comme  d’exçellens  *Modèles , des  fages 
prétendus  , dont  l’intérieur  lui  ell  inconnu  com- 
me au  relie  des  hommes.  A peine  le  Philofo- 
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phe , qui  s’examine  avec  l’attention  la  plus  exac- 
te & la  mieux  foûtenuë  , fait-il  lui- même  s’il 
penfe  librement,  & Ci  l’intérêt  de  la  Venté  ell 
le  motif  unique  & indépendant  de  fes  recherches  : 
C’cft  par  conféquent  une  audace  extravagante , 
de  prétendre  démêler  les  routes  par  où  les  An- 
ciens Philofophes  font  parvenus  à leurs  opinions. 
Dans  ces  opinions , nos  Ecrits  - Forts  croient 
nous  faire  trouver  leurs  propres  fentimens  ; je 
le  veux , 'que  m’importe.  Mais  ces  Anciens  ont 
penfé  comme  nous  , ils  ont  donc  penfé  librement. 
C’eft  là  un  Argument  dont  la  force  ne  faute 
pas  aux  yeux.  Je  ferois  ravi  de  favoir  quelle 
méthode  les  Ecrits-Forts  pourraient  fuiyre , pour 
nous  démontrer  qu’ils  penfent  librement  eux- 
mêmes. 

L’Auteur  en  queftion  ne  fe  contente  pas  de 
nous  donner  pour  modèles  de  la  Liberté  de  pen- 
fer , quelques  - uns  des  plus  fameux  Sages  du 
Paganifme  ; il  étale  encore  à nos  yeux  des  Au- 
teurs , que  nous  apcllons  Infpirés , & que  nous 
avons  crûs  jufqu’ici  fort  Orthodoxes , quoique 
nous  foyions  très-perfuadés  qu’ils  ont  penfé  li- 
brement. Il  veut  cependant  prouver , qu’ils 
ont  penfé  librement,  parce  qu’ils  ont  rejette 
la  Religion  dominante.  Je  viens  de  réfuter  cet- 
te conféquence  > mais  il  vaut  bien  la  peine  d’e- 
xaminer la  manière , dont  il  prétend  nous  per- 
fuader  de  la  fingularité  des  opinions  de  ces  Suiuts 
Hommes. 

Je  ne  m’attacherai  qu’à  une  feule  preuve  , 
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iur  laquelle  il  veut  établir  un  Sentiment  Ci  ex- 
traordinaire 8c  fi  peu  croïablé.  Les  Prophètes 
fe  fonfdéckahtès  contre  les  Sacrifices  du  Peuple 
ePlJraël  i donc  les  Prophètes  ont  été  des  patrons 
de  la  Liberté  de  penfer.  Je  conviens  ^vec  lui 
qu’il  y a dans  les  Livres  des  Prophètes  des  pat 
Pages  très  pathétiques  , dans  lefquels  ils  Içm- 
blent  déclamer  contre  le  Culte  Extérieur  de  la 
Religion,  & reprocher  aux  Juifs  leur  attache- 
ment pour  les  Cérémonies  de  la  Loi.  Mais  y 
a-t-il  au  Monde  un  homme  allez  ftupide,  pour 
ne  pas  comprendre  le  véritable  fens  de  ces  re- 
proches ? Pour  en  être  la  dupe , il  faut  n’avoir 
pas  la  moindre  idée  de  la  Religion  Judaïque  ; 
il  faut  s’ètre  contenté,  de  lire  à tout  hazard 
quelques  lambeaux  détachés  des  Livres  du  V. 
Tcftamcnt.  Les  Juifs,  qui  croïoient  c es  Au- 
teurs infpirés , le  font-ils  jamais  mis  dans  Pef. 
prit,  que  ces  palfages  tendilfent  à détruire  le 
Culte  Lévitique  ? Ont-ils  jamais  pu  prendre 
ces  reproches  dans  le  Sens  en  queftion , & le 
perfuader  que  ces  Saints  Hommes  vouluflent 
les  détourner  des  facrifices , de  la  part  du  mê- 
me Dieu  qui  les  avoit  inllkués  d’une  manière 
fi  folemnclle,  par  le  Miniltère  deMoile?  Noii 
certainement.  Si  le  Peuple  d’Ifraël  eût  lôupçon- 
né  feulement , que  ces  Prophètes  méprifaifent 
la  Loi  Cérémonielle , il  les  auroit  conlidérés 
comme  criminels  de  Leze-Majelté  Divine,  & 
rien  n’auroit  pu  les  dérober  aux  plus  cruels 
fuplices.  C’étoit  donc  un  autre  fens  que  les 
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Ifraëlites  donnoient  à ces  foudroïans  paflages  ; & 
il  eft  prefque  puérile , de  vouloir  redreflèr  là- 
defllis  des  gens , qui  ne  font  pas  abimés  dans 
la  ftupidité  & dans  l’ignorance.  Qui  ne  lait 
qu’outre  les  Loix  qui  regardoient  le  Culte  Ex- 
térieur , les  Juifs  avoient  une  Loi  Morale , qui 
devoit  régler  toute  leur  conduite  ? Qui  ne  fait 
que  Dieu  exigeoit  d’eux  la  Pieté,  & toutes  les 
Vertus  qui  font  les  liens  de  la  Société  humaire? 
Ce  Peuple  ne  l’ignoroit  pas  , mais  femblable  à 
tous  les  Peuples  de  l’Univers,  il  vouloit  capi- 
tuler avec  le  Ciel  ; & en  outrant  les  Cérémonies 
de  la  Loi,  dérober  leurs  pallions  favorites  au 
joug  de  la  Loi  Morale.  C’eft  contre  une  con- 
duite fi  honteufe  que  déclament  les  Prophètes, 
comme  les  Miniftres  de  l’Evangile  ataquentun 
Culte  Extérieur  deftitué  des  fentimens  de  l’A- 
me. Ce  que  les  Prophètes  veulent  faire  enten- 
dre dans  ces  paflages,  eft  la  même  chofe  que 
David  exprime  au  Pfeaume  51.  Il  y foûtient 
que  la  Pénitence  expie  les  péchés,  & non  pas 
les  Sacrifices  ; mais  il  dit  que  les  Sacrifices  font 
agréables  à Dieu  , dès  qu’il  eft  reconcilié  avec 
les  pécheurs  repentans. 

S’il  y a rien  de  clair  dans  lin  Livre , c’eft 
le  fens  de  ces  paflages , qui  n’a  jamais  donné 
le  moindre  embarras , à quiconque  fait  fuivre 
l’elprit  d’un  Auteur.  D’où  vient  donc  qu’on 
ofe  nous  débiter  le  plus  férieufement  du  inon- 
de , qu’en  vertu  du  droit  de  penfer  librement, 
les  Prophètes  iè  font  éloignés  de  la  Religion 
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de  leurs  Pères,  & des  fentimens  de  toute  la 
Nation?  Seroit-il  pollïble  que  l’Auteur  dont  je 
parle , fût  d’une  imbécilité  & d’une  ignorance 
affez  diftingyées , pour  croire  tout  de  bon  que 
ces  faints  Hommes  elnTent  voulu  détourner  le 
Peuple  d’Ifrael  du  Culte  Lévitique  ? J’avoué 
que  j’ai  trop  bonne  opinion  de  cet  Ecrivain 
pour  le  foupçonner  d’ètre  11  mal  éclairé  fur  la 
nature , & fur  le  véritable  efprit  de  la  Religion 
Judaïque.  Mais  en  tâchant  de  fauver  fes  lu- 
mières , que  faut-il  que  je  penfe  de  fon  cœur  ? 
S’il  fait  lui-même  qu’il  ne  nous  débite  ici  que 
des  Sophifmes,  & des  Faits  d’une  faulfeté  pal- 
pable , peut-on  allez  s’étonner  de  l’infolence  de 
fa  fourberie  ? Cruelle  alternative  ! C’eft  ou  le 
plus  idiot  & le  plus  imbécile  de  tous  les  hommes, 
ou  le  fourbe  le  plus  impudent;  Qu’il  choililfe 
entre  ces  deux  Caractères. 

Mais , dira-t-on , à quoi  peut  fèrvir  un  piè- 
ge fi  grolîier  ? Il  eft  découvert  par  la  connoiC. 
lance  la  plus  bornée  de  la  Théologie  ; & il  n’y 
a que  les  Ignorans  du  plus  bas  ordre  qui  puif. 
fent  y donner  ? Il  eft  vrai , & il  y a beaucoup 
d’aparence  qu’il  n’a  été  tendu  qu’à  ces  fortes  de 
gens.  - Un  Petit-maître , dont  le  cœur  eft  auifi 
plein  de  penchans  vicieux  que  fon  efprit  eft  vui- 
de  d’idées  , ne  fonge  pas  feulement  à exami- 
ner la  Religion:  mais  dès  qu’un  nouveau  Li- 
vre lance  quelques  traits  contre  les  Opinions 
généralement  reçues,  il  le  cherche  avec  avidi- 
té , il  le  lit  avec  toute  l’attention  dont  il  eft 
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fcapable  ; & l'on  ignorance  adopte , avec  la  cré- 
dulité la  moins  foupçonneufe  , tous  les  faits  qui 
y font  débités.  Y répond-on,  des  preuves 
inconteftables  font-elles  fentir  la  faufleté  de  ces 
faits  ; il  ne  daigne  pas  y jetter  les  yeux , per- 
fuadé  qu’ôn  ne  fauroit  répondre  rien  de  bon 
aux  Argumens  invincibles  du  Dodeur  du  Lu 
bertinagc.  C’eft  ainfi  que  les  Profelfeurs  de  la 
liberté  de  penfèr  parviennent  à leur  but  ; & que 
îe  venin  dont  ils  empoifonnent  des  Ames  im- 
bécillcs , ne  fauroit  jamais  en  être  chaffé  par  les 
antidotes  les  plus  infaillibles. 

Rien  ne  paroit  d’abord  plus  bizarre , ni  plus 
incompréhcnfible  qu’une  pareille  conduite,  dont 
Î1  femble  prefque  impofiiblc  de  démêler  les  mo- 
tifs. Quelle  gloire  , quel  plailir,  un  cœur 
un  peu  bien  placé  peut-il  trouver  à mettre  par 
de  lâches  fourberies , au  nombre  des  partizans 
de  fes  Opinions , des  gens  qui  ne  jouent  au- 
'çun  rôle  dans  le  monde  > & dont  les  Suf- 
frages ne  font  propres  qu’à  décréditer  une  Sec- 
te Y Je  conçois  parfaitement  , qu’un  Homme 
de  bien  peut  fe  faire  une  douce  fatisfadion  de 
communiquera  la  multitude  ignorante,  fes  fen- 
timens  qu’il  croit  également  vrais  & falutaircs  : 
Mais  bien  loin  de  vouloir  y réirlfir,  en  répan- 
dant des  ténèbres  dans  les  cfprits , il  ne  fonge 
qu’à  les  éclairer , & à les  rendre  capables  d’un 
raifonnement  julle;  Il  met  fa  raifon  en  quel- 
que forte,  au  niveau  de  celle  de  fes  Difciples, 

Il  veut  bien  begarer  avec  eux,  & mettre  fes 
Tome  I.  V argu- 
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argumens , par  une  expofition  fimplc  & nette, 
à la  portée  de  tous  ceux , dont  le  fcns  commun 
n’eft  pas  oblcurci  par  un  épaix  nuage  de  pré- 
jugés. Ce  ne  fauroit  être  un  principe  de  vani- 
té, qui  le  porte  à donner  à fcs  opinions  des 
prolelytes  fi  méprifables  j II  aime  les  tlommes, 
il  veut  être  leur  bienfaiteur,  en  agrundiflànt 
leur  ame , en  l’enrichiiFant  de  notions  claires  & 
rectifiées,  qui  puiifent  la  rendre  plus  noble , plus 
fage , & plus  heureule. 

Mais  un  tel  motif  ne  peut  avoir  lieu  dans 
une  elpéce  de  Philofophe , qui  veut  tromper 
l’imbécillité  de  fcs  difciples  par  des  Sophifmes  , 
qu’il  croit  lui -même  tels,  & qui  ne  iauroient 
contribuer  en  rien  à leur  félicité , comme  j’efi 
père  de  le  faire  fentir  ailleurs  II  faut  donc 
chercher  un  autre  principe  d’un  procédé  fi  con- 
traire à la  Raifon.  Je  crois  le  trouver  dans 
l’incertitude  même , où  font  les  Dodeurs  de 
l’Irreligion  par  raport  à leurs  propres  fentimens; 

& je  crois  avoir  démêlé  ce  principe , dans  plu- 
ficurs  autres  branches  de  leur  conduite.  Ces 
Meilleurs  prétendent  avoir  alfez  de  lumières  , 
pour  énerver  les  preuves  fur  lefquelles  nous  éta- 
blilfons  la  réalité  d’une  Religion  : Mais  ils  n’ont 
jamais  porté  la  fufTHance , jufqu’à  foûtenir  qu’ils 
font  en  état  de  démontrer,  que  la  Religion 
n’cft  qu’une  Chimère  ; Ils  agiffent  comme  s’ils 
en  étoient  fûrs,  la  certitude  paroit  dans  leurs 
adions  , mais  elle  n’elt  pas  dans  leurs  idées.  Cet 
état  doit  être  d’autant  plus  violent , qu’il  eft 
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plein  de  contraftes  affreux  : Douter  s’il  y a un 
Premier  Etre , & agir  comme  fi  certainement 
il  n’y  en  avoit  point , c’eft  fe  démentir , c’eft 
s’abîmer  dans  des  inquiétudes  ; il  faut  s’étour- 
dir , il  faut  fortir  d’une  fituation  li  fâcheufe  , 
en  fe  dupant  par  fes  propres  Sophifmes , & en 
donnant  de  propos  délibéré  dans  une  préven- 
tion , qu’on  fe  plaît  le  plus  à tourner  en  ridi- 
cule dans  les  autres.  La  Solitude  effraie , on 
veut  fe  foûtenir  par  les  fuffrages  de  la  Multitude; 
on  emploie  tout  pour  la  gagner , jufqu’aux  ar- 
tifices les  plus  lâches  & les  plus  indignes.  Y 
a-t-on  réûffi  , on  oublie  la  méthode  dont  on 
s’elt  fervi , pour  s’attacher  uniquement  à l’effet 
qu’elle  a produit  ; on  écarte  de  fa  mémoire  , 
qu’on  en  a impofé  à des  ignorans  ; ce  dont 
on  fe  fouvient  c’eft  que  plufieurs  perfonnes  ont 
cmbraffé  l’opinion  dont  il  s’agit , & l’on  con- 
clut qu’elle  doit  être  bien  probable,  fi  elle  n’eft 
évidente. 

Quelque  groflier  que  foit  ce  •Sophifine , il 
n’eft  rien  moins  qu’étranger  au  cœur  humain  ; 
& je  penfe  qu’il  y a peu  d’hommes  , quelque 
raifonnables  qu’ils  foient,  qui  n’aient  pas  don- 
né quelquefois  dans  un  égarement  femblable. 
Tous  les  hommes  cherchent  à le  faire  eftimer , 
pour  avoir  le  plaifir  de  s’eftimer  eux-mèmes  de 
plus  en  plus , & prefque  tous  ils  veulent  fe  fai- 
re eftimer  au  delà  de  leur  jufte  valeur  ; Ils  font 
oftentation  de  lumières , de  qualités , & de  ta- 
lens  qu’ils  n’ont  point,  ou  qu’ils  n’ont  pas  dans 
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le  degré  dont  ils  font  étalages  leur  fourberie 
réiiiîit  fouvent;  Ils  favent  qu’ils  ont  emploie  la 
fourberie , mais  ils  oublient  cette  vérité , ils 
l’écartent  de  leur  imagination,  & ils  s’eftiment 
hardiment  eux-mêmes , à proportion  du  mérite 
que  leur  trouvent  ceux  qu’ils  ont  trompés.  Le 
cas  eft , comme  on  voit,  parallèles  & je  m’i- 
magine qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  en  fon- 
dant leur  cœur , n’y  découvrent  que  ce  ca9 
n’eft  pas  chimérique.  Cette  incertitude  inquié- 
tante porte  encore  les  Efprit-Forts  , & même 
ceux  du  premier  ordre , a fe  ralfurer  par  un  au- 
tre Sophiline , qui  n’eft  pas  moins  indigne  d’un 
bon  efprit  & d’une  ame  vertueule.  Il  eft  pref. 
que  impoflible  d’attribuer  à quelque  motif  rai- 
fonnable  les  turlupinades  & les  blafphèmes,  dont 
ccs  Meilleurs  accablent , fans  la  moindre  nécefc 
lité  un  Premier  Etre  & une  Religion , qui  dans 
la  fituation  où  ils  font , doivent  du  moins  leur' 
paroître  poftibles.  Quel  agrément,  quelle  uti- 
lité fe  propofent-ils  en  infultant  à des  objets 
qui , quoique  fimplement  poftibles  à leur  égard , 
devroient  pourtant  leur  paroître  fouverainement 
relpcdables  s Le  feul  fruit  qu’ils  en  attendent  , 
c’eft  de  s’étourdir  fur  les  inquiétudes  du  doute  y 
&de  perfuader  du  moins  à leur  imagination  qu’ils 
ne  doutent  point.  J’en  ai  vû  quelquefois  qui  fe 
fervoient  des  occafions  les  plus  éloignées , pour 
vomir  contre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint 
des  blafphèmes  propres  à remplir  d’horreur  une 
ame  religieufe  j & qui  faifoieiit  éclater  enfuite  , 
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dans  tout  l’air  de  leur  vifage  la  joie  la  plus  ma- 
ligne. Je  ne  fai  11  je  me  luis  trompé,  mais  il 
me  fembloit  alors  que  j’étois  préfent  aux  opé- 
rations fccrettes  de  leur  Ame  , je  croïois  les  en- 
tendre raifonticr  ainlî  : Si  j'étais  incertain  fiir  PE- 
xifence  /P un  Premier  Etre , il  ne  feroit  pas  natu- 
rel que  je  Pinfultaffe  par  les  difcours  les  plus  ou- 
trageans  ; mais  je  Pmfiilte  avec  la  dernière  intrépi- 
dité Il  faut  donc  que  je  fois  bien  perfuadè  qtCun 
tel  Etre  iPexiJle  point  ? Çfj  que  je  n'ai  rien  A 
craindre  de  fa.  Jujlice.  Voilà  un  Sophifme  que 
j’ai  crû  démêler  dans  cette  bizarre  conduite  de 
certains  Incrédules.  Je  ne  donne  pas  cette  dé- 
couverte pour  abfolument  certaine  ; mais  je  fuis 
en  droit  du  moins  de  prier  ces  Meilleurs  de 
m’indiquer  un  principe  plus  vraifemblable  , qui 
puilfe  être  la  fourcc  de  tant  de  railleries  pro- 
phanes , de  tant  de  blalphèmes  affreux. 

Je  fai  bien  que  les  Dodcurs  de  l’Incrédulité 
ne  manquent  pas  de  prétextes  , pour  juftificr 
les  attaques  indirectes  qu’ils  donnent  à la  Re- 
ligion , & pour  faire  croire  aux  cfprits  peu  pé- 
nétrans,  que  ce  n’eft  pas  faute  de  Supériorité 
de  génie.,  qu’ils  ne  fui  vent  pas  une  méthode 
plus  naturelle.  Je  me  rendrais  coupable , dira 
quelqu’un  de  ces  Do&eurs , de  la  plus  haute  im- 
prudence , fi  j'allais  heurter  de  front  les  opinions 
/lu  Vulgaire  ,*  Je  nP attirerais  par  là  la  haine  im- 
placable d'un  Clergé  puiffant , qui  ne  difpofe  que 
trop  fouvent  du  Bras  Séculier , auprès  duquel  il 
a trouvé  fa  dernière  & fa  plus  forte  dèmonfra- 
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tion.  Quand  f éviterais  ce  danger  , comment  fut- 
verois-je  mon  repos  de  l'animqfité  d'un  Peuple  aveu- 
gle qui  mefure  d'ordinaire  [on  zèle  à [on  ignoran- 
ce j & qui  défend  avec  le  plus  de  fureur  ce  qu'il 
entend  le  moins  { 

Ces  raifons  offrent  d’abord  à l’efprit , quel- 
que chofe  d’alfez  impofant  ,•  mais  on  n’a  q u’à 
les  confidérer  de  près , pour  en  découvrir  le 
faux.  Si  quelqu’un  attaquoit  la  Religion  d’u- 
ne manière  ouverte  & naturelle , on  pourroit 
le  croire  ennemi  de  la  Religion  ; mais  on  fe- 
roit  forcé  autfi  de  le  confidérer  comme  un  en  - 
nemi  généreux  & noble  qui  donne  occafion  à 
fes  adverfaires  de  fe  défendre  dans  les  formes. 
Si  qui  ne  les  traite  pas  avec  un  mépris  inful- 
tant  i Par  là  il  éviteroit  la  haine  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  humain  parmi  les  Théologiens , & de 
plus  éclairé  parmi  le  Peuple  : Mais  ces  Meilleurs 
s’expofent  à la  jufte  indignation  de  tout  le  mon- 
-*îe , en  accablant  la  Religion  & fes  partifans  , 
de  railleries  dédaigneufes  & en  employant  les 
plus  lâches , pour  dérober  à l’Etre  Suprême  les 
plus  fimples  & lés  plus  idiots  de  fes  Adorateurs. 
Il  eft  vrai  qu’en  attaquant  nos  opinions  les  plus 
facrées  d’une  manière  indirede  , ils  fe  prépa- 
rent des  fubterfuges  pour  fe  fauver  de  la  ri- 
gueur des  Loix,  que  certains  Souverains  ont 
faites  pour  impofer  filence  aux  Incrédules  dog- 
matifans.  Mais  il  y a d’autres  moïens  pour 
éluder  ces  Edits  : On  peut  fe  mettre  à l’abri  des 
pourfdites  de  la  Juftice  en  fc  cachant  dans  des 
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Diifertations  Anonymes,  dont  fort  fouvcnt  011 
11c  découvre  les  Auteurs , que  par  leur  propre 
indifcrétion  , effet  de  leur  Vanité.  Ceft  déjà' 
la  méthode  favorite  de  ces  Meilleurs , le  Public 
les  foupçonne , mais  un  foupçon  n’eft  pas  une 
preuve. 

Il  y a encore  une  autre  méthode  à fuivre  , 
qui  feule  efl;  convenable  à un  honnête -hom- 
me , qui  doute  de  bonne  foi  de  la  certitude  des 
principes  de  la  Religion  ; c’eft  en  même  tems  la 
feule , qui  ne  fauroit  choquer  aucun  homme  de 
bon-fens.  Je  ne  crois  pas , que  qui  que  ce  foit 
puiife  trouver  . le  doute  un  état  agréable  & ré- 
jouïffant  ,•  Au-contraire , j’ai  vû  des  Incrédules 
plus  fenfés  que  les  autres,  qui  en  paroiifoicnC 
très-mortifiés  ; & qui  proteftoient , qu’ils  (croient 
ravis  de  pouvoir  croire  avec  la  Multitude.  Il 
eft  naturel  à un  tel  homme,  de  chercher  les 
moïens  de  fe  tirer  d’une  Situation  fi  gênante. 
Mais  comment  faut-il  qu’il  s’y  prenne  ? il  faut 
qu’il  propofe  fes  difficultés  d’une  manière  dou- 
ce, modefte , & éloignée  de  toute  iofolence  , 
de  tout  mépris  ; il  faut  qu’il  témoigne  du  ref- 
ped  pour  des  opinions  embralfées  de  tout  tems, 
par  tout  le  Genre-humain  ; qu’il  marque  de  la 
bonne  foi,  & de  la  docilité;  qu’on  fente  dans 
tout  fon  Ouvrage  le  Caradère  d’un  homme 
de  bien  , que  le  feul  amour  de  la  vérité  anime  ; 
8c  qui  elt  prêt  à l’embrafTer , dès  qu’il  l’aura 
trouvée. 

Où  eft  le  Mortel  affez  deftitué  de  fens-com- 
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mun  & d’humanité  , pour  fe  paffionner  contre 
un  homme  qui  fe  déclareroit  plutôt  Difciple* 
qu’Advcrfaire  de  la  Religion  '<  Où  eft  le  Doc- 
teur de  l’Evangile  , qui  bien  loin  de  le  perfëcu- 
ter , ne  fût  charmé  de  trouver  une  occafion  fa- 
vorable , de  répandre  la  lumière  de  la  Religion 
dans  un  efprit  fi  bien  dilpofé  ? Un  tel  Incrédu- 
le feroit  digne  de  l’cftime  de  toutes  les  honnètes- 
gens,  & la  force  de  lès  difficultés  le  rendroit 
encore  plus  eftimable , parce  qu’elle  découvriroit. 
la  bonté  & l’étendue  d’un  efprit  digne  d’ètre 
conduit  vers  la  Vérité. 

Si  la  plupart  des  Profeifeurs  de  l’Irréligion, 
n’ont  pas  ce  beau  caractère , qui  devroit  être, 
celui  de  tous  les  Incrédules  raifonnables  ; Qui. 
les  empêche  de  s’en  mafquer , & d’attaquer  à, 
l’abri  de  cet  extérieur  , fans  s’expolèr  au  moin- 
dre danger , une  Religion  dont  ils  ne  doutent  , 
que  parce  qu’elle  leur  eft  odieufe  ? S’ils  s’obC* 
tinent  à ne  pas  fuivre  cette  route , qu’ils  nous, 
permettent  de  ne  pas  convenir  de  la  Supério-  ■ 
rite  d’cfprit  qu’ils  le  donnent  avec  tant  d’effron- 
terie, & que  leurs  admirateurs  leur  reconnoiÇ* 
lent  avec  une  bonne  foi  fi  imbécille. 
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SUITE  DES 

REFLEXIONS 

Sur  le  Car a& ère  des 

E SPRITS-F  ORTS  & des  INCREDULES 

APrès  avoir  examiné  fi  les  Efprits-Forts  s’ar-  ' 
rogent,  avec  droit,  le  titre  de  Génies 
tranfeendans  , voions  fi  naturellement  ils  doi- 
vent être  des  gens  fort  vertueux.  Je  fai  bien 
qu’il  y en  a parmi  eux  qui  s’en  piquent , & 
dans  la  conduite  extérieure  defquels  il  paroît  y 
avoir  très-peu  de  chofes  à cenfurer.  On  en 
voit  qui  font  parade  de  leur  tendrelfe  pour  le 
Genre-humain,  de  leur  dévouement  pour  la 
Vérité,  de  leur  amour  pur  & defintérefle  pour 
la  vertu.  Mais  il  eft  pourtant  certain  , que  la 
plupart  de  ces  Meilleurs  s’abandonnent  à leurs 
panchans  vicieux,  d’une  manière  effrenée  ; & 
autant  qu’ils  le  peuvent , finis  s’expofer  à la 
fe vérité  des  Loix.  Les  defordres  de  leur  con- 
duite fautent  tellement  aux  yeux  de  tout  le 
inonde,  qu’011  croit  d’ordinaire  que  le  grand 
nombre  dans  cette  efpéce  de  Se&c,  n’a  fecoué 
le  joug  de  la  Religion,  qu’afin  de  pouvoir  mar- 
“ ' V f cher 

' V - • - • 


Digitized  by  Google 


312  LE  MISANTROPE. 

cher  fans  contrainte , dans  les  routes  qui  mè- 
nent à l’intérêt  ou  à la  volupté.  Tel  ell  du- 
moins  le  caractère  général  de  certains  étourdis , 
de  certains  Petits-Maîtres , qui  fe  précipitent 
dans  l’Irréligion  fans  avoir  rien  examiné  , & 
même  fans  être  capables  de  la  moindre  re- 
cherche. 

Il  femble  que  naturellement  ce  mépris  de  ce 
qu’on  nomme  Vertu  devroit  régner  dans  la  con- 
duite des  plus  éclairés  mêmes  d’entre  les  Incré- 
dules , s’ils  raifonnoient'jufte  fur  leurs  principes, 
& fi  leurs  raifonnemens  étoiçnt  les  feules  ré- 
gies de  leurs  fentimens  & de  leurs  allions.  S’il 
n’y  a point  de  Législateur,  il  n’y  a point  de 
Loi,  s’il  n’y  a point  de  loi,  il  n’y  a pas  la 
moindre  diftindion  réelle  entre  le  Vice  8c  la 
Vertu } Il  en  doit  fuivre  que  toutes  les  Adions  _ 
font  parfaitement  indifférentes.  Et  je  défie  les 
plus  habiles  de  ces  Meilleurs  de  donner  quelque 
raifon  plaufible  feulement,  pourquoi  il  vaut 
mieux  témoigner  de  la  tendreffe  à fon  Bien-fai- 
teur , que  de  lui  plonger  un  poignard  dans  le 
fein.  S’il  n’y  a point  de  Dieu , un  Amour-pro- 
pre très-groflier  doit  être  le  motif  général  de 
toute  notre  conduite  ; & le  moindre  effort  qu’on 
fait  pour  être  Sage  & vertueux , eft  une  haute 
extravagance. 

Je  fai  bien  que  les  Dodeurs  de  l’Irréligion 
-ne  conviennent  pas , que  l’unique  fource  pof- 
fible  de  la  Vertu  fe  trouve  dans  la  volonté  d’un 
Dieu,  Maître  abfolu  des  hommes,  en  qualité 
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de  leur  Créateur.  Selon  eux,  il  y a un  autre  - 
principe  qui  nous  conduit  raifonnablcment  à la 
Vertu  ; Ce  il  la  Sociabilité  qui  fe  foûtient  par  la 
V ertu , & que  le  Vice  détruit  nécellairement. 
"Quand  on  ejl  équitable , jujle , modéré , on  con- 
tribue au  re  -os  & à la  félicité  du  Genre-Humain  ; 
mais  fi  les  hommes  exerçoient  des  brigandages  mu- 
tuels , s'ils  ajfafjinoient  leurs  Bien-faiteurs , la  So- 
ciété ne  f aurait  fubfifter , tout  l'Univers  ne  Jeroit 
qu'un  gouffre  affreux  de  defordres  & de  malheurs. 
Que  Vous  importe.  Meilleurs,  fi  la  Société 
fubfifte , ou  fi  elle  croule  fur  fes  propres  fon- 
demens?  Vous  admettez  une  régie  générale  de 
Devoir.  C’ell  qu’il  faut  travailler  au  bien  de 
la  Société.  Mais  fur  quelle  baze  cette  régie  elt- 
elle  fondée?  De  quelle  fource  découle-t-elle  ? 
Ce  n’eft  pas  de  l’Amour  qu’une  Raifon  fouve- 
raine  a pour  des  Etres  raifonnables,  dont  il 
fouhaite  le  repos  & la  félicité.  Vous  vous  riez 
de  l’Exiftence  de  cet  Etre  Suprême.  Ce  prin- 
cipe univerfel  de  la  Vertu  ne  fauroit  donc  fe 
trouver  , que  dans  l’Amour  naturel  & invin- 
cible que  nous  avons  pour  nous-mêmes  , dont 
le  bonheur  eft  lié  à celui  de  tout  le  Genre- Hu- 
main , 8ç  plus  étroitement  au  bonheur  de  la 
Société  particulière  où  nous  vivons. 

Il  fuit  évidemment  de  ce  Principe , que  l’u- 
nique baze  raifonnable  de  la  Vertu,  c’eft  l’a- 
mour que  chaque  Individu  Humain  a pour  fon 
repos , & pour  fon  bonheur.  Il  s’enfuit  encore 
de  là,  que  piller,  que  commettre  des  adultères, 
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que  tuer  fon  Bienfaiteur , ou  fou  Père  , par  la 
fer  ou  par  le  poifon  , & même  détruire  toute  la 
Société , {croient  des  adions  parfaitement  indif- 
férentes , (ï  elle  ne  renverfoient  pas  nôtre  pro- 
pre bonheur.  Il  en  fuit  même  qu’elles  feroiei^j 
Vertueufes , il  elles  pouvoient  contribuer  le 
moins  du  monde  à afermir  notre  félicité  , ou  à 
l’étendre. 

Je  crois  que  c’cft  là  une  Démonftration  ; 
quel-qu’un  de  ces  Meilleurs  en  conviendra  peut- 
être  j mais  me  dira-t-il  cette  preuve  ell  inu- 
tile , elle  eft  apuïée  fur  une  fuppofltion  impof. 
fiblc:  Notre  bonheur  ne  fiuroit  être  détaché  de 
celui  de  U Société  ; Ji  elle  fe  délie , fi  elle  devient 
vialheureufe  , il  faut  de  necejfité  que  les  Particuliers 
fuient  malheureux , ou  du  moins  efi-il  certain  qu’ils 
courent  très-grand  rifque  de  P être.  D'un  autre  coté  , 
fi  les  Particuliers  fapent  les  fmdernens  de  la  Socié- 
té , il  faut  nécejfiir  entent  qiCelle  fe  délie  , & qu’el- 
le esive  loge  dans  fa  ruine  les  Auteurs  de  ce  de -, 
fifre. 

Pour  faire  une  pareille  réponfè , il  faut  igno- 
rer comment  la  Société  fubfifte.  Elle  feroit 
parfaitement  heureufe,  fi  tous  les  hommes  s’ac- 
quitoient  de  tous  leurs  devoirs  dans  un  degré 
parfait.  Elle  feroit  parfairement  malheureufe  , fi 
tous  les  hommes,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie,  avoient  un  mépris  général  pour  tout  ce 
qu’on  apelle  Devoir  & Vertu.  Mais  ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  cas  n’exifte;  Une  Vertu  dominan- 
te fait  fleurir  certaines  Sociétés  particulières  ; 
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Des  défordres  Supérieurs  eii  détruifent  d’autres  ; 
Et  la  Société  générale  fublîlfe  toûjours,  quoi- 
qu’en  fe  traînant,  pour  ainfi  dire,  parmi  un 
amas  confus  de  Vertus  imparfaites»  & de  Vi- 
ces timides  qui  n’ofent  pas  fe  porter  aux  excès 
les  plus  pernicieux.  Une  Société  particulière  , 
tout  un  Peuple,  fe  trouve  quelquefois  dans  un 
état  languiiîànt,  quoi-que  les  Scélérats  mêmes , 
dont  les  crimes  caulcnt  cette  langueur,  mènent  en 
repos  une  vie  aifée  & voluptueufe.  Quelquefois  un 
Etat  fleurit,  quoi-qu’il  nourriflè  dans  fort  fcin  une 
affcz  grande  quantité  de  malhonnêtes  gens.  Un  cer- 
tain nombre  de  vols,  de  brigandages, d’adultères, de 
viols,  &d’affaiïinats,  ne  renverfent  pas  une  Société 
de  fond  en  comble.ll  n’y  a que  les  crimes  générale- 
ment répandus,  ou  bfen  certains  crimes  d’éclat, 
qui  produifcnt  cet  effet,  & qui  envelopent , dans 
les  ruines  de  toute  une  Nation  , les  innocens 
& les  coupables.  Mais  pourvu  qu’il  y ait  dans 
un  Peuple  un  nombre  fuffifant  d’honnètes-gens, . 
ou  de  demi  honnètes-gens , & que  les  Particu- 
liers ne  trament  pas  de  funeftes  trahifons  con- 
tre tout  le  corps  de  leurs  Compatriottes , un 
petit  nombre  de  gens  peut  aller  à un  certain 
degré  de  Scélératelfa,  fans  courir  grand  rifque 
de  caufer  un  malheur  public,  & de  s’enterrer 
fous  les  ruines  de  leur  Patrie.  Selon  le  Prin- 
cipe des  Libertins , cette  Scélératefle  devient  par 
là  , indifférente  i Elle  fera  même  vertueuje , pour- 
vu qu’elle  contribue  quelque  chofe  à la  félicité 
de  ceux  qui  s’en  rendent  coupables. 
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Il  cft  donc  évident , par  les  principes  des  E/l 
frits-Forts , que,  puifque  toute  la  Vertu  par 
ïuport  à chaque  Individu  Humain  confiée  dans 
l’intérêt  de  cet  Individu  , tous  les  crimes  qui 
ne  font  pas  dangereux  pour  leurs  Auteurs , ne 
méritent  pas  le  nom  de  Crimes  , & peuvent  mê- 
me être  des  actions  vertueuses:  Par  conféqucnt, 
l’unique  précaution  que  doit  prendre  un  Efprit- 
Fort  qui  fuit  fes  Principes,  c’eft  d’éviter  les  allions 
qui  peuvent  lui  faire  trouver  fon  malheur  par- 
ticulier , dans  le  malheur  général  d’un  Etat;  5c 
celles  qui  pourroient  l’expofer  à la  rigueur  des 
Loix , ou  lui  attirer  quelque  defaftre , de  quel- 
que nature  qu’il  foit. 

Si  un  Ejprit-Fort  a du  penchant  à la  volup- 
té, quel  motif  peut  l’eiupècher  de  débaucher 
la  fille  ou  la  femme  de  fon  Prochain , & de 
réduire  des  familles  entières  à traîner , dans  le 
chagrin  & dans  l’infamie  , tous  les  inomens  d’u- 
ne vie  malheureufe ? Ell-il  fort  probable  que, 
dans  un  Siècle  aulli  poli  que  le  nôtre , fon  cri- 
me lui  attire  quelque  defaftrc  de  la  part  des 
Magiftrats  ? Court-il  même  rifque,  de  perdre 
par  là  l’eftimc  de  ceux  qui  favent  vivre  i lui 
difputcra-t-on  le  titre  d’honnète-homme  î Point 
du  tout  ; Ce  n’eft  qu’une  fimple  galanterie  , 
qui  le  fera  confidérer  comme  un  homme  aima- 
ble , & qui  a les  talcns  réquis  pour  toucher  le 
cœur  des  Femmes.  Il  n’eft  pas  impoffible  en- 
core , que  fon  crime  ne  lui  étabüjfe , chez  le 
Beau-Sexe , une  réputation  propre  à lui  fraïer 
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la  route  à de  nouvelles  bonnes  fortunes.  Un 
EJprit-Fort  eft-il  avare  j pourquoi  ne  facnfieroit- 
il  pas  à fon  amour  pour  les  richefles , tout  ce 
qu’on  nomme , dans  le  langage  vulgaire , can- 
deur , équité  , probité , juftice  ? Quelle  raii'on 
imaginable  peut  le  détourner  de  garder  un  dé- 
pôt , qu’on  lui  aura  confié  fans  témoins  ? Pour- 
quoi paiera-t-il  une  dette  s’il  peut  éluder  les  pré- 
tentions d’un  Créditeur  qui  a eu  trop  de  confi- 
ance en  lui , pour  s’aifïirer  contre  fa  perfidie  un 
apui  dans  les  formalités  de  la  Jultice  '<  Qu’eft- 
ce  qui  l’empèche  d’emploïer  toutes  les  rufes 
de  la  pernicieufe  Chicane , pour  s’engraifler  du 
fang  de  la  Veuve  & de  l’Orphelin  ? Que  lui 
p euvent  coûter  les  fermons  les  plus  Solemnels  , 
quand  les  Loix  y attachent  le  gain  d’un  procès  ? 
Qu’cft-ce  qui  l’empèche  de  former  fon  Ame  à 
la  diflimulation  la  plus  profonde,  & la  mieux 
foûtenue  ? N’agira-t-il  pas  prudemment , en  le 
ménageant,  dans  une  longue  fuite  d’affaires  de 
peu  d’importance , une  réputation  de  probité 
capable  de  lui  faire  atraper , pour  ainfi  dire  , 
d’un  feul  coup  de  filet  des  richefles  immenfes? 
La  Banqueroute  ett  un  chemin  à la  fortune  Ci 
ailé  & Il  uni , pour  un  homme  qui  a le  talent 
de  fe  faire  croire  homme  de  bien  : pourquoi 
un  Libertin  avare  ne  s’avanceroit-il  pas  lente- 
ment & finement  dans  cette  route , pour  en 
fortir  tranquille  poflèfleur  des  trefors  de  vingt 
familles  ruinées  ? 

Mais  me  répondra- t-on  j En  jouïflant  aux 
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yeux  du  Public  des  fruits  d’une  pareille  Scélérà- 
telfe,  il  doit  perdre  naturellement  l’eftime  des 
hommes,  qui  eft  un  avantage  très-réel , 8c  très- 
fécond  en  agrémens.  Je  l’avoue.  Mais  les  ri- 
chefles  font  un  avantage  bien  plus  réel,  & des 
fources  bien  plus  abondantes  de  délices.  Vous  êtes 
dans  l’opulence, qu’importe  de  quelle  manière  vous 
avez  trouvé  l’art  d’v  parvenir.  Vous  ne  ferez  pas 
eftimé  peut-être , mais  vous  ferez  confidéré,  vous 
ferez  environné  de  refpects  & de  foûmilïions.  Quel 
intérêt  trouvez-vous  dans  une  eftime  véritable  & 
intérieure , que  la  raifon  des  hommes  peut  accor- 
der à ce  qu’elle  confidéré  en  vous  comme  mérite  ? 
Le  grand  nombre  vous  prodiguera  toutes  les 
marques  extérieures  d’une  eftime  véritable,  n’en 
voilà-t-il  pas  alfez  pour  l’agrément  de  la  vie  ? 
Il  arrivera  même  qu’un  ufage  un  peu  généreux 
que  vous  ferez  de  vos  trefors  mal  acquis,  vous  les 
fera  adjuger  par  le  Vulgaire  & furtout  par  ceux 
avec  qui  vous  partagerez  le  revenu  de  vos  four- 
beries. Il  eft  vrai  qu’une  clalfe  peu  tiombreufe 
de  perfonnes  , que  leurs  vertus  & leurs  lumières 
tirent  de  la  foule  ofera  vous  marquer  tout  le  mé- 
pris dont  vous  êtes  digne  : Mais  fi  vous  fuivez 
noblement  vos  principes , l’idée  qu’elles  auront 
de  votre  Caractère  ne  troublera  ni  votre  repos  j 
ni  vos  plaifirs.  Ce  font  de  petits  génies,  indi- 
gnes de  votre  attention  & de  celle  de  la  MuU 
titude;  vous  êtes  les  maîtres  d’éviter  leur  com- 
merce , autant  qu’elles  fuiront  le  vôtre. 

Je  lài  bien  que  plufieurs  de  ces  Meilleurs  veu- 
lent 
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lent  nous  pcrfuader,  qu’ils  aiment  la  Vertu* 
parce  qu’elle  a une  beauté  eirentielle  , qui  la  rend 
digne  de  l’amour  de  tous  ceux  qui  ont  alTez  de 
lumières  pour  la  connoître.  Je  lài  même  qu’ils 
fe  vantent  d’être  d’autant  plus  généreux  ama- 
teurs de  la  V ertu  que  nous  » que  leur  dévoue- 
ment pour  elle  fe  ïbûtient  fans  l’elpoir  des  ré- 
compenfes.  Il  eft  alfez  étonnant , pour  le  di- 
re en  un  mot , que  les  perfonnes  qui  outrent 
le  plus  la  Pieté  & l’Irreligion  , s’accordent  dans 
leurs  prétentions  touchant  l’amour  pur  de  la 
Vertu.  Mais  que  veut  dire  dans  la  bouche  d’un 
Libertin , que  la  vertu  a une  beauté  ejfentielle  ; 
N’eft-ce  pas  là  une  exprellion  vuide  de  fens  ? 
Comment  prouveront-ils  que  la  Vertu  eft  bel- 
le ? & que  fuppofé  qu’elle  ait  une  beauté  elfcn- 
tielle , il  faut  l’aimer , lors  même  qu’elle  nous 
eft  inutile*  & qu’elle  n’influë  pas  fur  notre  fé- 
licité ! D’où  vient  que  des  gens  qui  ne  parlent 
que  d’évidence  & de  déinonftrations  , reçoivent 
comme  des  axiomes  , des  maximes  fi  vagues  & 
Ci  deftituées  de  preuves.  Si  la  vertu  eft  belle 
elfentiellement , elle  ne  l’eft  que  parce  qu’elle 
entretient  l’ordre  Sc  le  bonheur  dans  la  Société 
humaine  s la  vertu  11e  doit  paroître  belle , par 
conféquent , qu’à  ceux  qui  par  un  Principe  de 
religion  le  croyent  indilpenfablement  obligez 
d’aimer  les  autres  hommes , & non  pas  à des  gens 
qui  11e  fiuroient  raifonnablement  admettre  au- 
cune loy  naturelle  , linon  l’amour  propre  le  plus 
grolïier  ; le  feul  égard  auquel  la  vertu  peut  avoir 
Tome  /.  X une 
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une  beauté  eflèntielle  pour  un  incrédule , c’eft 
lorfqu’elle  e(t  polfedée  & exercée  par  les  autres 
hommes , & que  par  là  elle  fert , pour  ainfi 
dire  d’afile  aux  vices  du  libertin  ; Ainfi  pour 
s’exprimer  intelligiblement,  les  Incrédules  de- 
vroient  foûtenir  qu’à  tout  prendre  , la  vertu  cft 
pour  chaque  individu  humain  plus  utile  que  le 
Vice , & plus  propre  à nous  conduire  vers  le 
néant,  d’uue  manière  commode  & agréable. 
On  n’ofe  guéres  contefter  cette  maxime  aux  Ef- 
frits-Forts  i l’amour  que  les  Gens  de  bien  ont 
pour  la  Vertu  j baze  de  toutes  leurs  elpérances, 
leur  donne  un  certain  penchant  à accumuler 
fur  elle  tout  ce  qu’ils  peuvent  penfer  de  grand 
8c  de  Sublime.  Des  Théologiens  éclairés  don- 
nent rarement  les  idées  alfez  nettes , des  avan- 
tages qui  Portent  du  lein  de  la  Vertu  confédé- 
rée en  elle-même  ; Ils  font  bien  fouvent  un 
peu  trop  fujets  à varier  leurs  idées,  félon  la 
matière  qu’ils  ont  en  main.  S’agit-il  de  faire 
voir  que  , fans  l’efpérance  d’une  autre  vie , les 
Gens  de  bien  feroient  les  plus  malheureux  des 
hommes  ! La  Vertu  perd  toute  la  grandeur  , 
tous  fes  avantages  naturels.  Efhil  queftion  d’un 
paU'age  des  Livres  Sacrés,  qui  fait  l’éloge  de 
la  Vertu  ? Ils  perdent  la  première  idée  abJo- 
lument  de  vue;  la  Vertu  acquiert  le  droit  de 
nous  rendre  heureux,  par  là  propre  nature  ; 
Elle  devient  elle-même  fa  récompenfe  ; Indé- 
pndemment  d’un  Etre  Suprême  & d’une  En- 
mortalité  bienheureufe,  elle  peut  nous  procurer 
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des  agrémcns  fupérieurs  à tousses  avantages, 
que  le  Vice  e£t  capable  de  nous  prodiguer.  Ces 
fortes  de  déclamations  marquent  une  raifon  pe- 
tite & foible , qui  fe  laide  féduire  par  les  dif- 
férens  fujets,-  & elles  11e  répandent  dans  l’ef- 
prit  du  Peuple,  que  des  notions  confu  les  & 
détachées  des  Principes  généraux  de  la  Véri- 
té. 

Il  me  femble  qu’à  examiner  attentivement  la 
nature  de  la  Vertu  , on  découvre  qu’elle  n’eft 
belle  & utile,  que  parce  qu’elle  eft  liée  à l’idée 
d’un  Dieu  qui  l’aime , qui  a promis  de  la  ré- 
compenfer , & qui  veut  qu’en  la  pratiquant  nous 
contribuions  à la  félicité  du  Genre -Humain. 
C’eft  dans  cette  rélation  qu’011  peut  foûtenir 
avec  raifon , qu’à  tout  prendre , même  dans 
cette  vie  , la  Vertu  eft  plus  propre  que  le  Vi- 
ce à fonder  notre  félicité.  C’eft  dans  cette  ré- 
lation qu’elle  eft  féconde  en  Sentimens  délicieux, 
dans  quelque  état  que  l’Homme  de  bien  puifle 
fe  trouver.  C’eft  la  refource  la  plus  étendue 
dans  l’adverfité , & dans  la  mifére  j C’eft  l’apui 
le  plus  folide  de  la  profpérité.  Se  peut-il  rien 
de  plus  capable  d’entretenir  dans  notre  Ame  la 
Satisfaction  la  plus  douce?  que  la  ferme  per- 
fuafion  que  dans  le  Créateur  de  l’Univers  nous 
trouvons  un  Protecteur  qui  ne  nous  perd  ja- 
mais de  vue , uti  Père  infiniment  Sage  , puif- 
faut,  bon,  qui  veille  fur  nous,  & qui  veut 
que  toutes  chofes , l’adverfité  même , travail- 
lent à notre  bonheur.  L’homme  de  bien  eft-il 
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dans  une  Situation,  où  il  faut  facrifier  à la  Ver- 
tu , fes  penchans  favoris  , fes  pallions  les  plus 
impérieufes , toute  là  fortune  , fa  réputation 
même  ! Il  font  bien  qu’il  perd  des  plaifirs  véri- 
tables , des  avantages  réels.  Mais  il  en  eft  dé- 
dommagé dans  le  moment  même  ; Il  fait  que 
par  cette  noble  force  d’efprit,  il  fatisfait  fon 
Législateur , qu’il  plaît  à fon  Père , & qu’il  s’at* 
tire  la  bienveillance  de  celui  qui  lui  a donné  l’e- 
xiftence , le  mouvement , & la  vie  -,  Il  s’affer- 
mit dans  l’efpérance  d’une  bienheureufe  immor- 
talité ; La  certitude  d’avoir  préféré  raifonna- 
blemcnt  un  intérêt  infini  & durable  à un  avanta- 
ge mince  & paffager  , répand  dans  fon  Ame  un 
calme , un  contentement , une  joie  pure , qui 
furpaffent  tous  les  Sentimens  délicieux  qu’il  au* 
roit  pû  attendre  de  fa  fortune , de  fa  réputa- 
tion , & de  la  Satisfa&ion  de  fes  plus  vifs  défirs. 

Par  là  on  voit  fans  peine,  que  dés-que  la 
Vertu  eft  détachée  de  la  Religion , elle  perd  la 
partie  la  plus  confidérablc  de  fon  utilité.  La 
queftion  eft , s’il  lui  en  refte  affez , pour  être 
préférée  au  Vice-  Je  crois  qu’il  eft  bon  de  dis- 
tinguer ici  : Si  jamais  le  parti  de  la  Vertu  eft 
préférable  à celui  du  Vice,  c’eft  lors  que  la 
Sageffe  a déjà  pris  le  deffus  dans  l’Ame , lors 
que  les  pallions  font  déjà  renfermées  dans  les 
limites  que  la  Raifon  leur  preferit  ; lors  qu’ha- 
bitué au  devoir  , on  ne  s’en  acquite  plus  par 
de  pénibles  efforts , mais  qu’on  préféré  la  Ver- 
tu fans  peine , & par  une  cfpéce  de  goût. 
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Mais  quelle  différence  entre  une  Sagcflc  tran- 
quile,  fûre  d’elle-même  i & une  Vertu  nailfan- 
te  qui  tâche  à Te  former  , qui  lutte  encore  con- 
tre les  obltuclcs , qui  à chaque  pas  fc  trouve 
arrêtée  , traverfée  par  un  tempéramment  indo- 
cile , & par  des  pallions  fougueufes  ; une  vertu 
enhn  , dont  mille  objets  féduéteurs  débauchent 
l’attention  , & qui  tantôt  viétorieufe,  & tantôt 
vaincue  , ne  trouve,  & dans  fes  défaites  & 
dans  les  victoires,  que  des  fources  de  nouvel- 
les guerres,  dont  elle  ne  prévoit  pas  la  fin. 
Une  telle  fituation  n’eit  pas  feulement  trille  , 
& mortifiante,*  il  me  femble  même  qu’elle  doit 
être  infuportable , à moins  qu’elle  11c  foit  foît- 
tenue  par  des  motifs  de  la  dernière  force , en 
un  mot , par  des  motifs  aulîi  puiifans,  que 
ceux  qu’on  tire  de  la  Religion. 

Par  conféqucnt,  quand  il  feroit  vrai,  qu’une 
Vertu , qui  jouit  tranquillement  du  fruit  de 
les  combats , feroit  plus  aimable , & plus  utile 
que  le  Vice,  il  feroit  prefque  impolfible  , qu’un 
Incrédule  y pût  jamais  parvenir.  Plaçons  un 
tel  homme  dans  l’âge,  où  d’ordinaire  le  cœur 
prend  fon  parti , & commence  à former  Ion 
Caractère  ; Donnons  lui,  comme  à un  autre 
homme  , un  tempéramment , des  pallions , un 
certain  degré  de  lumières  j II  délibère  avec  lui- 
même  s’il  s’abandonnera  au  Vice , ou  s’il  s’at- 
tachera à la  Vertu.  Dans  cette  fituation  , il 
me  femble  qu’il  doit  raifonner  à peu  près  de 
cette  manière.  „ J’ai  une  idée  confufe , que  la 
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J5  Vertu  tranquillement  poffedée  pourroit  bien 
j,  'être  préférable  aux  agrémens  du  Vice  s Je 
„ feus  d’ailleurs  que  le  Vice  effc  aimable,  utile, 
„ fécond  en  fenfàtions  délicieufes  ; je  voispour- 
,,  tant  que,  dans  plufieurs  occafions,  il  expolè 
„ à de  fâcheux  inconvcnicns.  Mais  la  Vertu 
„ me  paroit  fu jette , en  mille  rencontres  , à deÿ 
,5  inconvcnicns  du-moins  tout  auili  terribles. 
„ D’un  autre  côté , je  comprens  parfaitement 
„ bien  que  la  route  de  la  Vertu  efl:  rabotteu- 
„ le , & qu’on  n’y  avance  qu’en  fe  gênant  , 
„ qu’en  fe  contraignant.  Il  me  faudra  des  an- 
„ nées  entières , avant  que  de  voir  le  chemin 
„ s’aplanir  fous  mes  pas  , & avant  que  je  puif- 
3,  fe  jouir  des  effets  d’un  fi  rude  travail.  Ma 
, „ première  jeuneffe  , cet  âge  où  l’on  goûte 
3,  toutes  fortes  de  plaifirs  avec  le  plus  de  vi- 
„ vaçité  & de  ravilfcmcnt , ne  fera  employée 
,3  qu’à  des  efforts  aufli  rudes  que  continuels. 
„ Quel  cil  donc  le  grand  motif  qui  doive  me 
„ porter  à tant  de  peine , & à de  fi  cruels  ein- 
3,  baras  ? Seront-cc  les  délices  qui  fortent  du 
„ fond  de  la  Vertu  ? Mais  je  n’ai  de  ces  déli- 
„ ces  qu’une  trcs-foible  idée , je  ne  les  connois 
3,  que  par  ce  que  j’en  ai  entendu  dire  à desgens  , 
„ qui  peut-être  me  trompent.  D’ailleurs  je  n’ai 
„ qu’une  efpécc  d’exifience  d’emprunt.  Si  je 
,3  pouvois  me  promettre  de  jouir , pendant  un 
„ grand  nombre  de  Siècles , de  la  félicité  at- 
„ tachée  à la  vertu , j’aurois  raifon  de  ramaffer 
33  toutes  les  forces  de  mon  Ame , pour  m’affû- 
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,,  rer  un  bonheur  fi  digue  de  mes  recherches. 
„ Mais  je  ne  fuis  fur  de  mon  être , durant  un 
„ feul  mitant  ; peut-être,  que  le  premier  pas 
„ que  je  ferai  , dans  le  chemin  de  la  vertu, 
„ me  précipitera  dans  le  tombeau.  Quoi  qu’il 
„ en  foit  le  néant  m’attend  dans  un'  petit  noni- 
„ bre  d’années  j la  mort  me  faifira  peut-être, 
,,  lors  que  je  commencerai  à goûter  les  char- 
„ mes  de  la  vertu , & toute  ma  vie  fe  fera  é- 
„ coulée  , cependant  dans  le  travail  & dans  le 
,,  defagrément.  Ne  feroit-il  pas  ridicule  que  , 
,,  pour  une  félicité  peut  - être  chimérique , & 
,,  qui , fi  elle  eft  réelle,  n’exiftera  peut-être 
,,  jamais  pour  moi , je  renonçaife  à des  plai- 
,,  firs  préfens  , vers  lefquels  mes  pallions  m’en- 
,,  traînent , & qui  font  de  fi  faciles  accès , que 
,,  je  dois  cmploïer  toutes  les  forces  de  ma  rai- 
„ fon  pour  m’en  éloigner  ? Non  : Le  moment 
„ où  j’exifte  eft  le  feul , dont  la  poffeflioii  me 
,,  loit  allurée  ; il  eft  raifonnable  que  j’y  faifif. 
,,  le  tous  les  agrémens  que  je  puis  y raflem- 
„ bler  ; Mangeons  & bUvons , car  demain  nom 
„ mourons. 

Il  nie  femble  qu’il  feroit  difficile  de  trouver, 
dans  ce  raifonnement  d’un  jeune  Efprit-Fort , 
un  défaut  de  prudence,  ou  un  manque  de  juC- 
telfe  d’efprit.  Il  vient  de  déclarer,  qu’il  n’a- 
qu’une  foible  idée  des  avantages  qui  mettent 
au-delfus  du  vice  , une  vertu  déjà  formée  j & 
ce  fentiment , que  je  crois  lui  avoir  prêté  avec 
juftice,  doit  être  un  des  motifs  les  plus  forts, 
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qui  le  détournent  des  pénibles  travaux , que 
la  vertu  exige  de  la  plupart  des  tempérammens. 
Mais  ne  feroit-ce  pas  manque  de  lumières  & 
d’expérience , qu’un  Incrédule  novice  auroit  une 
opinion  fi  mince  de  l’utilité  d’une  vertu  vic- 
torieufe  des  pallions  ? J’en  doute  fort  ; & je 
crois , qu’on  pourroit  foûtenir  que  le  vice  le  plus 
effréné  même  n’eft:  guéres  plus  contraire  à la 
félicité  , qu’une  vertu  rigide  deftituée  de  l’idée 
d’un  Rémunérateur  Infini.  Pour  le  prouver  * 
il  faudroit  faire  une  longue  énumération  des. 
avantages  & des  défagrémens , qui  accompa- 
gnent l’un  & l’autre  j & il  ne  me  paroit  pas  qu’il 
ïoit  d’une  néceflitc  abfoluë  pour  mon  deffein  , 
d’entrer  ici  dans  ce  détail.  Il  fuffira  de  faire, 
voir , que  le  vice  ménagé  avec  un  peu  de  pru- 
dence , l’emporte  infiniment  fur  une  vertu  éxac- 
tc , qui  n’eft  point  foûtenue  de  la  confolante 
idée  d’un  Etre  Suprême. 
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Sur  le  Caraïïcre  des 

Esprits-Forts  & des  I n c r e d u l e s. 

UN  Efprit-Fort , fage  Econome  du  vice  , 
peut  jouir , félon  moi  , de  tous  les  avan- 
tages qu’il  eft  poflible  de  puifec;  dans  la  \ cr- 
tu,  confidérée  en  elle-même  j & en  même  tcms, 
il  peut  éviter  tous  les  inconvéniens  attachés  au 
vice  imprudent  & à la  rigide  vertu.  Epicurien 
circonfpecl , il  ne  refufera  rien  à fes  defirs , de 
quelque  nature  qu’ils  fuient  ; pouvû  qu’il  puilfe 
les  fatisfaire,  fins  s’expofer  à des  dangers  pro- 
bables. Aime-t-il  la  bonne  chère  l II  contente- 
ra fa  friandife , autant  que  fa  fortune  & fa 
Santé  le  lui  permettront)  & il  fe  fera  une  é- 
tude  , de  fe  conferver  toujours  en  état  de 
goûter  les  mêmes  plaifirs , avec  le  même  ména- 
gement. La  gaieté  que  le  vin  répand  dans  l’A- 
me a-t-elle  de  grand  charmes  pour  lui  ? Il 
çlfeïera  les  forces  de  fon  tempéramment , & il 
pbfervcra  jufqu’à  quel  degré  il  peut  foûtenir  les 
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délicieufcs  vapeurs  d’un  commencement  d’Y- 
vrefle.  En  un  mot  pour  ce  qui  regarde  les  mets 
& la  boiiîon , il  fe  formera  un  Syltème  de  tem- 
pérance voîuptueufe , qui  puiife  ctendre  fur  tous 
les  jours  de  fa  vie  des  plaifirs  non  interrompus. 
Son  panchant  favori  le  porte-t-il  aux  délices  de 
l’Amour  ? Il  peut  fe  fervir  d’une  économie 
fcmblable,  & ménager  une  exaéte  proportion 
entre  les  plailirs  & là  fanté. 

Il  eft  vrai  qu’il  aura  befoin  d’efforts  alfez 
difficiles,  pour  refifter  au  torrenr  de  fes  paf- 
fions , & pour  les  renfermer  dans  les  bornes  de- 
fon  intérêt  i mais  en  rccompenfe , il  eft  difpenfé 
de  les  gêner  par  l’équité , & par  la  juftice.  Pour- 
quoi fongeroit-il  à mettre  fes  plaifirs  en  fureté  , 
dans  le  fein  d’un  légitime  mariage  ? le  dégoût 
en  émoulfcroit  trop  tôt  la  vivacité  , que  la  feu- 
le grâce  de  la  nouveauté  peut  entretenir  dans 
la  même  force.  D’ailleurs  à quoi  bon  fe  jet- 
ter  dans  le  fâcheux  embarras  d’un  ménage , & 
de  s’expofer  à toutes  les  triftes  fuites  d’une  uni- 
on fi  louvent  fatale  ? Par  quel  motif  détour- 
nera-t-il fur  une  Femme  publique , des  defirs 
qui  fe  font  fixés  fur  une  Fille  innocente  , dont 
le  peu  de  prévoiance  & la  crédulité  lui  promet- 
tent une  conquête  facile  ? Rien  ne  fauroit  le 
porter  à cette  clpéce  de  Sageffe,  que  la  crainte 
d’une  famille  puilîante , capable  de  lui  faire 
païer  trop  cher  des  délices  de  courte  durée.  Quel- 
le raifon  aura-t-il  furtout , de  refpeéter  le  Sa- 
cré lien  du  mariage  ? Se  fera-t-il  un  rifible  feru- 
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pule  de  dérober  à un  Mari  le  cœur  de  Ton  E- 
poufe,  dont  un  contrad  autorlfé  par  les  loix, 
l’a  mis  feul  en  poifeifion.  Nullement:  fon  in- 
térêt veut  qu’il  fe  régie  plutôt  fur  les  loix  de 
la  ?v!ode  : & que  profitant  des  agrément  du 
Mariage  , il  en  Initie  le  fardeau  au  malheureux 
Epoux.  Qu’y  rifquera-t-il  au  fond?  Voit-on 
dans  nos  jours  des  Adultères  punis  par  la  Juf- 
ticc  ? N’eft-il  pas  même,  d’ordinaire,  de  la 
dernière  difficulté  , de  prouver  la  réalité  de  ces 
fortes  de  crimes?  Les  preuves  les  plus  convain- 
quantes ne  font  guéres  à cet  égard , que  de  for- 
tes probabilités. 

Dans  toutes  les  autres  branches  de  la  condui- 
te d’un  Efprit-fort , une  prudence  d’affez  facile 
pratique  fuffit , pour  fe  procurer  , fans  rifquc  , 
mille  agrémens , en  manquant  à-propos  de  can- 
deur, de  julfiffe,  d’équité,  de  généralité , d’hu- 
manité, de  reconnoiifance , & de  tout  ce  qu’011 
relpcéle  fous  l’idée  de  Vertu.  Qu’avec  toute 
cette  enchaînurc  de  commodités  & de  plaifirs, 
dont  le  Vice  artincieufement  conduit  ell  une 
fourcc  intarilfable  , on  mette  en  parallèle  tons 
les  avantages  qu’011  peut  fe  promettre  d’une 
Vertu , qui  ell  guidée  par  toute  la  prudence 
pollîble , mais  qui  fe  trouve  bornée  aux  efpé- 
rances  de  la  Vie  préfente  : Il  eft  vrai  que  cet- 
te vertu  a , dans  un  certain  degré  , de  commun 
avec  le  vice,  tel  que  je  viens  de  le  dépeindre, 
la  prudente  jouïffance  des  plaifirs  des  fens.  Mais 
combien  de  fources  de  ces  plaifirs  n’eft-elle  pas 
, obli- 
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obligées  de  boucher  ? Combien  d’occafions  de 
les  goûter , ne  fe  contraint-elle  pas  de  négli- 
ger , & d’écarter  de  fon  chemin  i Si  elle  fe 
trouve  dans  la  profpérité  & dans  l’abondance  , 
j’avoue  quelle  y eft  aflez  à fon  aife  ; Il  eft  cer- 
tain pourtant  que  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces , le  vice  habilement  mis  en  œuvre , a en- 
core des  libertés  infiniment  plus  grandes.  Mais 
l’apui  des  biens  de  la  Fortune  manque-t-il  à la 
vertu  '<  Rien  n’eft  plus  deftitué  de  refources  , 
que  cette  tri  fie  fa^effe.  Jettons  les  yeux  fur 
un  Jeune-homme , qui  fe  trouve  dans  la  plus 
grande  vigueur  de  fon  âge  \ Il  eft  affujetti  aux 
mêmes  penchans  que  les  autres  hommes  , le 
Beau-Sexe  fait  fur  lui  les  plus  vives  impref- 
fions  : Mais  à peine  fait-il  fe  procurer  dequoi 
fubfifter  feul  , d’une  manière  un  peu  douce  ; 
la  confîdération  que  les  richeffes  fe  font  acqui- 
fe,  lui  interdit  prefque  abfolument  l’efpérance 
de  trouver  une  Femme  , dont  le  bien  & le  mé- 
rite lui  promettent  une  double  félicité.  Sup- 
pofotis  en  même  temps  que  ce  jeune  homme  * 
fe  foit  dévoué  à une  vertu  deftituée  de  l’appui 
de  la  religion.  Ira  t’il  confondre  les  idées  du 
Bonheur  & de  la  Fortune  , & enfevelir  les 
defirs  dans  les  rides  d’une  Femme  furannée  ? 
Non  , il  n’a  garde  de  fe  procurer  une  fource 
infinie  de  dégoût,  & de  promettre  un  attache- 
ment fidèle  & tendre  , à une  perfonne  , dont  la 
figure  ne  lui  (donne  que  de  l’adverfion.  Il  a 
en  horreur  l’adultère  j il  frémit  à la  feule  idée 
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d’un  plan  de'rufes  fcélérates,  drefle  exprès  pour 
réduire  une  fille  d’honneur  à l’infamie  , & peut- 
être  à la  fatale  nécdlité  d’entalfer , pendant  tou- 
te fa  vie , allions  honteufcs  fur  a&ions  honteu- 
fès.  Se  refoudroit-il , au  rifque  de  fa  fanté  & 
de  fa  vie  même , à fe  forcer  à la  brutalité  de 
s’adrefler  aux  rebuts  de  la  débauche  publique  ? 
Un  Vertueux  Incrédule  peut  n’y  pas  trouver 
de  crime  : Mais  peut-il  fe  permettre  une  im- 
prudence fi  dangereufe  't  Peut  - il  foûtenir  l’idée 
Souverainement  choquante  d’objets  fi  odieux  , 
& fi  infâmes  ? Non  ; la  feule  refource  qui  lui 
refte  c’eft , ou  de  lutcr  fans  relâche  contre  des 
defirs  d’autant  plus  difficiles  à vaincre,  qu’ils 
font , dans  leur  nature  , bons  , convenables  , 
& utiles  s ou  bien  de  préférer  le  danger  d’être 
miférable  à celui  de  renoncer  à fa  Sagcflè  , de 
fe  lier  à une  perfonne  fans  fortune  , & de  s’ex- 
pofer  à procurer  des  enfans  menacés  des  mê- 
mes inconvéniens , qui  ont  répandu  de  l’amer- 
tunie  fur  la  vie  de  leur  malheureux  Père. 

Dans  mille  autres  fituations,  la  vertu  d’un 
Efi'rit-Fort  ne  peut  qu’être  fujette  aux  plus  fa- 
chcufes  traverfes , & le  priver  de  mille  avanta- 
ges très-réels , & très-dignes  de  s’attirer  fou  A- 
mour.  J’avoue  que  fi  la  maffe  générale  des  hom- 
mes étoit  beaucoup  plus  éclairée  & dévouée  à 
la  fagefle,  une  conduite  régulière  & vertueufe 
feroit  un  moien  allez  fur  de  parvenir  à une  vie 
douce  & commode  : Mais  il  eft  certain , que 
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le  Vice  & l’Ignorance  l’emportent , dans  la 
Société  Humaine  , fur  les  lumières  & fur  la 
Sagefle.  C’eft-là  ce  qui  barre  le  chemin  de  la 
Fortune  aux  Gens  de  bien,  & qui  l’élargit 
pour  une  efpéce  de  Sages  vicieux.  Un  Efprit-Forù 
fe  lent  un  Amour  bizarre  pour  la  Vertu  , il  s’ai- 
me pourtant  ; la  baflèlfe , la  pauvreté , le  mépris, 
lui  paroiflènt  des  maux  véritables  j le  crédit , 
l’Autorité , les  richcffes,  s’offrent  à fes  defirs  com- 
me des  biens  dignes  de  les  recherches.  En  ache- 
tant pour  une  Somme  modique  la  protection 
d’un  Grand-Seigneur , il  peut  fe  procurer  contre 
la  défenfc  des  Loix,  une  Charge  propre  à lui 
donner  un  rang  dans  le  monde,  à le  faire  vivre 
dans  l’opultnce , à établir  8c  à foutenir  fa  famil- 
le. Mais  peut -il  fe  réfoudre  à employer  un  Ci 
coupable  moyen  de  s’aifurer  un  deftin  brillant  & 
commode  ? Non,  il  elt  forcé  de  négliger  un 
avantage  fi  coniidérable , qui  fera  faili  avec  avi- 
dité par  un  homme  qui  détache  la  Religion  de 
la  Vertu  ; ou  par  un  autre  qui  agilfant  par  prin- 
cipe , fecoue  en  même  tems  le  joug  de  la  Reli- 
gion. Un  Prince  , un  Minillre  d’Etat,  eft  often- 
tateur  d’un  mérite  qu’il  n’a  pas  ; on  ne  fauroit 
vaincre  la  dureté , fans  le  liguer  avec  Ion  orgueil, 
fa  faveur  eft  pourtant  une  féconde  fource  d’em- 
plois & de  biens i Une  adulation  un  peu  ingé- 
nieufe  peut  facilement  nous  en  mettre  en  pofléf- 
lion.  Pour  s’infinucr  dans  cet  Efprit  foible , no- 
tre Incrédule  vertueux  obtiendra  peut-être  de 
lui-même  quelques  efforts  de  politeife  & de  com- 
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plaifance , qui  n’iront  point  jufqu’à  la  fourbe- 
rie: Mais  (a  roideur  fe  pliera-t-elle  jufqu’à  la 
balfeiTe  d’une  flaterie  indigne  ? Quoi  dira-t-il  , 
je  facrifierois  à mes  intérêts  particuliers  une 
grande  partie  de  la  félicité  publique  ! J’irois  nour- 
rir les  vices  de  ce  Seigneur,  en  les  déguilànt  à , 
fes  propres  yeux  î Mes  éloges  augmenteront  dans 
fon  ame  un  Orgueil , dont  tout  un  Peuple  auroit 
à fouffrir  ! En  enflant  dans  fon  imagination  l’idée 
qu’il  a de  fes  talens  Sc  de  fes  lumières  , je  lui  fc- 
rois  rejetter  les  avis  les  plus  utiles  ; & par  là  je 
contribuerois  à lui  faire  tirer  de  fa  pernicieufd 
fuffifance  , des  mefures  capables  d’inonder  de 
malheureux  tout  un  Etat  j Je  11e  làurois  me  re- 
foudre  à être  opulent  & élevé , à ce  prix.  Loin 
de  moi  une  fortune  fondée  fur  une  baze  fi  exé- 
crable ! 

Je  n’étalerai  pas  ici  une  lifte  étendue  de  fem- 
blables  fituations,  dans  lcfquelles  ki  vertu  eft 
obligée  de  rejetter  des  bien  très-réels,  que  le 
vice  adroitement  ménagé  s’aproprieroit  fans 
peine  & fans  danger.  Mais  qu’il  me  foit  per- 
mis de  demander  à un  Incrédule  Vertueux, 
par  quel  motif  il  le  réfoud  à des  facrifices  'fi 
trilles  ? Qu’ell-ce  que  la  nature  de  là  vertu  lui 
peut  fournir  de  propre  à le  dédommager  de  tant 
de  pertes  confidérables  ? Ell-ce  la  certitude 
qui  fait  fon  devoir  ? Je  crois  avoir  démon- 
tré , que  fon  devoir  lie  confilte  qu’à  bien  mé- 
nager fes  véritables  intérêts , pendant  une  vie  * 
de  peu  de  durée.  Mais  je  viens  de  prouver  que 
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la  vertu  l’empêche,  à proprement  parler,  de 
s’acquiter  de  Ton  devoir  réel.  Il  fert  donc  une 
Maîtrefle  bien  pauvre,  ou  bien  ingrate  j qui  ne 
paie  fes  ferviccs  les  plus  pénibles  , d’aucuil  • 
véritable  avantage  , & qui , pour  prix  du  dé- 
vouement le  plus  parfait , lui  arrache  les  plus 
flateufes  occafions  d’étendre  fur  toute  fa  vie  les 
plus  doux  plaifirs  , & les  plus  vifs  agrémens. 

Il  me  dira  peut-être , que  l’équivalent  de  tout 
ce  qu’il  facrifie  , à ce  qu’il  confidére  comme  fon 
devoir , fc  trouve , non  dans  la  naure  de  la  ver^ 
tu , mais  dans  l’ombre  de  la  vertu , dans  la 
Réputation. 

Je  ne  veux  pas  examiner  ici , jufqu’à  quel 
point  l’amour  de  l’eftime  publique  eft  fenfé  & 
convenable  à un  homme , qui  proportionne  fes 
attachemens  au  prix  véritable  que  la  Raifoii  dé* 
couvre  dans  les  objets.  J’avoue  qu’à  plufieurs  ’ 
égards  la  Réputation  cft  un  bien  réeU  & que 
la  tcndrelfe  invincible  que  nous  avons  pour 
nous-mêmes,  doit  exciter  naturellement  tous 
les  hommes  à rechercher  l’eftime  de  leur  fem- 
blables.  Les  idées  avantageufes  que  les  autres 
hommes  ont  de  nous , ne  peuvent  que  cha- 
touiller agréablement  la  vanité , qui  renfermée 
dans  certaines  bornes,  eft  en  nous  une  fource 
pure  & légitime  de  Sentimcns  délicieux.  L’A- 
mour de  la  Réputation  fubordonné  à' celui  de  la 
vertu , cft  furtout  naturel  à des  hommes , qui 
. admettent  une  Religion  & un  Etre  fuprème  > 
qui  les  obligent  à aimer  leurs  prochains , & à 
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contribuer  à leur  félicité.  Il  n’eft  guéres  poifi- 
ble  d’aimer  & d’eftimer  quelqu’un , & de  le 
mettre  peu  en  peine  de  là  tendrelfe  & de  fon 
eftime.  D’ailleurs  un  homme  qui , par  un  prin- 
cipe d’Amour  pour  la  Divinité , fe  croit  obligé 
d’être  autant  qu’il  eft  pollible , bienfaiteur  du 
Genre-Humain , doit  trouver  dans  la  Réputa- 
tion un  fûr  moïen  de  faciliter , & de  foire  réiifo 
iir  tous  fes  efforts  de  bonté  & d’humanité.  Il 
elt  certain  encore  que  l’Amour  de  la  Réputation . 
éft  d’une  grande  utilité  pour  un  homme , qui 
tire  l’idée  de  la  vertu  de  l’idée  d’un  Etre  Su- 
prême : C’eft  un  principe  auxiliaire , qui  fou- 
tient  & qui  anime  les  efforts  de  fa  Raifon , & 
qui  l’aide  à furmonter  les  obftacles  qui  lui  bar- . 
rent  le  chemin  de  la  véritable  Sageffe. 

La  Réputation  ne  laifle  pas  d’être  aufti  un 
avantage  pour  un  Incrédule  vertueux , & l’on 
«e  fauroit  foûtenir  que  fon  Amour  pour  elle 
ne  foit  raifonnable  : Mais  c’eft  pour  lui  un 
avantage  bien  foible  , quand  c’eft  l’unique  ré- 
compenfe  qu’il  attend  de  fa  ftérile  vertu.  Ou- 
tre les  plaifirs  que  la  vanité  tire  de  la  Réputa- 
tion , tout  l’avantage  qu’un  Efprit-Fort  en  peut 
efpérer,  n’aboutit  qu’à  l’amitié,  qu’aux  caref- 
fes , & qu’aux  fervices  de  ceux  qui  ont  formé 
de  fon  mérite  des  idées  avantageufes.  Mais 
qu’il  ne  s’y  trompe  point  : Ces  douceurs  de  la 
vie  ne  trouvent  pas  une  four  ce  abondante  dans 
la  Réputation  qu’on  s’attire  par  la  pratique  d’u- 
ne exaéte  vertu.  Dans  le  monde , fait  comme 
Tome  /.  Y il 
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il  eft , la  Réptitation  la  plus  brillante  , la  plus 
étendue , & la  plus  utile , s’accorde  moins  à la 
vraie  SagefTe,  qu’aux  grands  talens,  qu’à  la 
fupériorité  d’efprit , qu’à  une  profonde  érudi- 
tion. Que  dis-je!  Un  Homme  de  bienfepro- 
cure-t-il  une  eftime  aufli  vafte , & aufîî  avan- 
tageufe , qu’un  Homme  poli , complaifant , ba- 
din , qu’un  bon  vivant,  qu’un  fin  railleur  , 
qu’un  aimable  étourdi,  qu’un  agréable  débau- 
ché ? 

Il  eft  vrai  que  prefque  tous  les  hommes  dé- 
bitent que  la  vertu  eft  préférable  à tout , & 
que  c’eft  le  plus  eftimable  des  objets.  Je  ne 
veux  pas  croire  qu’ils  lui  donnent  ce  magnifique 
éloge , afin  de  faire  concevoir  une  bonne  opi- 
nion de  leur  dévouement  pour  elle.  Je  m’i- 
magine qu’ils  parlent  fincérement  ï mais  ils  n’en 
ont  cette  grande  idée,  que  lors  qu’ils  confidé- 
rent  la  vertu  en  elle -même,  d’une  manière 
métaphyfique  & abftraite.  Ils  la  regardent  de 
tout  un  autre  point  de  vûë  , quand  ils  la  pla- 
cent dans  un  homme  , & quand  ils  l’oppofent 
à d’autres  qualités  qui  frapent  , qui  éblouïflent 
leur  imagination,  & qui  étourdiflent  leur  rat- 
ionnement. Cette  vérité  eft  tous  les  jours  con- 
firmée par  mille  exemples  fenfibles.  Quelle  uti- 
le Réputation  la  plus  parfaite  Vertu  s’attire-t-el- 
le , lorfqu’elle  a pour  Compagnes , la  pauvreté 
& la  balfelfe  ? Quand , par  une  efpéce  de  Mi- 
racle , elle  perce  les  ténèbres  épaiifes  qui  l’ac- 
cablent, fa  lumière  frape-t-elle  les  yeux  de  la 
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Multitude  ? Echauffe-t-elle  les  cœurs  des  hom- 
mes , & les  attire-t-elle  vers  un  mérite  fi  digne 
d’admiration?  Nullement  : Ce  Pauvre  eft  un 
homme  de  bien,  on  fe  contente  de  lui  rendre 
cette  juftice  en  très-peu  de  mots  y & on  le  laif. 
fe  jouir  tranquillement  des  avantages  foibles  & 
peu  enviés  qu’il  peut  tirer  de  fon  ftérile  méri- 
te. Il  eft  vrai  que  ceux  qui  ont  quelque  ver-  * 
tu , préferveront  un  tel  homme  de  l’affreufe  in- 
digence, ils  le  foûtiendront  par  de  modiques 
bienfaits.  Mais  lui  donneront-ils  des  marques 
éclantes  de  leurs  eftime  ? Se  lieront-ils  avec  lui 
par  les  nœuds  d’une  Amitié  , que  la  vertu  peut 
rendre  féconde  en  plaifirs  purs  & fol  ides  ? Se- 
ra-t-il admis  familièrement  à leur  table,  & dans 
leurs  converfations  ? Si  cette  vertu  paroit  foû- 
tenué  par  quelques  lumières  & par  quelques  ta- 
lens , ferônt-ils  des  efforts  pour  la  tirer  de  la 
poufliérè,  & pipur  la  placer  dans  une  fituation 
où  elle  puilfe  influer  fur  le  bonheur  public  ? Ce 
font-là  des  phénomènes  qui  ne  frapent  guères 
nos  yeux , Virtus  landatur  & alget.  On  accor- 
de à la  vertu  quelques  louanges  vagues  , & la 
plupart  du  tems  on  la  biffe  croupir  dans  la  mi- 
fére.  Si , dans  les  triftes  circonftanccs  qui  l’en- 
vironnent , elle  cherche  du  fecours  dans  fou 
propre  fein  -,  il  faut  que  par  des  ncèuds  indiffo- 
lubles  elle  fe  lie  à la  Religion,  qui  feule  peut  lui 
ouvrir  une  fource  inépuifable  dé  Tatisfadions  vi- 
ves & pures. 

Je  vai  plus  loin  > je  veux  bien  fuppofer  les  hom- 
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mes  affez  fages , pour  accorder  Pejlime  la  plus  utile 
à ce  qui  s’offre  à leur  Efprit , fous  l’idée  de  la 
Vertu.  Mais  cette  idée  eft-elle  jufte  & claire,  chez 
la  plupart  des  hommes  ? le  contraire  n’eft  que 
trop  certain.  Le  grand  nombre , dont  les  fuf- 
frages . décident  de  la  Réputation , ne  voit  les 
objets  qu’à  travers  fes  pallions  & fes  préjugés. 
Mille  fois  le  vice  ufurpe  chez  lui , les  droits  de 
la  vertu.  Mille  fois  la  vertu  la  plus  pure , s’of- 
frant à fon  efprit  fous  le  faux  jour  de  la  pré- 
vention , revêt  une  forme  defagéable  & hi- 
deufe.  Combien  de  fois  les  fuffrnges  du  Public 
ne  condamnent-ils  pas  la  Candeur  à paffer  pour 
Brutalité,  une  fage  Douceur  pour  lâcheté  & 
pour  Molleffe,  la  Confiance  pour  Obftination, 
la  Juftice  pour  Cruauté,  une  noble  & jufte 
Fierté  pour  un  Orgueil  odieux  & ridicule  ? 
Combien  de  fois  ces  mêmes  fuffrages  n’ajugent- 
îls  pas  le  titre  de  Politeffe  à l’indigne  Adula- 
tion , celui  de  Clémence  à la  baffe  Connivence 
pour  le  crime,  celui  d’Humilité  & de  Modef- 
tie  à une  Vanité  qui  fe  cache  pour  mieux  par- 
venir à (on  but , celui  de  Prudence  à la  noire 
Dilîimulation , celui  de  Zèle  à l’Emportement 
& à la  Fureur  ? Une  partie  de  la  Multitude 
fe  laiffe  féduire  par  la  première  aparence  des 
objets , & fe  rifque  dans  ce  foible  jour  à en 
juger  de  travers.  Une  autre  partie  prend  pour 
les  premiers  axiomes  de  la  Vérité  les  Opinions 
qui  ont  la  vogue  ; & elles  ne  lui  deviennent 
lulpeéles , que  quand  la  Mode  commence  à mé~ 
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nager  du  crédit  à d’autres  Maximes.  Enfin  une 
grande  partie  de  ce  Public  qui  dilpenfe  la  Ré- 
futation y raifonne  pour  ainfi  dire  , plutôt  par 
la  Volonté  que  par  Y Entendement  : les  objets  fe 
préfentent  à fon  efprit  , non  tels  qu’ils  font 
dans  leur  nature , mais  tels  qu’elle  fouhaitte- 
roit  qu’ils  fuflent  ; Et  bien  fouvent  ces  trois 
différens  bandeaux  aveuglent  la  même  Raifon. 

La  confidération  de  cette  méthode  populaire 
de  raifonner , peut  fournir , à mon  avis , des 
preuves  faciles  & claires , pour  démontrer  que 
la  vertu  la  plus  parfaite  eft  moins  propre,  que 
le  Vice  prudent  & rufé , à fe  faifir  de  la  Répu- 
tation y qui  lui  eft  due  à elle  feule. 

La  véritable  vertu  eft  reflérréc  dans  des  bor- 
nes extrêmement  étroites.  Toutes  les  régies  que 
la  Raifon  Iuiprefcrit,  font  fixes  & déterminées. 
A droit  & à gauche  de  fa  route  ainfi  limitée  , 
fe  découvre  le  vice.  Par  là  elle  eft  forcée  à né- 
gliger mille  moïens  de  briller  & de  plaire  , & 
de  s’expofer  à paroitre  fouvent  odieufe  & mc- 
prifable.  Elle  met  au  nombre  de  fes  devoirs  la 
Douceur  , la  Politeife  , la  Complaifauce  : Mais 
ces  aimables  moïens  de  gagner  les  cœurs 
des  hommes  , font  fubornés  à la  Jufticej  Ils 
deviennent  vicieux , dès  qu’ils  s’échapcnt  de 
Pempire  de  cette  vertu  fouveraine,  qui  feule 
eft  en  droit  de  mettre , à nos  a&ions  & à nos 
fentimens,  le  fçeau  de  la  vertu. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  d’une  faulfe  vertu  fai- 
te exprès  pour  la  parade  par  le  vice  ingénieux  » 
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qui  trouve  fon  intérêt  à fe  cacher  fous  ce  voi- 
le impofteur.  Elle  peut  s’arroger  une  liberté 
infiniment  plus  étendue.  Aucune  régie  inaltéra- 
ble ne  la  gène.  Elle  eft  la  maitrelfc  de  varier 
fes  maximes  & fa  conduite  félon  fes  intérêts, 
de  tendre  toujours,  fans  la  moindre  con- 
trainte, vers  les  recompenfès  que  la  Gloire  lui 
étale.  Il  ne  s’agit  pas  pour  elle  de  mériter  la 
1 Réputation  , mais  de  la  gagner  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit.  Rien  ne  l’empêche  de  fe 
prêter  aux  foibleffes  de  l’Efprit  humain.  Tout 
lui  eft  bon , pourvu  qu’elle  aille  à fes  fins. 
Et-il  nécefTaire,  pour  y parvenir,  de  refpeèler 
les  Erreurs  Populaires,  de  courber  fa  Raifon 
fous  les  Opinions  favorites  de  la  Mode , de 
changer  avec  elle  de  parti,  de  fe  prêter  aux 
circonftances  & aux  préventions  publiques  ? 
Ces  efforts  ne  lui  coûtent  rien  ; elle  veut  être 
admirée  j & pourvu  qu’elle  réuffifTe , tous  les 
moïens  lui  font  égaux. 

Remarquons  encore  que  la  véritable  vertu 
eft  en  général  alfez  fimple , & affez  unie.  Il 
n’y  a pour  elle  qu’un  petit  nombre  d’occafions 
d’étaler,  d’une  manière  frapante  & propre  à 
entraîner  l’admiration,  toute  fa  force  & toute 
la  beauté.  Dans  toutes  les  autres  circonftan- 
ces , fa  force  & fa  grandeur  confident  à fe  ren- 
fermer dans  les  bornes  d’une  nature  perfection- 
née, qui  n’a  rien  d’étonnantj  & c’eft  jufte- 
ment  cette  fimplicité  raifonnable  qui  l’avilit  , 
& qui  la  fait  paroître  petite  & commune  aux: 
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yeux  du  Public.  Par  une  vieille  erreur,  qui 
{oit  du  fond  même  de  l’jg|pécillité  humaine , 
tous  les  Peuples  de  tous  le®£ges  ont  mieux  ai- 
me fe  laiifer  faifir  par  un  étonnement  machi- 
nal , que  d’accorder  à ce  qui  eft  réellement  beau 
une  admiration  raifonnée.  Régler  , corriger  U 
Nature  , c’ejl  P Ouvrage  de  petits  efforts  ordinai- 
res i Pour  en  être  capable , il  ne  s’agit  que  de  le 
vouloir.  Ce  qui  ejl  véritablement  grand  & tner- 
veilleux , c’eji  de  s’élever  par  un  noble  effort  au- 
dejjus  de  la  Nature , de  n’afpirer  à rien  qui  ne 
foit  extraordinaire , £=?  qui  ne  tienne  du  prodige ; 
d’aller  bien  plus  loin  que  le  Jttnple  devoir , au- 
quel une  Raifon  exacte  dérobe  Jt  fouvent  tout  é- 
clat  ; enfin  de  fe  livrer  à une  efpéce  de  Beau  , 
dont  le  Bon  n’ejl  pas  la  baze. 

Cette  fauffe  idée  n’eft  pas  feulement  une  Er- 
reur Populaire,  elle  a dominé  de  tout  tems 
dans  les  différentes  feétes  de  Religion , & dans 
toutes  les  Ecoles  des  prétendus  Sages.  La  feu- 
le Doélrine  de  J.  Chrift  & de  fes  Difciples  , 
en  a rejette  l’éclat  impofteur;  Elle  a mis  la 
Sageffe  au  niveau  de  la  Nature;  & fon  grand 
but  a été  d’affujettir  à l’ordre  les  utiles  panchans 
avec  lefquels  les  hommes  font  nés.  Mais  cet- 
te Divine  Philofophie  n’a  pas  pu  refifter  long- 
tems  à l’amour  outré,  que  l’Imagination  Hu- 
maine a pour  l’Extraordinaire.  On  l’a  bien- 
tôt deshonorée,  par  l’oftentation  d’auftérités 
impertinentes.  On  a voulu  détruire  l’homme, 
pour  le  rendre  vertueux  j & les  excès  d’une  bril- 
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Jante  bigotterie  fe  font  élevés  fur  les  ruines  d’u- 
ne  Sagelfe  naïve  , jÉk>nt  toutes  les  branches  for- 
mant une  heure##  Symétrie  s’étendent  vers 
le  bien  de  la  Société.  Ce  n’eft  d’ordinaire  , 
que  fur  ces  faulfes  & pernicieufes  maximes  , 
qu’on  régie  l’admiration  qu’on  a pour  la  Ver- 
tu. 

Qui  daignera  admirer  le  mérite  uni  & focia- 
ble  d’un  homme  , qui , fc  conformant  aux  là- 
lutaires  régies  d’une  Nature  épurée , vivra  pai- 
fiblement  dans  le  fein  de  fa  famille , tendre  & 
fidèle  Epoux , Père  apliqué , travaillant  avec 
les  elforts  les  plus  fui  vis  à rendre  les  enfans 
d’utiles’  Citoïens , Maître  facile  , Voifin  comT 
mode  ? Ce  ne  font-là  que  de  petites  vertus  obfi 
cures  & bourgeoifes  , qui  méritent  à - peine  la 
plus  légère  attention. 

Voulez -vous  ménager  à votre  vertu  de  la 
pompe  & de  la  magnificence  ? Produirez  - vous 
dans  le  Public  , d’un  air  grave  & nébuleux  ; 
qu’un  air  fombre  annonce  à vos  fpedateurs  , 
les  profondes  & férieufes  méditations  de  votre 
ame;  qu’une  Sainte  péfanteur  engourdilfe  & 
votre  ton  de  voix , & tous  les  mouvemens  de 
votre  corps  î Dérobez-vous  à la  Société  pro- 
phane  de  ceux  qui  fe  permettent  la  licence 
d’un  éclat  de  rire,  ou  d’un  difeours  badin  ; 
Terraflez , foulez  aux  pieds  vos  panehans  na- 
turels les  plus  innocens  > Que  le  feul  nom  de 
Tlaijîrs  creufe  davantage  les  rides  de  votre  front; 
Que  la  Raifon  n’ait  rien  à^démèler  avec  votre 
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Morale;  Mefurez-en  l’élévation  à ce  qu’elle  a 
de  rigoureux  , d’auftère  d’épineux  , de  contrai- 
re aux  delirs  naturels  du  cœur  humain  ,•  Cher- 
chez des  ennemis  pour  les  combattre  ; Que  la 
faim , la  foif , les  veilles , vous  delTéchent  con- 
tinuellement, & entent  fur  votre  tempéram- 
ment  une  mélancolie  philofophique , une  ref- 
pedablc  morofité.  Vous  voilà  un  prodige  de 
vertu.  Quand  vous  négligeriez  les  devoirs  rotu- 
riers de  la  vie  Civile,  on  y connivera  fans  peine  j 
Il  doit  être  pardonnable  à un  mérite  fi  fublime 
& fi  fupérieur  à la  Nature , de  ne  pouvoir  pas 
fc  bailler  jufqu’à  ces  minuties  peu  confidérables. 

Je  fai  bien  que  le  vice  artificieux  ne  s’ac- 
commoderoit  pas  d’une  vertu  li  humaine.  Mais 
fi  une  vafte  & celante  KJputation  eft  utile  à fes 
intérêts,  pourquoi  ne  revètiroit-il  pas  les  apa- 
rençes  de  çe  mérite  étonnant?  Pourquoi  n’en 
donneroit-il  pas  le  brillant  fpcdacle  au  Public  ? 
Quitte  à s’en  dédommager  dans  le  particulier. 
Pourquoi  n’imitcroit-il  pas  ces  Adeurs  qui  dek 
cendent  du  théâtre , pour  dépenfer  dans  la  dé- 
bauche le  produit  des  Sentimcns  héroïques , dont 
ils  ont  charmé  le  parterre. 

Il  me  femble  que  toutes  les  raifons  que  je 
viens  d’allcguer  , pour  prouver  qu’un  Efprit-fort 
11e  fauroit  être  vertueux  par  principe , font  d’u- 
ne évidence  qui  aproche  bien  fort  de  la  démonfi- 
tration..  Je  les  crois  fi  palpables  , que  lors  qu’un 
Incrédule  qui  fait  un  peu  raifonner , foûtient 
que  fes  principes  le  difpofent  fuffifimment  à la 
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vertu,  il  clt  très-probable  qu’il  n’exprinje  par 
ce  mot  que  la  tempérance,  & la  force  d’eC. 
prit  nécelfaire  pour  éviter  certains  excès  nui- 
fiblcs. 


XXXVII.  DISCOURS. 


SUITE  DES 


REFLEXIONS 


Sur  le  CaraBère  des 
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Esprits-Forts  & des  Incrédules. 


IL  s’agit  encore  de  forcer  nos  adverfaires  dans 
leur  dernier  retranchement  , où  la  mal- 
heureufe  conduite  de  la  multitude , qui  admet 
une  Religion,  femble  les  mettre  à l’abri  de 
toutes  nos  attaques.  Un  Philofophe  de  cette 
Sc&e  apuie  fouvent  fes  prétentions  fur  la  Ver- 
tu , par  le  raifonnement  que  voici. 

,,  Je  veux  fuppofer  avec  vous  qu’un  homme, 
0 „ qui  n’admet  ni  Cctufe  première  ni  Religion , ne 
„ trouve  en  lui-mème  aucun  principe  , qui 
„ puiiTe  le  déterminer  à cette  difpofition , qu’on 
„ apcllc  vertu.  Mais  quand  cette  fuppofition 
„ feroit  une  vérité  démontrée , qu’y  gagneriez- 
„ vous  ? Eft-ce  par  principe  que  les  hommes 
„ fc  conduifent  ? Le  foûtenir , n’eft-ce  pas  tom- 
ber 
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ber  aveuglément  dans  une  erreur , qui  fe  dé- 
,,  couvre  à la  moindre  attention  fur  les  actions 
,,  du  Genre-Humain  ? Quoi  ! Cette  multitude 
,,  d’hommes  qui  font  profeflion  d’adhérer  aux 
,,  préceptes  de  J.  Chrift , & qui  marquent  mè- 
„ me  un  amour  ardent  pour  leurs  opinions  , 
,,  donne-t-elle , dans  fà  conduite,  à la  vertu 
,,  quelques  degrés  de  Supériorité  fur  le  vice  ? 
„ La  pcrfuafion  où  ils-font , que  leurs  adtions 
„ décideront  de  leur  bonheur  & de  leur  malheur 
„ éternels , paroit-elle  influer  en  rien  fur  les 
,,  déterminations  de  leur  volonté  ? Un  frein  fi 
„ terrible  retient-il  la  fougue  de  leurs  pallions, 
„ & les  détourne-t-il  d’un  précipice  qui  conduit, 
,,  félon  eux , à un  abîme  d’infamie  & de  dou- 
„ leur  i Non.  O11  diroit  que  ce  frein  échauffe 
3,  leur  ardeur  pour  le  crime , & que  les  obfta- 
,,  clés , que  leurs  Opinions  oppofènt  à leurs  de- 
„firs,ne  font  qu’irriter  ces  defirs,  & leur 
„ prêter  une  nouvelle  force.  Que  peut-on 
3,  conclure  d’une  Vérité  fi  frapante,  finon  que 
„ les  Maximes  qu’on  a dans  l’efprit , lailfent  les 
3,  fentimens  du  cœur  dans  une  parfaite  indé- 
,,  pendance  ; & que  la  feule  caufe  qui  donne 
3,  la  forme  à la  differente  conduite  des  hom- 
,,  mes , font  les  différens  degrés  d’un  tempe- 
,,  raniment  heureux  ou  malheureux , qui  naît 
,,  avec  nous , & qui  cfl  l’effet  phyfique  de  la 
„ conftitution  de  nos  corps.  Conformément  à 
3,  cette  vérité  d’expérience , s’il  y a des  gens 
j,  qui  naiifent  amis  de  la  propreré  & de  l’or- 
dre. 
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,,  dire , & d’autres  qui  fe  plaifent  dans  le  defbr- 
,,  dre  & dans  la  négligence  , il  s’en  trouve  qui 
» viennent  au  monde  avec  une  inclination  na- 
jj  tutelle  pour  la  Juftice  & pour  l’Equité,  tan- 
jj  dis  que  d’autres  paroilfent  entrer  dans  la  So- 
„ cieté  humaine,  accompagnés  de  la  Dureté  , 
jj  de  la  Malice,  & de  la  Fourberie.  D’ailleurs 
j,  prefque  tous  les  hommes  n ai  dent  avec  plus 
j,  ou  moins  de  refpcd;  pour  les  vertus  qui  lient 
jj  la  Société.  N’importe  d’où  puiffe  venir  cet- 
jj  te  utile  difpolition  du  cœur  humain  ; Elle  lui 
jj  cft  eflentielle;  Un  certain  degré  d’Amour  pour 
jj  les  autres  hommes  nous  eft  naturel  , tout 
j,  comme  l’amour  fouverain  que  nous  avons 
>j  chacun  pour  nous  mêmes.  De  là  vient  qu’il 
jj  cft  prefque  aulîî  rare  de  voir  la  Scélératefle 
jj  pouffée  aux  derniers  excès , que  la  vertu  éle- 
;j  vée  jufqu’au  plus  haut  degré  de  perfection . Il 
jj  y a des  gens  qui  avancent  dans  le  crime  a 
jj  tranquilement  & fans  effort,  jufqu’à  un  cer^ 
jj  tain  point  j mais  qui  dans  la  fuite,  quoi-que 
>j  placés  dans  des  circonftanccs  où  leur  intétèt 
j,  exige  qu’ils  achèvent  la  carrière , trouvent 
7,  dans  le  fond  de  leur  nature  quelque  chofe  qui 
j,  les  effraie,  qui  les  arrête,  & qui  fait  échouer 
j,  leur  pernicieux  deffeins. 

Si  l’on  vouloit  dilputer  le  terrain  pas-à-pas 
aux  Efprits-Forts , on  pourroit  leur  nier  que 
leurs  principes  les  autorifent  à croire,  qu’il  y 
ait  des  femences  de  vertu  dans  le  fond  de  la 
Nature  Humaine.  Quand  nous  leuu  foûtenons 
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que  l’idée  d’un  Dieu  & d’une  Religion , idée 
familière  à tous  les  Peuples  & à tous  les  Ages, 
marque  dans  l’ame  humaine  une  diipofition  na- 
turelle à embrafler  cette  Opinion  j ils  fe  déro- 
bent , je  ne  dis  pas  à cette  preuve  démonftra- 
tive  , mais  à cette  forte  probabilité , en  met- 
tant à la  place  de  la  Nature  , les  préjugés  pres- 
que invincibles  de  l’Education.  Quelles  raifons 
peuvent-ils  avoir  pour  ne  pas  raifonncr  de  la 
même  manière  fur  la  vertu  , & pour  ne  pas 
attribuer  ces  principes  de  Sociabilité  aux  pre- 
mières impreffions  de  l’Autorité  fur  Pefprit  do- 
cile & flexible  de  l’Enfance  ? Si  l’une  de  ces  fup- 
pofitions  n’eft  pas  plus  abfurde  que  l’autre , 
pourquoi  la  même  force  d’efprit  qui  fait  fe  déba- 
raffer  du  joug  de  la  Religion , ne  pourroit-clle  pas 
encore  brifer  les  chaînes  d’une  chimérique  ver- 
tu ? D’un  autre  côté  , s’ils  croient  avoir  des 
raifons  convainquantes  pour  trouver , dans  la 
conftitution  même  de  l’homme  , quelque  prin- 
cipe de  vertu , ne  devroient-ils  pas  du  moins 
foupçonner , que  des  mo'icns  qui  vont  fi  Vire- 
ment au  but  fixé  de  la  confervation  de  la  So- 
ciété, n’ont  pas  leur  fource  dans  un  concours  for- 
tuit d’atômes , ni  dans  une  certaine  Fatalité  , 
expreillon  inventée  pour  ne  fignificr  rien  du 
tout  "l  Ces  moïens  n’indiquent-ils  pas  plus  na- 
turellement la  fage  direélion  d’un  Etre  Intelli- 
gent , qui  aime  les  hommes  ,•  mais  qui , dans 
Talfemblage  impénétrable  de  tous  ces  Attributs 
trouve  des  raifons  pour  11e  rendre  pas  les  hom- 
mes 
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mes  plus  heureux  fur  cette  terre , & pour  fai- 
re que  cette  vie  foit  pour  eux  un  rude  & fâ- 
cheux aprentiflage  ? 

Mais  venons  au  nœud  de  la  Difficulté  , qui 
ne  tire  un  air  ébouilfant  que  des  arfh  ux  defor- 
dres  qui  ravagent  la  Société , malgré  la  crainté 
& l’efpérance  dont  la  Raifon  lèrnble  barrer  nos 
inclinations  vicieufes.  J’avouerai  d’abord  com^ 
me  une  vérité  palpable , que  le  tempéramment 
de  l’homme  cil  pour  lui  une  féconde  fource  de 
motifs  , & qu’il  a une  influence  très-étendue  fur 
toute  fa  conduite.  Mais  ce  terriperamment  for- 
me-t-il feul  nôtre  caractère,  détermine-t-il  tous  les 
adtes  de  notre  volonté?  Sommes-nous  abfolum  nt 
inflexibles  à tous  les  motifs,  qui  nous  viennent  dé 
dehors  ? Nos  opinions  vraies  ou  faufles  , la  vue 
d’un  intétèt  réel  on  aparent,  font-elles  incapables 
de  rien  gagner  fur  nos  panchans  naturels  '(  Rien 
au  monde  n’eft  plus  évidemni-nt  faux,  & pour 
le  foûtenir  il  faut  n’avoir  jamais  démêlé  les  ref. 
forts  de  fa  propre  conduite.  Nous  fentons  tous 
les  jours , que  la  réflexion  fur  un  intérêt  con- 
fidérable  nous  fait  agir  directement  , contre 
les  motifs  qui  fortent  du  fond  de  notre  natu- 
rel. Il  arrive  tous  les  jours  , que  l’idée  d’un 
gain , lèulement  probable , infpire  de  l’affidui- 
té  & de  Implication  à un  homme  dévoué  par 
fon  temperamment  a l’indolence  & à t’amour  des 
plaifirs.  Une  fage  éducation  ne  fait  pas  tou- 
jours tout  l’effet  qu’on  p 'uroit  s’en  promettre* 
mais  il  eft  rare  qu’elle  foit  abfolument  infruc- 
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tueufe.  Suppofons  dans  deux  hommes  le  mê- 
me degré  d’un  certain  tempéramment  & de  gé- 
nie, eft-il  fur  que  le  même  cara&ère  éclatera 
dans  toute  leur  conduite  ? l’un  aura  été  fait , 
& pour  ainfi  dire  laide  là , dès  fon  enfance  j il 
n’aura  eu  d’autre  guide  que  fon  naturel  j fon 
efprit  enrouillé  dans  l’ina&ion , n’aura  jamais- 
oppofé  la  moindre  réfléxion  à la  violence  de  fes 
panchans  ; toutes  les  habitudes  vicieufes  déri- 
vées de  fon  tempéramment  auront  eû  le  loifir 
de  fe  former  j elles  auront  aflervi  fa  raifon 
pour  jamais.  L’autre  au-contraire  aura  apris , 
dès-l’âge  le  plus  tendre  , à cultiver  fon  bon- 
fens  naturel , on  lui  aura  rendu  familiers  des 
principes  de  vertu  & d’honneur  ; on  aura  for- 
tifié dans  fon  Ame  la  fenfibilité  pour  le  Pro- 
chain , de  laquelle  des  femences  y ont  été  pla- 
cées par  la  Nature  ,*  on  l’aura  formé  à l’atten- 
tion fur  fa  conduite , & à la  force  de  faire  quel- 
que refiftance  à fes  defirs  les  plus  impérieux. 
Ces  deux  perfonnes  feront-elles  nécelfaireaient 
les  mêmes  ? Cette  idée  peut  - elle  entrer  dans 
l’efprit  d’un  homme , qui  ne  s’eft  pas  entièrement 
brouillé  avec  le  Sens-Commun  ? 

Les  hommes  n’agijfènt  point  par  principe , eft 
une  phrafe  qu’on  peut  laitier  paffer,  quand  on 
11e  s’en  fert  que  pour  exprimer  fortement  le  peu 
d’attention  que  font  les  hommes  à leurs  lumiè- 
res : Mais  quand  on  veut  nous  en  faire  un  A- 
xiome  exprimé  dans  les  termes  les  plus  propres, 
ce  n’eft  rien  moins  qu’une  Maxime  incontelfa- 
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ble.  Il  eft  vrai  qu’un  trop  grand  nombre 
d’hommes  n’arrachent  que  trop  fouvent  leur 
conduite  à l’empire  légitime  de  leurs  principes, 
pour  s’aflervir  à la  tirannie  de  leurs  paillons  : 
Mais  ces  mêmes  hommes  n’ont  pas , dans  tou- 
tes les  occafions , une  conduite  également  é- 
tourdie  ; leur  tempéramment  n’eft  pas  toûjours 
excité  avec  la  même  violence.  Si  un  tel  de- 
gré de  pailion  détourne  leur  attention  de  la  lu- 
mière de  leurs  principes , cette  paflion  moins 
animée , moins  fougueufe , peut  ceder  à la  for- 
ce de  la  réfléxion , quand  elle  offre  à l’efprit  un 
intérêt  plus  grand  de  toutes  manières , que  ce* 
lui  qui  nous  eft  promis  par  nos  panchans.  Il 
eft  confiant  que  jamais  la  volonté  ne  fe  déter- 
mine que  vers  le  parti  > qui  à tout  prendre  pa* 
roit  le  meilleur , dans  le  point  fixe  de  la  déter^ 
mination  de  la  volonté.  Si  dans  ce  point  nous 
c oïons  trouver  ce  Bien  Supérieur , en  obéiifant 
à nos  pallions , elles  emportent  néceflàiremenfc 
la  balance  j & il  ce  même  Bien  s’offre  du  cô* 
té  de  nos  - principes , nous  nous  y foûmettons 
avec  la  même  néceffité.  Notre  tempéramment 
a fa  force,  & nos . principes  on  la  leur.  Selon 
que  ces  forces  font  plus  ou  moins  grandes  de 
côté  & d’autre,  notre  conduite  varie.  Un 
homme  qui  n’a  point  de  principes  oppofés  à 
fes  panchans , fuivra  toûjours  indubitablement 
ce  que  lui  dicte  fon  naturel.  Et  un  homme 
dont  le  tempéramment  eft  combattu  par  les  lu- 
mières faufles  ou  véritables  de  fon  efprit  , doit 
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être  fou  vent  erl  état  de  prendre  le  parti  de  fes 
idées,  contre  les  intérêts  de  fes  paitchans. 

La  conduite  des  Efprits-Forts  prouve  même, 
qu’ils  (entent  que  les  idées  qu’on  a dans  Pcf- 
prit  influent  fur  les  déterminations  de  la  vo- 
lonté. Quel  peut  être  leur  but  en  déclamant 
contre  la  perfécution , l’intolérance  , les  four- 
beries du  Clergé,  & contre  le  Zèle  indiferet 
qu’il  infpire  à la  brutale  Populace  ? Ne  tâchent- 
ils  pas  de  gagner  les  efprits  > en  y plaçant  des 
idées  juftes  & raifonnables  ? Et  à quoi  leur 
ferviroit-il  déclairer  ainfi  la  Raifon , fi  elle  n’a- 
voit  pas  la  moindre  influence  fur  le  cœur  & 
fur  la  conduite  ? Uil  Incrédule  manquera-t-il 
aflfez  de  bon  fens  ou  de  pudeur,  pour  pouflêr 
la  chicane  jufqu’à  avancer,  que  tous  les  mo- 
tifs ont  une  certaine  force  fur  le  naturel , ex- 
cepté les  feuls  qui  ont  leur  Principe  dans  la  Re- 
ligion ? Rien  ne  feroit  plus  abfurde.  La  forcé 
de  tous  les  motifs  confifte  dans  l’intérêt  qu’ils 
bffirent  à notre  efpritj  & certainement  il  n’eft 
point  d’intérêt  plus  grand  ni  plus  général , que 
fcelui  que  là  Religion  étale  à l’amour  que  l’hom- 
me a pour  lui-même. 

Mais  comment  expliquer  cependant  les  defor- 
dres  généraux  qui  délolent , & qui  deshono- 
rent les  Sociétés  qui  admettent  une  Religion  ? 
C’elt  ici  que  je  fuis  obligé  d’entrer  dans  une 
fcrifte  difeuffion  , mais  qui  à ce  que  j’efpérc  , fera 
intérelfante  & de  quelque  utilité. 

Pour  que  la  Religion  foit  un  motif  propre 
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à porter  les  hommes  à la  Vertu  , il  faut  qu’on 
ia  croie,  & d’une  manière  qui  anime  l’homme, 
à préférer  fon  devoir  aux  fougues  de  fon  tem- 
péramment.  Malheureufement  il  y a peu  de 
gens,  parmi  ceux  qui  fc  parent  du  titre  de 
Chrétiens , qui  croient  réellement  leur  Religion, 
& moins  encore  qui  la  croient  d’une  manière 
qui  puilfe  influer  efficacement  fur  leur  conduite. 
S’il  y a des  Athées  de  réflexion  , il  y en  a auf- 
lî  un  grand  nombre  qui  font , pour  ainfi  dire. 
Athées  d’inattention.  Que  de  Brutes  parmi  1% 
Populace  de  toutes  les  Nations  ! Que  de  gens , 
dont  l’efprit , accoûtumé  à croupir  dans  l’indo- 
ce  , devient  létargique , & abfolument  incapa- 
ble de  réfléchir , linon  fur  les  befoins  qui  fe  pré- 
sentent à leurs  fèns , d’une  .manière  direéte  & 
immédiate  ! De  cette  foule  d’hommes  indignes 
de  ce  nom , fort  principalement  cette  clalfe 
malheureufe  de  Scélérats , qui  mettent  leur  hon- 
neur à braver  l’honneur  même  ,•  qui  font  en 
exécration  à ceux-là  mêmes  qui  font  vicieux 
avec  quelque  ménagement.  Ils  font  du  crime 
leur  profeffion  j Tout  le  Genre -Humain  eft 
leur  ennemi  public  > c’cft  pour  eux  que  font  in- 
troduits dans  le  monde , les  roues  , les  gibets  , 
les  Boureauxj  Ce  font  des  cfpéccs  de  Monf- 
tres , autant  au  delfous  des  Brutes  par  l’abus 
de  leur  raifon , que  la  Nature  les  avoit  placés 
au-delfus  d’elles. 

On  peut  mettre  en  parallèle  avec  ces  prodi- 
ges de  Scélératelfe  un  nombre  confidérablc  de 
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Grands-Seigneurs , qui  trouvent  leur  perte  dans 
leur  opulence  ou  dans  leur  élévation.  Objets 
eux-mêmes  d’une  efpéce  de  culte , enyvrés  des 
carefles  & de  l’adulation  de  leurs  inférieurs  ; 
éblouis  par  leurs  équipages  , par  leurs  palais  , 
par  leurs  meubles  fuperbes  ; accablés , énervés 
par  les  plaifirs  ; perdus  dans  les  ambitions  j af- 
fervis  à un  honneur  qui  n’a  pour  régie  que  la 
bizarrerie  de  la  Mode , ils  11’ont  ni  le  loifir  , 
ni  l’efprit  affez  libre,  pour  fonger  à leur  ori- 
gine & à leur  fin.  Selon  un  des  plus  Beaux- 
Efpritsde  France,  on  leur  fait  trop  d’honneur, 
en  s’imaginant  qu’ils  croient  qu’il  n’y  a point 
de  Dieu  ; ils  n’y  penfent  pas  feulement.  On 
m’avouera  fans  peine , qu’inférer  de  la  condui- 
te de  ces  viles  efpéces  d’hommes  , que  la  Re- 
ligion eft  inutile  à la  Vertu,-  c’eft  foûtenirque 
le  Soleil  fe  lève  envain  fur  l’horizon  , puifque 
fa  lumière  eft  incapable  de  guider  les  aveu- 
gles. 

Il  y a une  autre  clafle  d’hommes  beaucoup 
plus  étendue,  qui  fe  perfuadc  fortement  qu’elle 
croit  un  Etre  Suprême  & une  Religion.  Ces 
gens  ont  reçû  dans  leur  enfance  , des  mains 
de  leurs  Pères  ou  de  leurs  Maîtres,  un  Syftème  de 
dogmes  & de  préceptes , qui  imprimé  dans  leur 
mémoire  , par  des  répétitions  continuelles  , leur 
eft  devenu  propre  & prefque  effentiel.  Mais 
jamais  ils  n’ont  été  formés  à l’examen , on 
leur  en  a même  fait  peur  , on  les  en  a détour- 
nés comme  d’une  féconde  fource  d’erreurs  perni- 
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lès  & danmables.  Les  preuves  dont  on  atta- 
que leurs  opinions  ont  beau  leur  paroitre  in- 
vincibles, au  lieu  d’ébranler  leur  Syftème,  el- 
les ne  font  que  les  irriter , & les  opiniâtrer  à 
s’y  fortifier  davantage.  Ils  n’aprennent  jamais 
à diftinguer  la  démonftration  d’avec  le  So- 
phifme  ; ils  font  accoûtumés  à ne  point  croire 
par  évidence  , mais  à croire  parce  qu’ils  croient. 
Pour  qu’un  Do&eur  de  la  Religion  mérite  leur 
attention  & leurs  aplaudiffemens  , il  doit  fe 
garder  de  pofer  des  principes,  d’en  tirer  des 
conféquences  , & de  les  conduire  , par  une  rou- 
te unie , des  Vérités  les  plus  Amples  à la  con- 
noiffance  fine  des  Vérités  plus  abftrufes  j ils 
ne  l’écoutent  pas  ; ils  fe  plailent  à marcher  dans 
les  ténèbres.  Vouloir  porter  devant  eux  le 
flambeau  de  l’évidence , c’eft  leur  déplaire  , 
c’eft  les  offenfer.  Dès  la  définition  du  fujet , 
l’ennui  les  faifit  j ils  abandonnent  le  Do&eur 
Philofophe  ; & en  rêvant  à leurs  affaires  & à 
leurs  projets , ils  accourciffcnt  l’intervalle  qu’il 
y a entre  l’exorde  & la  fin  du  Difcours.  Pour 
les  attacher  à vos  paroles  , & pour  leur  perfua- 
der  qu’ils  en  profitent , il  faut  prendre  tous  leurs 
préjugés  pour  des  axiomes  , bâtir  là^deffus  une 
frivole  déclamation,  remuer  leur  cerveau  par 
une  foule  d’images  différentes , étonner , é- 
tourdir  leurs  fens,  troubler  leur  cœur.  C’elt- 
là  le  moïen  de  les  renvoier  contens , & furs 
que  les  motifs  d’être  gens  de  bien  viennent  d'ac- 
quérir chez  eux  une  nouvelle  force. 
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Je  fuis  convaincu  que  cette  Religion , quoi- 
que reçue  avec  une  indigne  aveuglement  n’clt 
point  du  tout  fans  force  fur  l’efprit  humain , 
pourvû  que  la  Morale  qu’elle  eufeigne  foit  fai- 
ne. Je  fuis  fur  même  qu’elle  fait  fouvent  des 
gens  de  bien  de  ceux  , qui  fans  ce  f.ilutaire 
contrepoids,  auroient  été  entraînés  dans  l’ha- 
bitude du  Vice , par  un  tempéramment  qui  fe 
feroit  fortifié  tous  les  jours.  Mais  je  ne  faurois 
m’imaginer  qu’elle  aura  le  même  fuccès  fur  un 
naturel  extrêmement  indocile  , qu’une  Religion 
raifonnée  qui  s’offre  toujours  à i’ame  , accom- 
pagnée des  preuves  auxquelles  un  examen  exact 
& fcrupuleux  plufieurs  fois  recommencé  a trou- 
vé le  poids  néceffaire.  Quand  muni  uniquement 
d’une  Religion  ténébreufe,  on  eft  réduit  à lut- 
ter contre  une  paftion  qui  offre  à l’ame  un 
intérêt  confidérablc,  ce  principe  a , pour  m’expri- 
mer ainfi , trop  peu  de  confiftancc  , pour  réfifter 
long-tems  aux  efforts  d’un  panchant  qui  fort  de  la 
nature  , & qui  promet  un  bien  réel.  O11  eft  porté 
à fouhaiter  en  ce  cas  , que  ce  principe  foit  faux  ; 
on  eft  intéreffé  à le  croire  tel.  En  y jettant  la  vue 
dans  cette  difpofition,  on  voit  fans  peine  qu’on  l’a 
admis  à tout  hazard  ; & en  l’abandonnant  une  feu- 
le fois , il  arrive  fouvent  que  le  charme  de  la  pré- 
vention fe  détruit,  & qu’on  y renonce  pour  jamais. 

Un  Syftème  de  Religion  accepté  aveuglément 
eft  bien  plus  inutile  encore  à la  Vertu , & peut 
devenir  même  très-pernicieux , quand  ce  Syftê- 
mc  eft  défectueux  eu  lui-même , & deftitué 
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d’une  Morale  qui  fe  raporte  au  bien  de  la  So- 
ciété. Les  extravagances  de  rcfprit  humain  font 
prefque  incompréhenubles  à cet  égard.  Com- 
bien n’y  a-t-il  pas  de  gens  qui,  d’une  manière 
ou  d’autre,  détachent  la  Vertu  de  la  Religion  ? 
Ceux-ci  fe  mettent  dans  l’efprit  que  pour  être 
bon  Chrétien  , il  ne  s’agit  que  de  croire  prom- 
tement  & vigoureufement , de  fe  pafîionner  pour 
leurs  opinions , de  les  confondre  avec  la  gloire 
de  la  Divinité  , de  haïr  cordialement  ceux  qui 
ne  croient  pas  comme  eux , & de  mefurer  à 
cette  haine  leur  amour  chimérique  pour  l’Etre 
Suprême.  Ils  ne  font  pas  feulement  trop  in- 
dolens  ou  trop  fougueux  pour  examiner , il  s’en 
feroient  un  crime  ; Plus  ils  s’aveuglent  de  pro- 
pos délibéré,  plus  ils  croient  leur  foi  méritoi- 
re ; ils  penfent  s’aflurcr  une  félicité  éternelle , 
en  facrifiant  à la  Religion , non  leurs  panchans 
vicieux , mais  leurs  lumières.  D’autres  croient 
pouvoir  capituler  avec  le  Ciel,  & lui  donner,  au 
lieu  d’aâàons  & de  fentimens  , une  dévotion 
extérieure , des  cérémonies  & des  attitudes  du 
corps.  Cette  bizarre  imagination  fait  l’efprit 
dominant  d’une  fcéle  nombreufe,  où  il  y a mil- 
le moïeiis  de  le  fauver  indépendemment  de  la 
Vertu,  & même  très-capables  de  fe  lier  avec  la 
plus  grande  fcélérateffe.  Dans  cette  fe&c  la  rc- 
fource  des  pauvres,  c’eft  d’aller  au  Ciel  par  la 
route  de  la  Sainteté,  ou  pour  mieux  dire  par 
la  route  de  la  dévotion.  Les  RjcbeJJesy  ont  les 
p'OineJJes  de  la  vie  préfente  & de  la  vie  à venir  ,* 
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& à s’en  raporter  à la  foule  des  Miniftres  de 
cette  Religion  , il  n’eft  prefque  pas  poffible 
qu’un  homme  opulent , qui  aime  allez  fon  Ame 
pour  faire  quelque  dépenfe  pour  elle,  ne  réül- 
filïe  à lui  procurer  un  bonheur  illimité.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  naturel  à ceux  qui  font  aifez  foi- 
bles , pour  fuivre  les  maximes  Populaires  de 
cette  feéte,  que  d’emploïer  jufqu’aux  crimes  les 
plus  noirs,  pour  fe  mettre  en  état  d’acheter  le 
pardon  de  ces  même  crimes , & de  forcer  l’en- 
trée du  Paradis , comme  11  c’étoiü  une  tour 
de  Danaé  ? 

Il  y a une  force  tout  autrement  efficace  dans 
une  Religion  étroitement  liée  à la  vraie  fagelfer 
& affermie  dans  l’Ame  par  un  examen  atentif 
& fuffifamment  réitéré.  Je  crois  même  que  lors 
qu’une  telle  Religion  fe  préfentc  à la  raifon 
comme  évidente  & démontrée,  il  faut  de  né- 
ceffité  qu’elle  falfe  plier  à la  fin  le  naturel  le 
plus  impérieux , 8c  qu’elle  conduife  peu-à-peu 
Ion  heureux  Profélyte  à l’habitude  de  la  vertu- 
L’Amour  que  l’homme  a pour  lui- même  le  porte 
invinciblement  à préférer  à un  moindre  bien, 
un  bien  que  fa  raifon  lui  étale  comme  plus 
grand  & comme  certain.  Il  eft  vrai  que  quel- 
quefois une  paffion  fougueufe  détourne  fou 
attention  de  ce  bien  fupéricur,  & que  pour  ce* 
tems-là  le  motif  perd  toute  fa  force.  Mais  cette 
paffion  étant  fatisfaitc , & cet  intérêt  particulier 
8c  palfager  ne  fublillant  plus , l’intérêt  confiant 
8c  général  fort  des  tenébres  dont  la  paffion 
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l’avoit  envelopé  , & fe  montre’ avec  des  lu  mie*, 
r-cs  plus  vives , 8c  avec  une  nouvelle  force. 
Dans  cet  état  celui  qui  fait  qu’il  a manqué  à 
fon  devoir , qu'il  a facrifié  à un  vil  intérêt  le 
plus  grand  que  l'cfprit  humain  pu iife  concevoir, 
ne  peut  réfléchir  fur  fa  chute  qu’avec  une  dou- 
leur amère.  La  Religion  étale  à fon  Ame  fa 
certitude , fcs  promefles  , fes  menaces  ; il  ne 
l'aurait  qu’en  frémir  ? Il  faut  de  nécefiité  que 
pour  fe  réconcilier  avec  lui-même , il  prenne 
une  forte  réfolution  de  s’épargner  à l’avenir 
un  chagrin  fi  cruel,  & d’attacher  avec  de  plus, 
grands  efforts  fon  attention  à la  lumière  , qui 
le  guide  vers  une  fouveraine  félicité.  Si  la  mê- 
me pafiton,  qui  l’avoit  tiranifé  pour  quelque 
tems  revient  , elle  doit  lui  rapelcr  naturellement; 
le  fou  venir  de  fon  égarement  8c  de  fes  fuites 
funeftes  ; s’il  s’écarte  encore  de  fon  devoir  , 
ç’efi  du  moins  ayec  plus  de  rcfiltance,  le  cal- 
me fuccédant  à ce  nouveau  defordre  , répand 
encore  dans  fon  Ame  plus  d’amertume  qu’au- 
paravaut , 8c  y excite  par  là  un  nouveau  degré 
d’attention  ; fon  motif  général  & confiant  fq 
fortifie  de  jour  en  jour , il  gagne  du  terrain  fur 
ion  naturel , & à la  fin  fait  affocier  Sc  ailier  à fa 
yertu  cet  ennemi  de  fes  lumières. 

Je  fais  bien  que  le  régne  de  toutes  les  paf- 
fions , n’eft  pas  de  fi  courte  durée.  Il  y en  a 
qui  négligées  dans  les  commençemens,  affer- 
yiffent  l’Ame  pour  un  tems  confidérable  , ufur- 
çent  toutes  nôtre  attention , nous  araçhcnt  cnr 
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tiérement  à nos  principes , & nous  traînent  de 
defordre  en  defordre.  Mais  il  cft  vrqi  aulli  que 
lorfque  la  violence  de  cette  paffion  s’eft  u- 
fée,  fa  force  & fa  durée  font  égalées  par  la 
force  & par  la  durée  de  la  honte  & de  la  dou- 
leur , avec  lefquelles  nos  lumières  forties  d’ef. 
clavage , nous  font  confidérer  une  conduite  fi 
lâche  , & fi  contraire  à nos  plus  grands  inté- 
rèts.  Cette  fîtuation  affreufe  pour  une  Ame 
raifonnablcment  convaincue  de  la  réalité  de  la 
Religion  , doit  la  porter  efficacement  à s’attacher 
à fes  principes  , à veiller  fans  relâche  fur  les 
foiblefles  du  tempéramment , à fuir  avec  foin 
les  occafions  de  rechutes , & à entretenir  tou- 
jours fes  lumières  dans  leur  force  & dans  leur 
pureté.  Je  ne  parle  pas  ici  des  fecours  puiflans 
que  la  Religion  peut  tirer  de  l’affiftançe  de 
Dieu;  je  fuis  fur  qu’ils  font  fort  éloignez  d’ë- 
tre  chimériques  ; mais  je  plaide  la  caufe  de  la 
Religion  contre  les  Incrédules , qui  traitent  de 
phantômes  de  l’imagination  humaine  , tout  ce 
qu’ils  font  incapables  de  concevoir  & de  fen- 
tir.  Je  me  contente  de  prouver  les  influences 
utiles  de  la  Religion  fur  la  Vertu  , par  la  con- 
fidération  de  la  nature  de  la  Religion  & de  la 
nature  inaltérable  de  l’homme. 

Mais,  me  dira-t-on,  ce  que  vous  venez  d’a- 
vancer femble  démontrer , que  la  conviction 
raifonnée  d’une  Religion  qui  tend  à une  exac- 
te Vertu , n’exifte  qu’en  idée.  Si  elle  étoit 
réelle,  elle  offiiroit  à l’efprit  des  avantages  fi 
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grands,  fi  généraux,  fi  fupérieurs  à tout  au- 
tre intérêt , qu’elle  devroit  d’abord  entraîner  la 
volonté  invinciblement,  & fe  l’attacher  pour 
jamais.  Elle  triompheroit , dans  i’inftant , du 
naturel  , fans  avoir  befoin  d’efforts  redoublés , 
pour  fonder  péniblement  & lentement  la  Ver- 
tu fur  les  ruines  du  Vice.  Voici  ce  que  j’ai  à 
répondre  à cette  Objedion. 

La  Religion  telle  que  je  l’ai  définie  cfl  d’a- 
bord réellement  vidorieulè  , d’une  certaine 
manière  ; Elle  infpire  d’abord  de  nécefîité  à 
l’homme  un  defir  fincérc  & ardent,  & une 
forte  réfolution  de  s’attacher  à fon  plus  grand 
intérêt,  & à lui  facrificr  tous  les  autres.  S’il 
ne  réüflit  pas  à exciter  tout  d’un  coup  ce  rai- 
fonnable  & généreux  deffein , c’eft , comme 
je  l’ai  déjà  infinué , que  ce  motif  11  puiffant 
n’eft  pas  toûjours  préfent  à fon  Ame.  La  gran- 
de difficulté  confille  à fe  dérober  à toutes  for- 
tes de  diftradions , & à fixer  continuellement 
fon  attention  fur  ce  Principe  fur  & lumineux, 
qui  devroit  être  le  feul  guide  de  nos  actions. 
Il  n’y  a que  l’attention  quipuiffe  faire  valoir  la 
force  d’un  motif;  & ceux  qui  favent  démêler 
les  refforts  de  leur  conduite,  favent  combien 
l’attention  cfl  vagabonde,  avec  quelle  facilité 
elle  cchape  à nos  efforts , combien  il  faut  d’ac- 
tes redoublés  pour  acquérir  fur  elle  un  empire 
confiant. 

Ce  qui  augmente  encore  confidérablement 
la  difficulté  d’affervir  l’attention  au  principe  , 
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dont  il  s’agit,  c’eft  que  l’intérêt  qu’il  étale  à 
l’Ame  , quelque  grand  qu’il  Toit , eft  éloigné  & 
11e  tombe  pas  fous  nos  idées.  Il  eft  certain 
qu’un  bien  préfent  à nos  yeux  , attire  avec 
bien  plus  de  force  notre  attention , qu’un  bien 
qu’on  n’attend  qu’après  un  certain  nombre  d’an- 
nées. Nous  voïons  d’un  autre  côté  que  dans 
une  fécondé  vie , la  Religion  nous  procurera 
des  plailirs  parfaits  & éternels , mais  nous  ne 
concevons  pas  la  nature  de  ccs  plaifirs.  Si  nous 
en  avions  une  idée  jufte  , fi  nous  favions  par 
quels  moïens  ils  inonderoient  nos  Ames  de 
fenfations  délicieufes,  notre  attention  s’y  at- 
tacheroit  avec  ravilfemcnt , & nous  les  feroit 
en  quelque  forte  goûter  d’avance;  Il  nous  fau- 
droit  des  efforts  , pour  en  deflaifir  notre  Ame  ; 
Il  eft  même  très-aparant  que  cette  connoiffan- 
ce  abforbant  toute  notre  attention , nous  ren- 
droit  prcfque  abfolument  inutiles  pour  les  dif- 
férentes occupations,  que  la  vie  préfente  exi- 
ge de  nous. 

Voilà  les  raifons  pourquoi  la  Religion  ne  fait 
pas  dès  le  premier  combat , la  conquête  de  no- 
tre tempéramment,  & qu’elle  eft  obligée  de  re- 
venir toujours  à la  charge , & de  borner  fa 
gloire  à gagner  toujours  du  terrain,  fur  un 
ennemi  qui  a tant  de  relfources.  Cette  gloire 
lui  eft  alfùrée.  J’ai  fait  voir  que  ce  principe 
lumineux  & confiant , doit  de  néceffité  fe  con- 
cilier de  plus  en  plus  l’attention  de  notre  efprit. 
Ce  motif  ft  grand  & fi  général  devient  de 
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plus  en  plus  familier  à l'Ame.  A foccc  d’y  peii- 
fer , d’y  réfléchir,  on  le  rend  prêtent  en  quelque 
force  les  biens  éloignés,  dont  il  nous  promet 
la  polfeflion  ineftimable.  Si  la  nature  de  ce 
bien  nous  eft  inconnue , nous  nous  accoutu- 
mons infenfiblement  à nous  contenter  de  fa 
certitude.  Nous  aprenons  à remplacer  , dans 
nôtre  Ame  , la  connoiflance  du  détail  de  la  fé- 
licité célefte  par  la  penfée  que  ce  Dieu  qui  nous 
aime,  qui  veut  nous  rendre  heureux,  eft  ce  mê- 
me Dieu  qui  eft  la  fource  de  tous  les  plaifirs 
que  nous  pouvons  goûter  fur  la  terre  j que 
c’cft  lui  qui  a fçu  ménager  cette  agréable  har- 
monie entre  les  autres  créatures  & nos  fens  ; 
qu’il  eft  le  principe  de  tout  ce  qui  nous  plaît , 
de  tout  ce  qui  nous  charme  ; & que  par  conféquent 
il  a un  trélôr  infini  de  rnoïens , pour  exciter  en 
nous  les  plus  ravilfantes  fenfations. 

Je  crois  avoir  répondu  fuffifamment  à l’Ob- 
jeiftion , que  les  Efprits-Forts  tirent  du  prétendu 
empire  fouverain , que  le  tempéramment  exer^ 
ce  fur  la  conduite  de  l’homme.  Je  n’ai  pas 
nié  que  ce  tempéramment  n’y  influât  beaucoup. 
J’avoue  même  qu’il  n’eft  pas  abfolument  im- 
poftible , qu’un  naturel  d’un  rare  bonheur  ne 
rende  un  Efprit-Fort  honnête  - homme  & utile 
citoïen.  Mais  je  n’aurois  garde  de  me  fier  ja- 
mais à lui , fi  je  favois  que  fon  naturel , por- 
té machinalement  à la  Vertu , fût  combattu  par 
un  intérêt  un  peu  important. 

Avant  que  de  finir , j’ai  encore  un  mot  à dire 
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fur  le  but  de  cette  dernière  Diirertation.  Ce- 
lui de  la  première  faute  aux  yeux.  Rien  n’elt 
plus  dangereux  pour  la  Religion , que  le  pré- 
jugé , qui  fuppofe  la  fupériorité  de  génie  du 
côté  de  ceux  qui  rejettent  cette  Religion.  Rien 
de  plus  utile  par  conféquent , que  de  détruire 
cette  faillie  idée,  & de  prouver  que  la  fagefle  qui 
vient  d’enhaut  , n’cft  rien  moins  qu’amie  des 
ténèbres  & de  la  foiblefie  d’elprit. 

Mais  dans  quelle  vûê  , me  dira  t-on , vous 
êtes-vous  attaché  à prouver,  dans  un  fi  grand 
détail , que  la  Vertu  périt  prefque  entièrement, 
dès  qu’on  la  détache  de  la  Religion  ? Voulez- 
vous  fonner  le  toefiu  fur  les  Ecrits -Fort s , com- 
me fur  les  ennemis  communs  de  la  Société 
humaine  'i  Votre  delfein  elt-il  de  les  expofer  au 
zèle  furieux  de  la  Populace  ; & de  porter  les 
Magiftrats  à drelfer  contr’eux  des  gibets  & des 
roues  ? 

Nullement.  Une  Religion  raifonnée  porte 
à la  douceur , comme  une  Religion  machinale 
porte  à la  cruauté.  Mon  grand  but  a été  d’em- 
pècher  les  Incrédules  de  tromper  les  efprits  (im- 
pies , par  l’oftentation  d’un  Amour  pur  pour 
la  Vertu  ; Ollentation  capable  de  dérober  l’In- 
crédulité à toute  l'horreur  qu’elle  mérite.  J’ai 
voulu  faire  voir  avec  évidence,  que  tous  les 
principes  de  cette  Vertu  font  chimériques  ; & 
que  la  pratiquer , c’eft  .fc  rendre  coupable  d’a- 
veuglement & d’extravagance.  Par  là  j’ai  vou- 
lu contrebalancer  le  poids  des  motifs , qui  peu- 
vent 
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vent  entraîner  les  hommes  dans  l’Irreligion.  Si. 
elle  attire  les  Efprits  , en  leur  promettant  une 
fageffe  fupérieure  à tous  les  préjugés  populaires, 

& une  tranquillité  qui  triomphe  de  toute  crain- 
te par  raport  à l’avenir  ; j’ai  voulu  leur  propo- 
ser la  Religion  comme  Souverainement  aima- 
ble, comme  la  feule  baze  folide  de  la  Vertu, 

& comme  Punique  foûtien  de  l’ordre  & du 
bonheur  de  la  Société  humaine.  J’ai  crû  en- 
core , qu’en  dévelopant  les  Sophifmes  , fur  les- 
quels les  Incrédules  apuïent  leurs  prétendus 
droits  à la  Vertu  , je  pourrois  effraïer  ces  Phi- 
lofophes  pernicieux,  leur  faire  craindre  l’indi-  - 
giration  publique , & les  obliger  à la  pruden- 
ce de  garder  pour  eux  leurs  magnifiques  lu- 
mières. J’ai  été  charmé  de  faifir , en  palfant, 
l’occafion  de  démêler  la  nature  de  cette  Réligion , 
qui  mérite  d’être  confidérée  comme  la  féconde 
& pure  fource  de  toutes  les  Vertus.  J’ai  fait 
voir  que  pour  produire  avec  certitude  les  plus 
heureux  effets , elle  doit  être  affermie  dans  l’a- 
me  par  un  éxsmen  Scrupuleux , qui  fuit  avec 
précaution  le  flambeau  de  l’évidence.  La  pla- 
ce de  cette  Religion  falutaire  elt  dans  la  Rai- 
fon , & non  dans  l’imagination.  Dans  la  Rai- 
fon  elle  eft  calme,  pure,  réglée,  étroitement 
liée  à tous  nos  devoirs.  Dans  l’Imagination 
elle  eft  vague , turbulente , paftionnée , incon- 
fidérée , & capable  de  commettre  les  crimes  les 
plus  énormes , par  un  principe  de  dévouement 
pour  la  Divinité.  C’eft  cette  Religion  tlepréjugé 
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Qui  a été  de  tout-tems  l'infame  principe  de 
l’intolérance  & de  la  perfécution , qui  fournit 
fent  au x-Efprit  - Forts  un  prétexte  plaufible  de 
foûtenir  que  la  Religion  en  général  elt  plus  per- 
nicieufe  pour  le  Genre- humain , que  l’Athéïf- 
me  même. 

Quelle  gloire  11e  méritent  donc  pas  certains 
Do&eurs  de  l’Evangile,  qui  diftinguent  avan- 
tagenfcment  notre  Age  des  Siècles  pafles,  par  le 
noble  projet  de  mettre  les  hommes  en  état  de 
fe  prouver  à eux-mêmes  les  Vérités  qui  doivent 
régler  leur  couduite  ? Quels  avantages  n’en  re- 
viendroient  pas  à la  Race  future , fi  ce  projet 
étoit  apuié  par  tous  les  habiles-gens  i S’ils  s’ef- 
forçoient  tous  enfemble  à éveiller  la  Logique 
naturelle  dans  les  Enfans , dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre i s’ils  leur  enfeignoient  à ne  croire  qu’à  pro- 
portion quil  conçoivent  j & s’ils  les  conduifoient 
pas  à pas,  par  la  route  de  la  lumière  , à une 
Religion  digne  d’animer  un  Etre . intelligent , & 
convenable  à la  Majefté  de  l’Auteur  & de  l’ob- 
jet de  la  Religion. 


XXXVIII. 


Digitized  by  Google 


Ï66  LE  MIS  AN  TROPE. 

XXXVIII.  DISCOURS. 

SUITE  DES 

REFLEXIONS 

Sur  le  CaraHère  des 

Esprits-Forts  & des  Incrédules; 

J’Ai  taché  de  démontrer  dans  mes  précédons 
Difcours  , que  la  vertu  doit  être  confidérée 
comme  une  chimère , par  les  Efprits-Forts , qui 
veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  conformer 
à leurs  principes  leurs  fentimens  & leur  con- 
duite. Mon  but  efi:  à prefent  de  prouver  qu’eii 
réglant  leur  conduite  fur  leurs  idées  avec  tou- 
te l’exactitude  poifible,  ceux  qui  font  le  grand 
nombre  parmi  les  Efprits-Forts  font  obligez  de 
pratiquer  tous  les  devoirs,  qui,  félon  ceux  qui 
admettent  une  religion , découlent  de  la  Natu- 
re de  Dieu , & de  celle  de  l’homme.  Ces  deux 
propofitions  paroilfent  diamétralement  oppoféesi 
Elles  ne  le  font  pourtant  pas.  L’on  en  fera 
perfuadé  dès  que  je  les  aurai  mieux  déve- 
loppez. 

Je  crois  avoir  démontré  que  la  vertu  doit 
palfer  pour  chimérique  dans  l’elprit  de  tout 
homme  qui  a léfolu  de  croire  qu’il  n’y  a point 

/ -,  de 


Digitized  by  Google 


XXXVIIt  Discours.  367 

de  Dieu.  Mais  il  eft  certain  que  tout  homme  qui 
pofece  monftrucux  principe  elt  fort  éloigné  de  rai- 
sonner conféquemmcnt  à fes  idées.  S’il  étoit  eu 
droit  de  rejetter  un  Premier  Etre , & une  Re- 
ligion , il  lèroit  authorifé  à rejetter  en  même 
temps  la  vertu.  Mais  il  eft  évident  , félon 
moi , qu’aucun  motif  plaufible  ne  fauroit  dé- 
terminer un  Ffprit-fort  a foutenir  politivement 
que  l’exiftence  d’un  Dieu  n’eft  qu’une  inven- 
tion de  politique  des  Pages,  ou  de  la  timidité 
du  peuple  extravagant  & iinbécille.  Rien  , par 
conféquent  ne  fauroit  le  mettre  en  droit  de  fe 
conduire  comme  s’il  étoit  convaincu  par  des 
preuves  démonftratives  de  la  Non  exijlence  d’u- 
ne caule  première.  Quelle  eft  dans  le  iond  la 
prétention  de  la  plupart  des  Efprits  -Forts , qui 
fe  piquent  de  puifer  leurs  opinions  dans  l’cvi- 
dence,  & de  n’étendre  pas  leurs  concluiions 
au  delà  de  leurs  idées? 

Ils  voyent  les  idées  d’une  Divinité  & d’une 
religion  univerfellement  établie  dans  tous  les 
iiécles,  & prefque  chez  toutes  les  Nations  , 
qui  fe  font  le  plus  appliquées  à cultiver  leur 
raifon.  Ce  fait  ne  paroit  pas  à ces  lages  une 
démonftration.  Ils  veulent  lavoir  lî  c’eft  fur  des 
principes  d’une  évidence  fuffifante , que  cette 
opinion  generale  eft  appuiée.  Les  habiles  gens 
dt’entre  ceux  qui  l’ont  adoptée  prétendent  la 
fonder  fur  des  preuves  inconteftables.  Ils  fe  font 
efforcez  à les  mettre  dans  tout  leur  jour,  dans 
un  grand  nombre  de  volumes , où  ils  ont  ra- 
2 orne  I.  A a malfé 
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mafle  toute  la  force  de  leur  efprit  & toutes 
leurs  lumières  aquilès.  Ils  ont  défié  les  Incré- 
dules les  plus  éclairez  de  renverfer  leurs  raifon- 
xi^mens.  Leurs  adverfaircs  l’ont  eflàyé  > fi  c’eft 
avec  fuccez  ou  non , c’ell  ce  dont  il  ne  s’agit 
pas  ici  : Il  fuffit  qu’ils  foutiennent  que  ces  preu- 
ves n’ont  pas  le  poids  néceflaire , & qu’après 
les  avoir  examinées  fans  prévention  ils  ne  les 
ont  pas  trouvées  convainquantes.  Que  faut-il 
qu’ils  en  concluent  raifonnablement,  qu’une  Di- 
vinité & une  Religion  font  des  chimères  ? Point 
du  tout.  Ils  ne  fauroient  en  inférer , finon  que 
ces  propofitions  il  y a un  Dieu , il  y a une  Re- 
ligion font,  des  propofitions  douteufes,  & par 
conféquent  ils  doivent  à cet  égard  reftcr  dans 
l’incertitude  , jufqu’à  ce  qu’on  leur  allégué  des 
preuves  qui  leur  paroiflent  démonftratives , ou 
qu’ils  en  trouvent  eux-mêmes  qui  prouvent 
évidemment  qu'il  n'y  a point  de  Dieu  , qu'il 
n'y  a point  de  Religion.  Je  ne  fâche  pas  qu’ils  fe 
vantent  d’avoir  de  ces  fortes  de  démonftrationsi 
Ils  ne  fe  mettent  gueres  dans  l’efprit  de  vouloir 
prouver  directement  un  monde  éternel , ou  un 
monde  produit  par  le  hazard.  Iis  fe  conten* 
tent  de  faire  quelques  dificultez  contre  notre 
fyftême,  & de  s’efforcer  de  nous  y découvrir 
des  abfurditez.  Ils  s’obftinent  à ne  nous  pas 
permettre  de  croire  l’exiftence  d’un  Dieu  à 
moins  que  nous  n’ayons  des  lumières  aulli  é- 
tendues , que  celle  de  la  Divinité  même.  Si 
Dieu  ejl  fouveramement  bon  \ pourquoy  agit-il 
, aitifi  1 
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Vinfi  ? Si  Dieu  a une  fageffe  fans  bonus , pourquoy 
wie  dirige -fil  pas  les  chofes  dune  autre  manière  ‘i 
Ils  veulent  qu’on  leur  réponde  exactement  & 
ces  fortes  de  queftions.  Cependant  elles  ne; 
doivent  pas  caufer  le  moindre  embaras  à un  ef- 
prit  raifonnable.  Dieu  le  fait  fans  doute.  Je  n’en 
fais  rien . En  voila  affcz  pour  énerver  toutes  les 
difficultez  de  cette  nature.  Ma  pcrfuafion  doit 
être  fondée  fur  les  idées  que  j’ai,  & nullement 
fur  celles,  qui  me  manquent } Rien  au  monde 
si’eft  plus  clair  que  cette  maxime.  Mais  fuppo- 
fons  que  les  difficultez  de  cette  nature  doivent 
paroitre  embaralfantes , tout  cft-il  uni , dans  le 
lyftëme  d’un  monde  formé  par  un  concours 
fortuit  d’atomes,  ou  dans  un  monde  qui  n’a 
' point  de  commencement.  Dans  un  monde  où 
l’on  trouve  une  fuite  infinie  d’effets  fans  dé- 
pendre d’aucune  caule  véritable  i Les  plus  fen- 
fez  d’entre  les  Efprits-forts  ne  le  foutiennent 
pas.  Par  conféquent  difficultez  de  part  & d’au- 
tre de  leur  propre  aveu.  De  tous  cotez , mo- 
tifs pour  refter  dans  le  doute,  en  attendant  des 
lumières  plus  vives , & moins  limitées. 

Or  je  foutiens  que  dans  cette  fftuation  urt 
homme  fenfé  doit  alfez  connoitre  fes  propres 
intérêts  pour  refpe&er  une  Divinité  pojjible  8c 
pour  tacher  d’agir  precifémcnt  dans  toute  fit 
conduite  , comme  s’il  étoit  perfuadé  de  l’exif. 
tence  d’un  Prémier  être  , d’un  Législateur 
fiiprème. 

Je  ne  fens  point  cette  conféquence , me  dirà 
' A a 2 peut- 
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peut-être  ici  un  Efprit-Fort  aflez  malheureux 
pour  flotter  dans  le  doute  , à l’égard  de  la 
plus  importante  de  toutes  les  véritez.  Je  ne 
fiifrois  ni  imaginer  qu'il  y puijfe  avoir  du  crime 
à ne  point  croire  une  Divinité , & par  coufequent 
je  ne  vois;  pas  que  le  doute  touchant  Pexijîence  de 
cette  Divinité  puijfe  me  mettre  dans  P obligation 
cPagir  comme  Ji  cette  exijience  était  démontrée  ; Il 
lie  [aurait y avoir  du  mal  à ne  point  fe  conduire 
comme  Ji  Dieu  cxijioit , fi  fans  crime  on  peut  ne 
pas  croire  qu'il  exijle.  Cette  derniere  propofition 
me  paroit  hors  de  contefte.  Si  la  Divinité  eft 
quelque  chofe  de  réel  comme  j’en  fuis  parfai- 
tement convaincu  , elle  eft  certainement  bon- 
ne , jufte  , & par  conféquent  incapable  de  me 
rendre  malheureux  dans  une  vie  future  , pour 
n’avoir  pas  fait  l’impoiîible.  Ce  n’eft  point  no- 
tre volonté,  qui  difpofe  de  nos  opinions.  No- 
tre ame  les  reçoit  d’une  manière  purement 
pafïive , de  l’évidence  véritable  ou  apparente. 
Je  fuis  aulli  peu  criminel  en  ne  fentant  pas 
comme  vray , ce  qui  paroit  tel  aux  autres,  qu’un 
homme  qui  a la  vue  courte  eft  coupable  de 
ne  pas  voir  les  objets  que  d’autres  difcernent 
avec  facilité.  Je  croy  qu’on  eft  moins  maL 
heureux  dans  l’impoffibilité  de  croire  une  divinité, 
que  de  l’admettre  & de  la  confîdérer  comme  le 
plus  capricieux  & le  plus  tyrannique  de  tous 
les  Etres,  capable  de  preferire  aux  Créatures 
ïàifonnables  une  conduite  diamétralement  oppo- 
fée  à la  fienne. 

Je 
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Je  conviens  ingénument  que  ces  idées  font 
nhfolument  les  miennes,  & que  je  les  trouve 
trop  raifonnables  & trop  dignes  de  la  nature 
divine,  pour  les  cacher  à des  efprits  foibles 
qui  ne  fauroient  les  confidcrer  qu’avec  hor- 
reur. Il  y a des  perfonnes  d’ailleurs  vertueu- 
fes  & fages  que  l’idée  d’un  homme  , qui  oie 
douter  de  Pexiftence  d’un  Dieu  fait  infiniment 
plus  frilfonner , que  l’idée  d’un  fcélérat  fami- 
iiarifé  avec  les  crimes  les  plus  noirs , & qui 
paroifient  les  plus  volontaires  : leur  averfion 
pour  ce  doute  me  paroit  fage , lorfqu’ils  font 
convaincus  que  la  corruption  du  cœur  ou  la 
plus  criminelle  indolence  a rendu  la  raifon  d’un 
Efi>rit-Fort  incapable  de  fentir  la  force;  d’un 
nombre  infini  de  démonftrations  palpables. 
Mais  leur  horreur  me  paroit  marquer  un  ef. 
prit  qui  11’ofc  pas  envilàger  la  vérité  telle  qu’èlle 
puille  être  , quand  ils  étendent  cette  horreur 
jufques  fur  des  malheureux , dont  la  raifon  eft 
féparée  des  plus  grandes  véritsz  par  des  obftaclcs 
invincibles,  fins  qu’il  y ait  de  leur  faute. 

Je  fiiy  bien  qu’on  prétend  que  ce  cas  eft  im- 
poliible.  Mais  on  ne  le  prouve  pas  & je  doute 
fort  qu’il  foie  pollible  de  le  prouver.  Il  eft  u- 
tile  par  conféquent  & propre  à perfectionner  le 
mérite  de  ces  perfonnes  trop  timides  dans  la 
recherche  de  la  vérité  mais  d’ailleurs  très-efti- 
mables , de  les  faire  raifonner  jufte  fur  le  ca- 
ractère de  ceux  qui  font  abimez  dans  des  er- 
reurs invincibles  , même  fur  les  matières  les 
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plus  importantes,-  I!  eft  utile  de  mettre  ces  gens 
vertueux  mais  foibles  en  état  de  puilcr  une 
charité  plus  ferme  & moins  bornée  dans  de* 
lumières  plus  développées,  & de  leur  faire  coii- 
llderer  ceux,  qui  leur  ont  paru  déteftables, 
comme  fouverainement  dignes  de  la  plus  grande 
compafîiou. 

Sur  quelque  fujet  que  l’cfprit  humain  puif. 
fc  s’égarer , il  eft  fur  qu’il  n’y  a point  de  mal 
moral  dans  l’erreur  en  qualité  d’erreur.  Je  fay 
qu’une  des  plus  grandes  perfedions  de  Pâme 
c’cft  d’avoir  des  idées  nettes  & juftes  , & que 
cette  perfedion  eft  grande  à mefure  du  nom- 
bre & du  poids  desfujets  dont  on  fe  forme  des  no- 
tions exades  & entières.  C’eft-là  la  richefle  de  la 
raifon.  L’ignorance  & l’erreur  en  font  la  pauvreté 
& la  mifére.  Mais  lorfqu’on  ne  s’eft  pas  jette 
dans  ce  trifte  état  par  des  pallions  vicieufes  , par 
inconfidération  8c  par  une  coupable  indolence, 
on  n’eft  que  malheureux , fans  être  criminel , 
& l’on  ne  fauroit  s’attirer  des  reproches  , linon 
de  la  part  de  ceux  qui  font  cruels  Sc  inhu- 
mains, à moins  qu’ils  ne  raifonnent  de  travers,  & 
qu’ils  ne  foient  dans  l’erreur  eux-mêmes. 

Quoy  ! Un  homme  fera  t’il  damné  parce 
qu’il  aura  vu  le  jour  à Péquin,  à Conftantino- 
plc , à Rome , ou  à Londres  ? Ce  qui  déci- 
de pourtant  le  plus  fouvent  de  nos  fentimens 
en  matière  de  Religion , ce  font  les  idées  qui 
ont  la  vogue  chez  les  peuples , au  milieu  deC- 
çjuels  nous  fomnies  nez.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eft 
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pas  abfolument  impoffible  qu’un  efprit  d’une 
force , d’une  générofité  peu  communes  fè  de- 
barafle  des  opinions  que  l’éducation  & l’habi- 
tude ontprefquc  rendues  eflentiellesà  foname. 

Mais  que  dira-t’on  d’un  Laboureur  Turc  hu- 
milié, abruti  par  un  gouvernement  tyranni- 
que , condamné  par  fa  mifére  aux  plus  rudes 
travaux  du  corps , & par  conféquent  à la  plus 
groffière  ignorance  ; A peine  a-t’il  le  loifir  de 
former  quelque  réflexion  paflagere  fur  fa  pro- 
pre nature  ,•  tous  les  moyens  de  s’inftruire  lui 
font  abfolument  interdits.  Cet  homme  prefque 
brute  feroit-il  mal  d’adhérer  à la  Religion 
Mahometane , qu’on  lui  fait  confidérer  comme 
l’unique  route  d’une  vie  plus  heureufe.  Ne 
faut-il  pas  dire  plûtôt  qu’il  fait  bien  , & que 
dans  fa  conduite  il  obferve  les  régies  de  la 
modeftie  & de  la  prudence.  La  feule  choie 
qu’il  n’ignore  pas , c’eft  qu’il  ne  fait  rien  : n’a 
t’fl  pas  raifon  de  fe  lailfer  conduire  par  des 
perfonnes  , qu’il  eft  obligé  de  croire  infiniment 
plus  éclairées  que  lui,  qui  lui  proteftent  que 
toutes  les  autres  mènent  à des  miféres  éternel- 
les. Voudriez-vous  que  cet  homme  fe  fit  Chré- 
tien fans  avoir  jamais  entendu  parler  de  la 
Religion  Chrétienne.  Voudriez- vous  même 
qu’il  prit  cette  réfolution,  fi  par  hazard  il  a- 
voit  attraupé  une  idée  vague  d’un  Chrift  & de 
fa  doctrine.  Certainement  fa  conduite  feroit 
préfomtueufe.,  étourdie , capricieufe  , extrava- 
gante. Il  préféreroit  un  motif  de  la  dernière 
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foiblelfe , à des  motifs , qui  font  pour  lui  da 
la  plus  grande  force,  & en  adhérant  moins  à 
la  raifon  cultivée  d’un  prodigieux  nombre  do 
Do&eurs , qu’à  l'on  efprit  enrouillé  dans  l’i- 
naction, il  le  rendroit  coupable  de  la  plus  ri- 
dicule arrogance. 

De  quel  point  de  vue  faut-il  confidérer  en- 
core un  homme  né  ftupide,  ou  bien  un  hom- 
me dont  la  raifon  eft  gâtée  pour  jamais  par 
des  études  mal  dirigées  ? Un  tel  homme  n’a 
point  d’idée  de  l’évidence.  Il  ne  fent  point  la 
force  d’une  démonftration  î fon  attention  11e 
s’étend  pas  à concevoir  nettement  le  fens  d’u- 
ne feule  propofition  j ou  par  une  faulfe  fub- 
tilité  d’efprit  il  fe  détourne  du  fens  qui  s’ offre 
de  lui-mëme  , pour  courir  après  un  fens  éloi- 
gné , & faux  ; Il  ne  fait  point  diltingucr  entre 
une  preuve,  & la  plus  mince  probabilité.  Un 
ridicule  jetté  avec  quelque  addrelfe  fur  l’opi- 
nion la  plqs  fenfée , le  frappe  davantage  que 
le  raifonnement  le  plus  folide.  Une  difficulté 
lui  paroit  avoir  tout  autant  de  force  , que  la 
baze  la  plus  ferme  fur  laquelle  on  éléve  tout 
un  fyltème.  Enfin  cet  efprit  brute  ou  faux  fe 
détermine  mal  à propos  vers  le  parti  le  moins; 
raifonnablc  , mais  où  il  croit  pourtant  démêler 
le  plus  de  certitude.  Peut-on  avancer  qu’il  fè 
conduit  mal?  Point  du  tout,  il  ne  fa u roi t fai- 
re autrement  j On  peut  même  foutenir  qu’il 
s’aquite  de  fon  devoir , en  adoptant  les  opinions 
qui  s’offrent  à fon  ofprit  comme  vrayes , ou 
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comme  les  plus  probables.  Peut-on  prétendre 
qu’il  embrafle  celles  qui  lui  paroiffent  faulïcs  ou 
les  moins  probables  ? Une  pareille  prétention 
feroit  plus  folle  que  les  erreurs  les  plus 
monftrueufes. 

Si  un  homme  d’un  tour  d’elprit  femblable  , 
baloité , pour  ainfi  dire , par  des  arguments  op- 
polcz , ne  cède  ni  aux  uns  ni  aux  autres , & 
qu’il  le  détermine  vers  le  doute , en  attendant 
qu’unû  lumière  fupérieure  l’éclaire  davantage  , 
il  n’y ' a pas  encore  de  mal  moral  dans  fon  ir- 
réfolution , fon  doute  vient  d’une  erreur , il  fe 
trompe  fur  la  force  des  preuves.  Il  prend  pour 
faux , ou  pour  Amplement  vray-femblable , ce 
qui  eft  démontré  ; Mais  dans  cette  (ituation  , 
la  crainte  qu’il  a de  tomber  dans  l’erreur , en 
prenant  pour  guide  une  évidence  apparente,  cft 
une  efpéce  de  bien  moral.  C’eft  prudence  , c’eft 
çirconîpeétion  , c’eft  un  fage  refpecft  pour  la  vé- 
rité. 

Je  crois  que  fondé  fur  ce  raifonnement , je 
puis  accorder  aux  Efprits  - Forts , que  fans  le 
moindre  danger  on  peut-être  dans  l’erreur  tou- 
chant l’exiftence  de  Dieu , pourvu  qu’on  y fût 
innocemment  & après  avoir  cherché  la  vérité , 
avec  toute  l’attention  & tout  le  travail  donc 
on  eft  capable.  Mais  je  ne  croi  point,  qu’il 
y ait  le  moindre  nœud  entre  ces  deux  propo- 
Jitions.  On  peut  fans  danger  douter  de  Pexijlen - 
çe  d'un  premier  Etre.  Donc  fans  danger  on  peut 
ve  pas  agir  , comme  fi  cet  Etre  exijtoit  réellement. 
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Il  n’y  a entre  ces  deux  propofitions  qu’une  liai- 
fon  appaTente , & j’oie  efpérer  de  le  faire  voir 
de  la  manière  la  plus  claire.  Il  nie  femble  qu’un 
h fprit-Fort  plongé  dans  le  doute  , mais  d’ailleurs 
capable  de  réflexion  , devroit  raiionner  fur  fon 
état  de  la  manière  fuivante. 

C'efi  une  opinion  affez  généralement  reçue  dont 
le  monde , qu'il  y a un  Etre  jiiprême , Souverain 
Législateur  des  hommes.  Ce  fentiment  eji  embrajfé 
par  de  grands  génies  qui  n'ont  rien  négligé  pour 
former  & pour  étendre  leur  raifonnement.  Ils 
prétendent  le  démontrer  par  mille  preuves  éviden- 
tes. J'ai  èxaminé  leurs  arguments  avec  toute  F at- 
tention j & avec  toute  la  liberté  d'efprit , dont 
j'étois  capable.  Cependant , fait  manque  de  péné- 
tration j foit  fupériorité  d'efprit , je  ne  découvre 
point  dans  leurs  raifonnemens , fur  ce  grand  Jùjet , 
une  folidité  convainquante.  D'ailleurs  leur  fyf- 
têine  me  paroit  fujet  à des  difficultez  aufji  emba - 
raff antes  , que  nombreufes  , qui  m'en  rendent  la 
vérité  fufpeae.  J'avoue  et  un  autre  coté  que  je  ne 
me  fens  pas  en  état  de  prouver  formellement  la 
fauffeté  de  leur  opinion , ni  la  vérité  des  fyjiêmes  , 
qui  font  oppofez  au  leur.  Jufques  ici  le  parti  le 
plus  fige  ejl  pour  moi  fins  contredit  de  fufpendre 
mon  jugement.  Je  fens  pourtant  toute  l'importan- 
ce du  fujet , & je  crois  agir  raifonnablement  en  fai - 
faut  tous  mes  efforts  pour  m'éclairer  davantage , & 
pour  me  mettre  en  état  d'en  former  une  idée  dif- 
tiu&e  efj  fure.  Mais  en  attendant  comment  diri- 
gerai-je ma  conduite  ; fi  j'étois  abfolument  couvant - 
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en  de  la  non-exijlence  d’un  législateur  fuprâme  , fi 
une  démonstration  formelle  m'enfiignoit , que  cetté 
vie , qui  niejl  venue  , je  ne  fay  de  quelle  manière, 
doit  me  conduire  vers  le  néant , mon  parti  ferait 
bien-tot  pris.  Je  chaffcrois  de  mon  efprit  la  trifie 
fin  de  ma  carrière  j je  la  parfemerois  de  fleurs . 
Sans  me  mettre  en  peine  d ordre  & de  règle , je 
me  procurerais  toutes  les  fiitisf actions  pojjibles.  Rjen 
ne  piodéreroit  mes  defirs , que  la  crainte  de  quel- 
que  malheur  prefent.  Mais  peut-être  ce  fouveram 
juge  des  hommes  exifie-t'il  réellement.  Si  cela  é- 
toit , ma  faculté  de  raifonner  feroit  fon  ouvrage 
aujji  bien  que  l'amour  invincible  que  je  fins  pour 
moi  même.  Çette  raifon  jointe  à ce  penchant  en- 
feigne  de  la  manière  la  plus  évidente  que  je  ne  dois 
pas  négliger  mes  intérêts  , que  je  fuis  dans  l'obli- 
tion  mdifpenfible  de  préférer  un  plus  grand  intê- 
terêt  à un  moindre  i & de  ni  attacher  avec  fer- 
meté au  parti  les  plus  fur.  Mais  firoit-ce  pour  moy 
le  parti  le  plus  fur  de  choquer  hardiment  les  ré- 
gies de  devoir  qui  paffent  pour  être  émanées  de  la 
Divinité.  Il  eji  vray  que  je  m'ouvre  par  là  des 
fources  de  plaifirs  fermées  à ceux  qui  admettent 
une  religion  ,•  mais  que  fiii-je  fi  dans  une  vie  fu- 
ture cette  bardiejfe , qui  me  procurera  des  plaifirs 
imparfaits , & de  courte  durée , ne  m'abimera 
pas  dans  d'afreufis  mifiresi  Quels  funefies  malheurs , 
au  contraire , ai-je  à craindre  fi  f employé  toute  la 
force  de  mon  efprit  à fuivre  ce  qu'on  appelle  les 
devoirs  de  l homme  ? Cette  conduite  ne  fauroit  me 
conduire  à de  grands  inconvéniens.  S'il  fi  trou- 
. ve 
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ve  que  Dieu  n'exifle  pas , voila  quelques  pénibles 
ejforis  de  perdus.  Ils  font  dam  le  gaufre  du  néant 
aujji-bien  que  les  délices  qiC ont  goûté  les  perfonnes, 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  rencontrer  mieux.  Mais 
Ji  cet  Etre  fuprême  , ce  Souverain  Législateur  exi- 
Jle , il  ejt  naturel  de  croire  que  mes  efforts  pour 
m'attacher  a la  vertu  lui  feront  agréables , & qu'il 
m'en  rècompenfera.  S'il  s'aime  lui-même  avec  fa - 
ge[ Je , s'il  prend  toujours  le  parti  le  plus  raifonua - 
ble  , je  P aurai  imité , je  me  trouverai  femblable  à 
lui  y autant  que  le$  bornes  de  ma  nature  le  per- 
mettentj Cette  reffemblance  même  fera  pour  moi 
un  bonheur  i cet  Etre  m'aimera  par  ce  qu'il  s'ai- 
me , & fon  amour  doit  être  une  fource  fertile  de 
délices , pour  ceux  qui  en  font  les  objets.  Si  au 
contraire  je  me  laiffe  entraîner  à l'impétuofté  de 
tous  mes  dsfirs  , ïffj  que  furvivant  à moi-même , 
je  trouve  qu'une  caufe  prèmiére  exijle  réellement  , 
des  raifons  pareilles  me  menacent  de  malheurs  très 
grands. , dont  je  ne  faur ois  déviner  ni  les  degrez 
ni  la  durée. 

Ii  me  femble  qu’il  cft  de  la  dernière  éviden- 
ce que  telles  devroient  être  les  réflexions  d’un 
homme  lènfé  qui  fe  trouveroit  dans  l’incertitu- 
de , par  rapport  à l’exillence  d’un  premier  Etre. 
Le  doute  en  lui-même  ne  fauroit  déterminer 
notre  conduite  vers  un  parti  plutôt  que  vers 
un  autre.  Dans  cet  état  flottant  il  eft  permis, 
il  efl:  même  raifonnable  de  prendre  l’intérêt 
pour  la  feule  règle  de  fes  adions.  Notre  per- 
fuafion  nous  oblige  à y conformer  les  détermi- 
nations 
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nations  de  notre  volonté , mais  une  abfence 
de  perfuafion  ne  fauroit  être  caufe  de  rien , el- 
le abandonne  à la  feule  prudence  les  rênes  de 
notre  conduite. 

Un  des  premiers  effets  de  cette  prudence  dois 
être  une  continuelle  application  à chercher  les 
moyens  de  fortir  du  doute  qui  eft  de  lui  - mê- 
me un  état  ingrat , & contraire  en  quelque  for- 
te à la  nature  de  notre  ame.  Il  ne  fufïît  pas 
pour  tranquilliier  un  Efprit-Fort , tel  que  je  l’ai 
dépeint , d’avoir  fait  de  grands  efforts  pour  dé- 
mêler la  vérité  d’avec  l’erreur.  L’Erreur  in- 
nocente par  elle-même,  peut  devenir  criminel- 
le par  le  moindre  travers  d’efprit , où  l’on  don- 
ne par  fa  propre  faute.  Il  doit  fe  demander  à 
lui-même  dans  le  filence  de  fes  pallions , s’il  a 
lu  d’un  efprit  attentif  tout  ce  que  les  plus  ha- 
biles gens  ont  écrit  fur  cette  importante  ma- 
tière , s’il  a eu  foin  de  les  confulter  & leur  fai- 
re les  objections  > s’il  s’eft  efforcé  à mettre  fa 
raifon  en  état  de  bien  pefer  les  preuves  que 
les  Partifans  d’une  Divinité  allèguent  comme 
démonftration.  Il  eft  fur  tout  obligé  d’exami- 
ner d’un  efprit  tranquille  fi  le  faux  honneur 
de  paifer  pour  plus  habile  que  le  Vulgaire  11e 
lui  a pas  aveuglé  l’efprit  5 & fi  le  defir  d’affran- 
chir fa  conduite  de  tout  fcrupule , & de  tout 
remord , ne  lui  a pas  déguifé  l’evidence.  S'il 
lui  eft  poflible  de  fe  calmer  touchant  fes  ef- 
forts paflez , il  ne  doit  point  en  demeurer  là. 
Il  faut  qu’il  fe  faffe  une  étude  continuelle  de 
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rectifier  & d’étendre  fa  raifon , & de  procurer  à 
fon  attention  une  plus  grande  liberté , & de  nou- 
velles forces.  J’ai  bien  de  la  peine  à croire  que 
la  vérité  s’oblfinât  à ne  pas  répondre  à des  foins  fi 
affidus  , & fi  louables > & s’ils  ne  réuilîileient  pas 
à le  tirer  de  fon  incertitude,  j’eftimerois  fon  dou- 
te tout  autant  , que  la  convi&ion  la  mieux 
fondée , pourvu  qu’il  obéit  à fa  railon , en  cher- 
chant fa  fureté  dans  la  pratique  de  fies  devoirs. 

Je  conviens  que  fon  motif  pour  s’attacher  à 
la  vertu  a bien  moins  de  poids , que  les  raifons 
qui  portent  à la  fagéiTe  un  efprit  fortement  & 
conftamment  perfuadé  de  l’exiftence  d’un  Etre 
fuprème , & de  l’utile  réalité  d’une  religion* 
Mais  du  moins  ce  motif  devroit-il  être  alfez 
fort  pour  exemter  fa  conduite  de  certaines  ex- 
travagances infolentes  & honteufes,  qui  nous 
étonnent  dans  un  grand  nombre  d’Efprits-Forts , 
& qui  nous  rendent  leur  cara&ère  en  quelque 
forte  incompréhenfible*  Rien  n’eft  plus  ordi- 
naire à un  grand  nombre  de  ces  Meilleurs , que 
de  rire  du  haut  de  leurs  génies  fupérieurs , de 
la  bafleife  de  cœur , & de  la  foiblcife  d’efprit  t 
de  ceux  qui  l’ont  aifez  lâche  & allez  imbécille, 
pour  fe  Unifier  entraîner  au  torrent  des  opini- 
ons vulgaires.  Rien  ne  plaît  tant  à ces  grands 
hommes  que  de  coufidércr leurs  advcrfaires  com- 
me indignes  d’un  férieux  commerce  de  raifoil- 
nemens  ; comme  déjà  atteints  & convaincus 
d’extravagance  & comme  faits  pour  être  en  bu- 
te à la  raillerie  & aux  turlupinades.  La  popu- 
lace 


Digitized  by  Google 


XXXVIII.  Discours.  381 
lace  des  Incrédules  fe  fert  fouvent  de  ces  armes 
favorites  de  leur  feéte,  d’une  manière  grof. 
fiérc,  & pétulante;  le  mauvais  cœur  s’étale  dans 
leurs  brutales  & fades  railleries  à l’égal  du 
mauvais  fens.  Ils  infpirent  en  même  temps 
de  l’horreur  & de  la  pitié. 

Méritent-ils  feulement  qu’on  daigne  prendre 
garde  aux  impertinents  moyens  dont  ils  fè 
fervent  pour  fe  donner  un  ridicule  qu’ils  def. 
tinoient  aux  autres  ? 

Les  Héros  de  l’incrédulité  s’y  prennent  d’une 
manière  plus  fine  & plus  infinuante.  Ils  favent  fi 
bien  remplacer  la  force  du  raifonnement  par  le 
fel  de  l’efprit , fi  bien  fuppléer  par  des  images 
neuves  & badines  au  défaut  de  preuves  fenfibles 
& convainquantes  qu’ils  acquièrent  un  air  de 
conquérans  fans  combattre  tout  de  bon,  & qu’ils 
réduifent  à un  filence  femblable  à une  défaite 
formelle,  ceux,  qui  ont  fouvent  un  meilleur 
elprit  qu’eux , avec  une  imagination  moins  vi- 
ve & moins  féconde.  On  croiroit  d’abord  que 
ce  procédé  fût  en  quelque  forte  pardonnable , 
dans  quelques  Efprits-Forts  alfez  extraordinaires, 
allez  finguliers , pour  fe  mettre  dans  l’efprit  qu’ils 
fe  font  prouvé  à eux  mêmes  de  la  manière  la 
plus  viélorieufe , que  l’exiftence  d’un  Dieu  eft 
abfolument  impofiible  & contradictoire.  On 
pourroit  encore  le  croire  excufable  , dans  des 
cfprits  alfez  foibles  pour  confondre  le  doute  par 
rapport  à l’exiftence  d’une  Divinité , avec  une 
démonftration  de  fa  non-exiftencc. 

Il 
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Il  eft  vray  qu’en  qualité  d’infenfez,  les  uns 
& les  autres  font  en  droit  d’exiger  de,  nous  les 
pardons  les  plus  étendus.  Mais  puifqu’il  eft 
vray  qu’il  fe  trouve  des  gens  qui  raifonncnt 
invinciblement  mal  fur  certains  fu jets , & qui 
ne  manquent  pas  pourtant  de  bon-fens  fur  d’au- 
tres matières , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
voir  ici  combien  de  nouvelles  extravagances  on 
voit  étalées  dans  les  railleries  que  des  efprits  ainfi 
difpofez  répandent  fur  la  Religion. 

Quoique  les  idées  de  ces  beaux-efprits  foient 
fi  différentes  de  celles  des  autres  hommes  , il 
eft  apparent  3 que  les  fentimens  fondamentaux 
de  leur  cœur , foient  les  mêmes  que  ceux  du 
rcfte  du  genre-humain.  Il  eft  naturel  de  s’ima- 
giner que  ces  Meilleurs  s’aiment,  comme  tout 
autre  créature  raifonnable , & qu’ils  ont  du 
penchant  à préférer  l’cftime  & la  tcndreffc  de 
la  multitude  à fa  haine  & à fon  mépris.  Quels 
Etres  extraordinaires , fi  l’on  fe  trompoit  à cet 
égard  ! Mais  qu’y  a t’il  de  plus  propre  à les  ren- 
dre les  objets  d’une  averûon  générale  & du  mé- 
pris public , que  cette  habitude  , qu’il  ont  con- 
tractée de  répandre  à propos  ou  non , du  ri- 
dicule , fur  tout  ce  qui  s’offre  à l’efprit  de  la 
plûpart  des  hommes  comme  fur  ce  qu’il  y a 
au  monde  de  plus  ficré  & de  plus  refpectable. 
J’avoue  que  ce  qui  feroit  dans  ceux  qui  admet- 
tent une  religion , profanation  & blafphème  , 
ne  l’eft  pas , à proprement  parler , dans  un 
homme  qui  fe  croit  convaincu  de  la  non-exif. 
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tence  d’un  Crémier  Etre } fon  deflein  n’cft  pas 
d’outrager  Dieu.  Il  n’infulte  qu’à  des  idées  , 
qui  félon  lui , font  impertinentes.  Mais  je  n’ac- 
'■  cufe  pas  un  tel  homme  d’impieté } je  l’accule 
d’indifcretion  , de  folie  & d’imprudence.  Pour* 
quoy  faut- il  qu’il  mette  fon  efprit  à la  torture, 
pour  s’attirer  du  chagrin , & pour  fe  priver  de 
pluiîeurs  agréments  de  la  vie  , qui  méritent 
d’ètre  recherchez  & qui  découlent  de  l’amour 
•&  de  l’eftime  qu’ont  pour  nous  ceux  avec  qui 
nous  fommes  obligez  de  vivre  ? Ne  fait-il  pas 
que  rien  ne  choque  d’avantage  l’amour  propre, 
que  d’ètre  expofé  à la  rifée  comme  un  imbé- 
cille  , comme  un  extravagant  engagé  dans  les 
opinions  les  plus  puériles  par  l’authorité  ou  par 
des  terreurs  paniques  ? 

Ne  fait -il  pas  que  la  plupart  des  hommes 
loûtiennent  mieux  les  cenfures  les  moins  mé- 
nagées, & les  reproches  les  plus  amers,  que 
des  railleries,  qui  les  cara&érifent  comme  ri- 
dicules ? 

Le  reflentiment  que  ces  fortes  de  railleries 
iproduifent  d’ordinaire , eft  ici  fou  tenu  , & juf. 
tifié  en  quelque  forte  par  la  nature  & la  gran- 
deur de  leur  objet.  Quoy  ? je  fens  du  dépit  , 
•quand  devant  rnoy  on  a P indifcretion  de  turlupi- 
fter  un  homme , pour  qui  j’ai  quelques  égards , & 
je  ne  me  pajjionnerois  pas  contre  un  infolent , qui 
cze  injulter , cet  Etre  de  qui  je  tiens  Pexifience , 
le  mouvement , la  vie.  Cet  Etre  qui  me  pro- 
cure tout  ce  qui  me  rend  cette  vie  agréable , 

Tome  I.  13  b dont 


Digitized  by  Googl 


384  LE  MISANTROPE. 

dont  j’attends  mie  félicité  fans  bornes  fins 
fin  ! Le  moyen  de  ne  pas  bannir  de  mon  commer- 
ce , un  homme , dont  les  difconrs  me  font  frémir  ? 
Ne  fuis-je  p.is  obligé  même  de  faire  connoitre  à 
tout  le  monde , un  efprit  fi  dangereux  , fi  peu 
fait  pour  la  Société  , fi  déterminé  à rompre  en  vi~ 
ziére  à tous  les  gens  de  bien  l Mais  peut-être  ces 
railleurs  fi  indifcrets  en  apparence , attendent-ils 
de  leur  conduite  des  avantages  capables  de  les 
dédommager  de  certains  agréments  de  la  vie  , 
qu’ils  rejettent  d’un  air  fi  aifé  ? J’avoue  que 
je  ferois  curieux  d’avoir  une  idée  d’avantages 
fi  rares  , fur  lefquels  il  m’eft  impoffible  de  for- 
mer feulement  une  conjedure  un  peu  plaufi- 
ble.  Aurois-je  déjà  touché  un  de  ces  avanta- 
ges , dans  un  de  mes  Difconrs  précédens  ? Los 
Efprits-Forts  le  trouveroient-ils  dans  la  fatisfac- 
tion  de  fortir  d’un  doute  inquiétant , en  fe 
mettant  dans  l’efprit , que  puiiqu’ils  ofent  in- 
fulter  à la  Divinité  de  la  manière  la  plus  ou- 
trageante  , il  faut  de  nécefiïté  qu’ils  foient  for- 
tement convaincus  que  cette  Divité  n’exifte  pas. 

Mais  fe  pouroit-il  une  extravagance  plus 
pitoyable , que  de  fonder  fit  convidion  fur  la 
conduite,  au  lieu  de  regler  la  conduite  fur  la 
convidion  ? Une  Logique  fi  bifarre  con- 
viendroit-elle  à des  gens , qui  s’arrogent , à 
l’exclufion  de  tous  les  autres  hommes , la  li- 
berté de  penfer  & la  force  de  fuivre  pas  à pas 
l’évidence  ? , 

Seroit-il  poffible  que  ces  fins  railleurs  facri- 
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fiaifent  au  plaifir  de  pafler  pour  efprits  vifs  & 
brillans  la  réputation  d’ètre  difcrets , prudents, 
fociables  ? En  véricé  ils  feroient  trop  d’hon- 
neur à l’efprit  ; ils  en  formeroient  Une  idée  bien 
difproportionnée  au  fujet.  Queft-ce  que  l’efpriû 
dans  le  fond  ? Ce  n’eft  dans  famé  qu’une  qualité 
auxiliaire  propre  à embellir  ce  que  cette  arae 
a d’eflèntiellement  beau,  mais  tout  aufli  pro- 
pre à rendre  fouverainement  pernicieux  ce 
qu’elle  a de  mauvais  & contraire  à l’intérêt 
de  la  Société. 

Peut-être  croyent-ils  agir  raifonnablcment 
en  foulant  aux  pieds  toutes  fortes  de  confidé- 
rations , dans  la  feule  vue  de  plaire  à leur  par- 
ti , qu’ils  peuvent  regarder  comme  le  centre  de 
la  Sagelfe,  & comme  compofé  des  feuls  mor- 
tels dont  l’eftime  mérite  d’ètre  briguée  i S’ils 
ont  une  idée  fi  magnifique  de  leur  cabale  , 
s’ils  y concentrent  toute  la  fleur  du  mérite, 
on  ne  leur  envie  pas  une  vanité  fi  bafle  & fi 
méprifable.  On  ofe  feulement  leur  demander, 
qu’il  y ait  quelque  liaifon  dans  leurs  travers 
d’efprit  & qu’ils  s’attachent  un  peu  à leurs  pro- 
pres Notions.  Si  l’approbation  de  leurs  par- 
tifans  leur  paroit  feule  digne  d’ètre  recherchée, 
qu’ils  renoncent  au  commerce  de  cette  multi- 
tude d’imbécilles  incapables  de  goûter  la  vraye 
fagelfe  5 qu’ils  n’honorent  de  leur  convCrfation  que 
la  petite  bande  de  gens  raifonnables  par  excel- 
lence ; qu’ils  y renferment  l’étalage  de  leur  belle 
imagination;  que  pour  y briller,  ils  ramaffènt  une 
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ample  provifion  de  tours  - d’efprit  nouveaux  & 
de  railleries  qui  ayent  le  feau  de  l’invention  Mais 
line  nècejjîtè  abfolue  nous  force  quelquefois  a défen- 
dre à quelque  familiarité  avec  les  autres  hommes. 
On  les  méprife  ,•  mais  on  abefoin  d’eux:  fort  bien. 
Mais  fi  vous  avez  befoin  d’eux , pourquoy  leur 
marquer  du  mépris  j pourtfuoy  les  choquer,  les 
offenlèr,  les  irriter?  Elt-ce  là  le  moyen  d’en 
obtenir  ces  fecours  & ces  agrémens , dont  la 
confidération  a rangé  les  hommes  dans  une  fo- 
ciété?  Voulez-vous,  en  «vous  déclarant  infocia- 
bles,  en  vous  faifant  une  gloire  de  l’ètre,  jouir 
des  fruits  de  la  fociabilité  ? Cette  prétention  eft 
d’une  injufiice  outrée  -,  ménagez  ceux  qui  font 
avec  vous  membres  d’un  même  corps,  ou  re- 
noncez aux  avantages , qui  refultent  des  liai- 
sons où  une  néceiïité  indifpenfable  a engagé  les 
hommes.  Mais,  dira-t-on,  mon  ardeur  four  la 
gloire  n’ejl  pas  fatisfaite  du  relief  que  la  beauté  de 
mon  efprit  me  donne  paijiblement  dans  le  fein  de 
ma  cabale.  Je  veux  que  ma  fierté  & mon  amour 
pour  mon  parti  éclatent  dans  toute  ma  conduite  , 
mon  ambition  m'anime  à m’ériger  en  champion  de 
la  liberté  de  f enfer.  Je  fuis  intérejfé  à me  dijlin- 
guer  par  mes  courfes  perpétuelles  fur  les  EJprits 
crèdides , & à remporter  des  victoires  fiivies 
brillantes  fur  la  petiteffe  de  leur  génie.  Je  ne  di- 
rai pas  que  les  armes  de  la  raillerie  font  jour- 
nalières } Meilleurs  les  incrédules  n’en  fauroient 
douter,  à moins  que  leur  doute  ne  foit  géné- 
ral & n’enveloppe  leurs  propres  triomphes.  Je 
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les  prierai  feulement  de  confidércr  , que  s’il  eft 
évident  que  leurs  railleries  font  contraires  au 
bon-fens  & à l’efprit  de  la  fociété  , leur  gloire 
eft  de  la  même  nature , que  celle  des  brigands, 
qui  brillent  parmi  leurs  compagnons  par  leur 
hardicife  inconfidérée.  Vous  nous  prêtez  à loi - 
Jir  y diront -ils  peut-être , des  motifs  bien  dé- 
raifonnables  & bien  bas , tandis  que  les  traits  rail- 
leurs , que  nous  lançons  fur  la  ridicule  crédulité  , 
partent  d’un  principe  très  noble  & très  conforme 
à P amour  que  nous  devons  au  genre-humain.  Le 
but  de  nos  railleries  , ejl  de  découvrir  le  foible  clés 
hommes  à eux-mêmes  , de  brifer  le  joug  qui  les  acca- 
ble y & de  les  arracher  à la  fervitude  ou  ils  font  re- 
tenus par  leurs  fuperjlicieufes  fraïeurs.  En  un  mot 
nous  voulons  les  mettre  en  état  de  goûter  notre  li - . 
berté  , & notre  fageffe. 

Si  c’eft  là  eftc&iv-ement  le  grand  motif  des 
railleries  dont  les  incrédules  prétendent  nous  ac- 
cabler. S’ils  ne  nous  tournent  en  ridicule  que 
pour  nous  convertir.  J’avoue  qu’ils  ne  pour- 
roient  jamais  choifir  un  moyen  plus  digne  de  la 
fin  qu’ils  fe  propofent,  quoiqu’il  ne  foit  rien 
moins  que  propre  à y conduire. 
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SUITE 

* 

DU  DISCOURS 

PRECEDENT, 

LA  raillerie  par  elle  même  ne  prouve  jamais 
rien.  Il  eft  vray,  qu’à  l’égard  des  ma- 
nières unies  & faciles,  un  tour  railleur  peut  con- 
vaincre un  efprit  raifonnable , mais  ce  n’cft  que 
parce  que  ce  trait  d’efprit  enveloppe  un  raifon- 
nement  folide , qu’il  met  dans  Ion  jour  le  plus 
vif  &'  le  plus  frappant.  Excepté  ce  cas,  qui  eft 
aflèz  rare.,  un  badinage  de  l’imagination  n’in- 
* flue  en  aucune  manière  dans  la  recherche  de  la 
vérité.  On  peut  mettre  par  là  les  rieurs  de  fou 
côté , mais  non  pas  la  raifon.  Il  faut  être  bien 
imbécillc  pour  confondre  une  enchainure  plai- 
fante  d’images  avec  un  jufte  arrangement  des 
conféquences , qui  fuivent  d’un  même  princi- 
pe. D’ailleurs  où  eft  l’opinion  , quelque  raifon- 
nable qu’elle  puiffe  être , fur  laquelle  un  génie 
un  peu  délié  ne  puiffe  répandre  un  air  ridicu- 
le ? La  matière  ejl  divifible  à l'infini , & chaque 
partie  de  la  matière  ejl  encore  divifible  à l'infini  , 
voila  des  propofltions , qui  font  démontrées;  fè- 
roit-il  impofîible  à un  efprit  vif  & badin  de  leur 
ménager  un  air  d’extravagance  ? Rien  ne  feroit 
plus  facile,  Mais  ceux  qui  exercent  fur  de  fu- 
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jets  pareils  les  talens  que  la  Nature  leur  a don- 
nez pour  la  raillerie , 11e  font  tout  au  plus  que 
des  foux  , qui  ont  beaucoup  d’efprit. 

Il  femble  en  quelque  forte  que  ceux,  qui  é- 
gaycnt  par  la  raillerie  les  difputes  qui  roulent 
fur  quelque  matière  férieufe  & importante,  le 
défient  de  la  force  de  leurs  armes  ; Ils  s’en  fer- 
vent d’ordinaire , quand  leurs  raifonnement  lont 
épuifez,  & qu’ils  n’ont  plus  rien  de  bon  à di- 
re. Un  Difputeur  qui  commence  à railler,  & 
un  autre  qui  fe  met  à dire  des  injures , doi- 
vent donner  à peu  près  la  même  idée  ; fans  y 
penfer  ils  font  l’un  & l’autre  un  aveu  de  leur 
défaite.  Mais 

. - - ........  Ridieiilum  acri 

Fortiùs  ac  meliiis  nagnas  p 1er  unique  fecat  res. 

La  raillerie  décide  foiivent  d’affaires  importait - 
tes  d’une  manière  plus  forte , que  les  difcours  fé~ 
rieux  & véhément. 

Horace  ell  formel  là  delfus,  & fon  autho- 
rité  doit  être  conlidérablc.  Je  l’avoue;  il  a rai» 
fon  ; Mais  il  11e  parle  pas  de  vérité  qu’il  faut 
prouver,  de  vices  pour  lefquelsla  fatyre  raifon- 
nable  doit  inlpirer  aux  hommes  de  l’averfion; 
certainement  fur  des  fujets  de  cette  nature  la 
finelfe  de  la  raillerie  , fondée  en  railon  , réuflit 
mieux  d’ordinaire  que  la  force  d’un  argument, 
St  que  la  véhémence  d’une  inventive.  Un  fa- 
tyrique  n’a  que  faire,  généralement  parlant,  de 
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prouver  aux  vicieux,  qu’ils  font  vicieux  , & 
qu’ils  ont  tort  de  l’ètre.  Dès  que  leurs  paf. 
lions  leur  accordent  le  • loifir  d’y  penfèr  , ils 
en  font  convaincus  j II  s’agit  de  les  engager  a- 
droitement  à y porter  la  vûé , & de  les  cou- 
vrir de  honte  en  leur  faifant  fentir  l’extra  va-, 
gante  oppofition  qu’il  y a entre  leur  conduite, 
& leurs  lumières.  Les  hommes  craignent  da- 
vantage de  le  conlîdérer  comme  ridicules , que 
comme  méchansj  & la  raillerie  eft  le  moyen 
le  plus  propre  à les.répréfenter  fous  cette  premiè- 
re face. 

C’eft  elle  par  confèquent,  qui  eft  capable^ 
mieux  que  les  raifonnemens  les  mieux  fuivis  & 
que  les  cenfures  les  plus  fortes , d’infpirer  aux 
vicieux  un  utile  dégoût  pour  eux-mèmes , & 
de  les  porter  à fe  dérober  à la  rifée  par  une 
conduite  plus  raifonnable.  Mais  payer  de  plai- 
fanterie , quand  il  s’agit  de  chercher  la  vérité 
par  une  tranquille  & circonfpe&e  comparaifon 
d’idées , c’eft  tomber  dans  un  dérèglement  d’ef- 
pïit  que  la  raillerie  feule  feroit  peut-être  en  é- 
tat  de  corriger.  Je  fay  bien  que  ce  dérègle- 
ment d’efprit  parvient  quelquefois  au  but  qu’il 
fe  propofe,  & qu’il  réuffit  à procurer  quelques 
profelytes  à l’incrédulité.  Oui  ; un  trait  rail- 
leur délicat  ou  vif  s’empare  quelquefois  de  l’i- 
magination de  ceux,  qui  n’ont  rien  approfon- 
di, fur  tout  lorfque  la  corruption  du  cœur  , 
ou  l’amour  excelfif  de  la  fingularité  y ont  dé- 
jà préparé  leur  ame.  Mais  le  moyen  d’envier 
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aux  Efprits- Forts  de  fi  indignes  conquêtes  ! Ce 
Bel  - Efprit  raille  finement , donc  la  I\e!igion  n'efi 
qu'une  Chimère,  ne  voila-t-il  pas  des  propofi- 
tions  bien  liées  ? fe  peut-il  un  genre  de  crédu- 
lité plus  imbécille  que  de  fe  mettre  dans  l’ef. 
prit  que  l’une  foit  renfermée  dans  l’autre  ? 

Mais  je  veux  que  rien  ne  foit  auili  propre 
que  la  raillerie  à dillîper  les  préjugez , à calmer 
lps  pallions,  & à mettre  l’ame  en  état  de  dé- 
couvrir la  vérité  ; je  veux  examiner  feulement 
quels  motifs  plaufibles  peuvent  porter  les  Ef- 
prits-Forts  à faire  les  converdlfeurs , & à ne  rien 
épargner  pour  fe  faire  des  Difciples  ? Quel  mal 
leur  font  les  idées  du  refte  du  genre  humain? 
Quel  bien  leurs  opinions  font -elles  capables 
de  faire  aux  autres  hommes  ? 

Mais , diront-ils  peut  être,  tous  les  Etres  rai- 
fonnables  font  obligez  d'aimer  la  vérité,  qui  par 
fa  nature  efi  belle  Qf  digne  de  leur  attachement  ,• 
tous  les  hommes  font  en  droit , & même  dans 
F obligation  de  défendre  ce  qui  s'ojfre  à leur  efprit 
fous  l'idée  de  la  vérité.  C'efi  leur  devoir  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  communiquer  à leur  pro- 
chain les  idées , qui  leur  paroi  fient  conformes  à la 
raifon.  Ce  font  là  les  privilèges  & 'même  les  de- 
voirs de  tout  homme , en  qualité  d'être , difpofé  par 
fa  nature  à chercher , & à chérir  le  vray.  De  quel 
droit  nous  féparer  d'avec  le  refie  du  genre-humain  ? 
Sons  quel  prétexte  nous  voidez  vous  arracher  une 
liberté  que  nous  avons  reçue  comme  vous  des 
mains  de  la  Mature  ! Si  la  religion  vous  porte  à des 
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justices  pareilles  ,ne  nous  empêchez  pas  de  la  conftdêrer 
de  plus  en  plus  comme  pemicieufe  àla  focieté  humante. 

Ce  raifonnement  a pour  baze  une  idée  très- 
vague,  qui  éblouit  de  loin  , & qui  examinée  de 
près  difparoit  entièrement.  La  vérité  efl  belle  par 
Ja  nature , digne  de  hbtre  amour  , digne  par  con- 
féquent  d'étre  communiquée  h tous  ceux  qui  raifon- 
neut.  Ce  font  là  des  exprelîions  vuides  de  fens. 
Tout  ce  que  je  trouve  de  beau  par  rapport 
à moy,  & dans  la  vérité  & dans  tous  les  ob- 
jets imaginable,  c’eft  futile.  Tout  ce  qui  ne 
m’off.e  pas  un  bien , qui  attire  mon  ame  n’a 
pas  pour  moy  la  moindre  beauté.  Si  la  vérité 
eft  belle,  c’eft  par  ce  qu’elle  eft  liée  aux  inté- 
rêts «des  hommes.  Mais  fi  par  hazard  elle 
eft  propre  à nous  rendre  malheureux  , elle 
perd  tout  fon  luftre  ; Une  erreur  utile  eft  infini- 
ment plus  digne  de  notre  eftime  & de  notre 
amour.  Je  crois,  il  eft  vray,  que  les  deux 
branches  de  profeilion  d’un  Etre  raifonnable 
finit  la  vertu  & la  jufteffe  des  idées.  Je  fuis 
fur  que  ces  deux  qualitez  doivent  être  infépa- 
ïables  de  la  félicité  ; mais  c’eft  par  cela  même 
que  je  crois  fortement , que  toute  idée , toute 
opinion  , qui  peut  lier  la  vérité  & la  vertu  au 
malheur  ne  fauroit  qu’être  faulfe.  De  cette 
manière  la  vérité  eft  belle  pour  moy , parce 
que  je  ne  borne  pas  mes  elpérances  à cette 
vie  imparfaite.  J’attends  une  vie  plus  entière, 
où  à tues  yeux  éclaircis,  la  vérité  s’offrira  tou- 
jours & d’une  néceflité  indilpcnlàble  comme 
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compagne  de  la  félicité,  &.  où  l’étendue  de 
mes  connoilfances  exadtes  fera  la  mefure  de 
mon  bonheur. 

La  vérité  n’eft  belle,  que  parce  que  Dieu  exifi. 
te.  Quelle  beauté  peut-elle  avoir  pour  celui  qui 
croit  être  convaincu  que  cet  Etre  n’exilte  point? 
Dans  peu  de  jours  , dans  peu  d’inftants  peut-être 
il  va  devenir  la  proye  du  Néant  ; que  lui  im- 
porte de  raifonner  jufte  ? il  lui  doit  être  indiffé- 
rent de  marcher  pendant  un  temps  borné  parmi 
des  réalités,  ou  parmi  des  chimères;  Pourquoi 
craindroit  - il  de  rêver  le  jour  comme  la  nuit? 
Pourvu  que  ces  rêves  ne  foient  point  effrayans  , 
& qu’ils  faifent  fur  lui  des  imprclfions  aulli  agré- 
ables , que  ces  objets  réels  ? 

Je  fuis  très  perfuadé  que  les  Ecrits -Fort  s (qui 
dans  le  fond  ont  le  cœur  fait  comme  les  au- 
tres hommes)  s’ils  vouloient  bien  le  fonder  , 
avoueroient , que  la  beauté  de  la  vertu  ne  fe 
trouve  que  dans  fon  utilité.  Suppolons  un  de 
/ ces  Meilleurs  au  lit  de  la  mort,  convaincu 
lui-même  de  la  fin  prochaine  de  fa  vie  ; fup- 
pofons , qu’on  lui  démontrât  de  la  manière  la 
plus  invincible  que  fa  conduite  paffée  va  le 
précipiter  dans  une  éternelle  mifére.  Suppofons 
encore  qu’il  lui  foit  impoflible  de  fe  déro- 
ber à cette  démonftration.  Elf-il  naturel  que 
dans  cette  occafion  il  trouve  cette  vérité  belle? 
Ne  l’envilagcra-t’il  pas  plûtôt  avec  horreur, 
comme  fouverainement  -afreufe  ? Ne  fera-t’il 
pas  tous  fes  ciforts  pour  la  bannir  de  fon  a- 
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me  , & pour  fe  racrocher  aux  erreurs,  quijuf- 
ques  alors  l’ont  tranquillité. 

Un  Efprit-Fort  infi liera  peut-être.  Je  pré- 

tends bien  , dira-t’il , que  les  vèritez  dont  je  fuis 
convaincu  , dont  je  voudrais  procurer  la  pof- 
fcljion  a tous  les  hommes,  leur  doivent  être  et  une 
très  grande  utilité.  La  Religion  plonge  l'homme 
dans  de  vaines  & fuperlîitieufes  frayeurs , qui  en- 
gourdijfent  fes  facilitez , qui  le  rendent  non  feule- 
ment malheureux , mais  qui  t occupant  fans  ceffe, 
le  mettent  hors  d'état  d'être  un  utile  membre  de 
la  Société  ; on  ne  fauroit , par  confequent  lui  ren- 
dre un  fervice  plus  ejfentiel  que  de  lui  donner 
des  idées  faines , qui  le  rendent  à lui-même  & aux 
autres  hommes. 

Mais  parmi  les  perfonnes  qui  admettent  une 
religion,  qui  font  ceux  qui  fontobfedcz  par  ces 
frayeurs  dominantes  , par  ces  trilles  & fombres 
inquiétudes  par  rapport  à l’avenir  ? Ce  font  ou 
des  fanatiques  ou  des  gens  vicieux.  Pour  les 
premiers,  cfprits  foibles , malades,  incapables 
d’ordinaire  de  regarder  les  objets,  finonù  tra- 
vers les  vapeurs  qui  obcurlilfent  leur  cerveau  , 
ce  n’ell  pas  dans  la  religion  qu’ils  puifent  leurs 
idées  noires  & terribles.  C’eft  l’indifpofition 
de  leur  ame  qui  étend  ces  couleurs  hideufes  fur 
la  religion.  Chaflez  de  leur  ame  , s’il  cil  poflî- 
ble , un  premier  Etre  ; celferont-ils  d’être  fana- 
tiques ? Non  leur  fanatifme  ne  changera  que 
d’objet.  Ingénieux  à fe  tourmenter,  ils  créeront 
d’autres  fantômes , pour  s’effrayer  & pour  s’in- 
quiéter. 
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quiéter.  Je  connois  des  fanatiques  dans  !e  ièin 
du  Spinofifme  le  plus  abfolu.  Perluadez  qu’u- 
ne fatalité  brute  gouverne  l’Univers , ils  aiment 
pourtant  la  vertu  & tachent  d’en  pratiquer  les 
préceptes  avec  une  fcrupuleufe  févérité  j Ils  ont 
horreur  du  vice.  Ils  le  découvrent  par  tout  , 
fouvent  même  où  il  n’eft  pas  ; leur  mélanco- 
lie le  multiplie  à l’infini,  ils  font  au  defcfpoir 
de  voir  le  crime  inonder  toute  la  nature , bien 
loin  de  plier  lb us  une  nécelîité  dellituée  de  rai- 
fon , & de  fe  tranquillifer  du  mieux  qu’ils  peu- 
vent , ils  s’affligent  d’autant  plus , que  cette  fou- 
le de  maux  eft  l’effet  d’une  aveugle  fatalité , & 
par  conféquent  inaccelîible  aux  remèdes.  Ce 
fanatifme  eft-il  moins  réel , & moins  trille  que 
le  fanatifme  fuperftitieux , qui,  s’il  n’cft  point 
incurable  par  fa  nature , pourra  être  guéri  par 
des  idées  faines  concernant  la  religion , auifi 
bien  du  moins  que  la  perfualion  , que  toutes 
les  idées,  qu’on  puiife  former  fur  ce  fujet,  font 
impertinentes. 

Les  frayeurs  par  rapport  à une  vie  future 
conviennent  encore  aux  vicieux,  ou,  ce  qui 
eft  à peu  près  la  même  chofe,  à ceux,  qui  flot- 
tent entre  le  vice  & la  vertu , & qui  ne  dai- 
gnent pas  tirer  d’eux-mèmes  la  force  de  pren- 
dre de  vigoureulès  réfolutions  pour  régler  leur 
conduite , & pour  s’ouvrir  une  féconde  fource 
d’efpérances  fatisfailantes.  Mais  feroit  - il  bien 
pofîible  que  les  Efprits-Forts  voulurent  bannir 
de  ces  fortes  de  cœurs  les  inquiétudes , que  la 
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religion  y excite.  Voudroient-ils  déshonorer 
leur  parti  par  des  profélites  de  ce  cara&ère.  Ren- 
droient-ils  quelque  fervice  à la  Société  en  bri- 
fant  le  frein  le  plus  efficace  , qui  puiife  retenir 
les  defirs  criminels  de  ces  malheureux  , & les 
empêcher  de  s’emporter  aux  derniers  excez. 
Mettre  ces  penchants  vicieux  en  liberté,  n’eft- 
ce  pas  les  lâcher  fur  la  focicté  humaine  ? En  vé- 
rité dans  des  cœurs  femblables,  les  craintes  les 
plus  mal  fondées  valent  mieux , que  la  tran- 
quillité; la  plus  furément  appuiée  fur  la  raifon. 
Quelle  charité  monftrueule  que  de  calmer  de  pa- 
reilles gens  aux  dépens  de  la  tranquillité  publi- 
que. Je  n’ai  garde  de  prêter  aux  Efprits  ~ Forts 
des  intentions  fi  malignes  j j’aime  mieux  fup- 
pofer  qu’il  s’érigent  en  convertiifeurs  par  un 
principe  de  généreufe  charité  pour  des  gens 
vertueux,  & capables  de  raifonner  avec  jufteR 
fe. 

La  vérité  de  cette  fuppofition  ne  faute-t’elle 
pas  aux  yeux?  Il  elfc  vcay  que  ces  gens  efti- 
niables  n’ont  pas  de  fortes  raifons  pour  crain- 
dre l’avenir.  Mais  ils  fe  bercent  de  faulTes  eR 
pérances  ; N’eft-il  pas  naturel  d’avoir  pitié 
de  leur  lituation  , & d’employer  , argumens , 
railleries  , tout  ce  que  l’on  peut  , pour  les 
arracher  à ces  illufions  flatteufes , dont  leur  ame 
elt  le  vil  jouet. 

Quel  malheur  pour  eux,  quand  défabufez  trop 
tard  , précipitez  dans  le  néant , ils  rougiront  de 
honte  d’avoir  été  pendant  toute  leur  vie  les  du- 

* pes 


Digitized  by  Google 


XXXVIII.  Discours.  397 
pes  de  leur  ftupide  crédulité  ? Parlons  férieufe- 
ment.  Quel  bien  imaginable  le  fytlême  de  l’in- 
crédulité peut-il  produire  à un  homme  vertueux 
& ami  du  bon-fens  , qui  jufqties  là  a été  for- 
tement perfuadé  de  l’exiftence  d’un  Dieu  & de 
la  réalité  d’une  Religion  ? Imbu  de  ces  princi- 
pes  j’ai  fait  pendant  tout  le  cours  de  ma  vie  de 
grands  efforts  pour  re&ifer  mon  tempéramment  , 
pour  les  ajfujcttir  aux  loix  d’un  premier  Etre  fou- 
ver ainement  vertueux , fouverainement  amateur  de 
la  vertu , 0-?  par  cela  même  rémunérateur  de  ceux 
qui  s’y  dévouent.  A rnefure  que  j’ai  réujji  dans 
ce  dejj'ein  , fai  fenti  la  plus  douce  fatisfaclion  de 
former  en  moy  de  plus  en  plus  F image  de  la  per- 
fellion  fouveraine.  Je  me  fuis  applaudi  de  deve- 
nir fernblable  à F Etre  fupreme , de  lui  plaire , d’ê- 
tre l’objet  de  fon  amour  ÿ je  me  fuis  imaginé  que 
cette  fituation  même , aujjt  bien  que  les  promefjes 
les  plus  pofitives  de  mon  Créateur , m’affuroient 
une  félicité  fans  bornes.  Cette  idée  fiatsufe  m’a 
foutenu  dans  les  malheurs  inféparables  de  cette 
vie  imparfaite  j & elle  a ajjaifonné  pour  moy 
d’un  nouveau  goût  ces  plaifrs , que  la  bonté  du 
prérniere  Etre  nous  accorde  fur  cette  terre , foi- 
bles  images  des  délices  qui  ni  attendait  après  ma- 
mort.  L’idée  de  cette  mort  fi  afreufe  par  fa  na- 
ture ne  trouble  déformais  que  faiblement  mon  ame, 
accoutumée  à l’envifager  comme  un  pafiage  à une 
vie  éternelle  & parfaitement  heureufe  i Et  vous 
venez  m’annoncer  , qu’il  n'y  a rien  de  plus  chi- 
mérique que  des  idées,  fi  fatisfaifimtes  f faurces  d’un 
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repos  fi  doux , de  fentimens  ft  délicieux  ? Votif 
ni  eu  feignez  que  tous  les  pénibles  efforts  que  fai 
faits  pour  épurer , & pour  étendre  ma  vertu  ne 
feront  couronnez  d'aucune  recompenfe , qui  leur 
foit  proportionnée.  Qiiun  même  fort  doit  envelop- 
per b.  en-tot  mon  corps  & cette  faculté  de  penfer 
& de  fentir  , que  fappeüois  mon  ame  & que  fai 
cru  un  Etre  immortel.  S'il  vous  étoit  pojjible  de 
démontrer  votre  Syjième , je  ne  pnurrois  que  haïr 
une  démonfiration  , qui  me  plongerait  un  poignard 
dans  le  fein.  Eloignez  de  mon  efprit  des  idées  Ji 
défolantes  ,•  prétendant  ni  en  convaincre  , non  feu- 
lement vous  ne  me  propofez  rien  , qui  puijfe  ni  être 
de  quelque  utilité.  Vous  vous  rendez  coupable 
dune  inhumanité  barbare  en  ni  arrachant  à des  er- 
reurs , ou  je  puifois  toute  la  félicité  de  ma  vie.  0 
En  effet , je  ne  conçois  pas  comment  les 
Efprits-Forts  ne  Tentent  point  que  le  zèle  con- 
vertiffeur  enveloppe  chez  eux  une  cruauté 
manifcffe.  Pour  eux,  travaillera  convaincre 
les  hommes  elt  déjà  une  efpéce  de  perfécution, 
& je  me  fuis  toujours  imaginé , que  l’ardeur 
avec  laquelle  ces  Meilleurs  s’efforcent  à nous 
communiquer  leurs  idées , pourroit  fort  bien 
devenir  un  zèle  perfécuteur , fi  j’amais  ils  étoient 
quelque  part  les  Maîtres.  Ce  n’elt  pas , à ce 
qui  me  paroit,  l’importance  des  fujets  fur  lefc 
quels  on  difpute,  qui  inipire  le  zèle  perfécu- 
tcur  ; Elle  ne  lui  donne  qu’un  prétexte  plau- 
fible  , & la  liberté  de  Te  donner  carrière,  en 
dérobant  aux  yeux  peu  perçants  ce  qu’il  a 
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d’odieux  & de  ridicule.  Des  Grammairiens  fe 
pcrfécuttroient  pour  l’amour  d’une  Virgule  ou 
d’une  lettre , s’ils  pouvoient  difpofer  de  l’.Epée 
du  magiftrat , & s’ils  ne  craignoient  pas  expo- 
fer  leur  fureur  à la  rifée  publique;  La  véri- 
table fourcp  de  la  perfécution  , c’eft  l’orgueil, 
qui  eft  prefque  toûjours  accompagné  de  cru- 
auté ; C’eft  une  haute  opinion  qu’on  a de  foy- 
mème,  & qui  porte  ceux  qui  en  font  dominez 
à un  violent  defir  de  regner  fur  la  raifon  des 
autres  hommes , de  la  faire  ramper  fous  leut 
prétendue  fuperiorité  d’efprit  & de  lui  impofer 
le  joug  de  leurs  dédiions.  Leur  ofc-t’on  re- 
ïufer  une  obeilfance  fi  impertinente  ; a-t’on  le 
courage  de  maintenir  la  liberté  de  fon  arae. 
On  les  choque , on  les  irrite  , on  s’ofFre  à leur 
imagination  comme  des  monftres,  qui  par  une 
opiniâtreté  concertée  , par  une  rébellion  volou* 
taire  contre  l’évidence  , fe  rendent  indignes 
du  moindre  fuppürt  , & dignes  des  plus  feve- 
res  fuplices. 

Les  Efprits-Forts  font-ils  exemts  de  Cet  or- 
gueil , font-ils  libres  de  cette  impérieufe  fuffi- 
fance?  Il  feroit  difficile  de  le  croire.  A les 
entendre  parler  ils  font  les  fculs  lages.  Tout 
le  refte  du  genre-humain  clt  compofé  de  gens 
ftupides , fuperftitieux , efclaves  de  l’authorité, 
petits-efprits , cœurs  bas , fujets  inépuifables  de 
railleries  méprifantes.  Le  zèle  convertijfeur  eft 
déjà  chez  ces  grands  hommes  dans  toute  fon. 
étendue. Dieu  nous  préfer ve  de  leur  zèle  persécuteur . 
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C’eft  certainement  cet  orgueil  qui  eft  le  prin- 
cipal motif,  qui  les  porte  à ménager  des  pro- 
feîytes  à l’incrédulité  ,•  Nous  avons  fait  voir 
que  rien  n’eft  plus  extravagant  ni  moins  croya- 
ble, que  les  autres  principes  qu’ils  voudroient 
prêter  à cette  conduite.  Ils  ne  fouti®ndront  pas, 
j’efpére , que  leur  lyftème  généralement  admis 
contribueroit  à l’ordre»  & au  bonheur  public. 
La  faufleté  de  cette  idée  eft  frappante  , & 
quand  ils  n’y  fongent  pas  ils  le  reconnoiffent 
eux -mêmes.  Lorfqu’on  leur  demande  quelle 
peut-être  félon  eux  l’Origine  des  idées  domi- 
nantes dans  l’Univers,  touchant  un  premier 
Etre  & une  Religion  , que  répondent-ils  ? Des 
gens  d’une  habileté  fupérieure  ont  voulu  pro- 
fiter de  la  poltronerie  naturelle  des  hommes  } 
ils  en  ont  fait  une  bride  pour  le  mieux  gou- 
verner. Ils  ont  inventé  une  Divinité  & des  cé- 
rémonies religieufes  , comme  une  efpécs  d’é- 
pouventail  propre  à apprivoifer  des  peuples  fé- 
roces , & à les  faire  plier  fous  le  joug  des  loix. 
C’eft  ainfi  que  Numa  a fu  adoucir  l’humeur 
farouche  des  Romains , amateurs  outrez  de  l’in- 
dépendence  , à laquelle  ils  venoient  de  facrifier 
leur  premier  Roy.  Il  y réuiîit  li  bien  en  leur 
enfeignant  un  culte  public  , & en  leur  faifant 
craindre  la  Divinité , qu’aucun  trouble  domefti- 
que  ne  détruifit  le  calme  de  fon  régné  paifible , 
& que  même  fes  fujets  & fes  difciples  furent  ref- 
peélez  par  leurs  voifins  , jufques  là  fi  jaloux  de 
leur  grandeur  naiflante. 
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î^’cft-cc  pas  là  reconnoitre  formellement, que 
la  Religion  & la  crainte  d’une  Divinité  font 
d’une  extrême  utilité  pour  la  Société  humaine? 
& le  reconnoitre  fans  fe  laifler  détourner  par 
là  du  delfein  de  bannir  du  monde  des  idées 
fi  falutaires,  n’efi-ce  pas  fe  déclarer  ennemi  dü 
genre  humain  ? 

N’eft-ce  pas  facrifier  à l’amour  propre  le  plus 
excelïlf  & le  plut  déraifonnable , les  confidé- 
rations  les  plus  fortes  qui  puiflènt  être  les  motifs 
de  notre  conduite? 

Je  crois  avoir  démontré  jufqucs  ici  que  les 
traits  railleurs  & tout  autre  moyen  employez 
à challèr  la  Religion  du  cœur  des  hommes  font 
aufîî  extravagans  que  criminels , dans  un  Efprit- 
tort  qui  fe  croit  convaincu  de  la  non  - exigen- 
ce d’un  premier  Etre:  mais  ils  feroient  encore 
infiniment  plus  ridicules  & plus  coupables  dans 
lin  homme , qui  11e  Tentant  pas  la  force  de 
nos  preuves , croit  Amplement  que  , fur  un  fu- 
jet  fi  refpeélable,  il  doit  fufpendrc  fon  Juge- 
ment , & douter  , en  attendant  que  des  raifons 
d’un  plus  grand  poids  le  déterminent.  Je  crois 
avoir  prouvé  qu’un  tel  homme  a des  motifs 
pour  pratiquer  la  vertu  , mais  certainement  ces 
motifs  font  bien  inférieurs  à ceux  qu’un  hom- 
me religieux  tire  d’une  forte  8c  confiante  per- 
îuafion  de  l’exifteuce  d’un  premier  Etre.  Il 
eft  bien  à craindre  que  la  prudence  du  premier 
ne  foit  incapable  de  tirer  de  fon  doute  des 
jforces  fuffifantes  pour  fur  monter  une  grand? 
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tentation  qui  lui  offre  des  plaifirs  réels,  des 
plaifirs  qui  trouvent  dans  fa  nature  même  de  quoi 
faire  fur  lui  de  fortes  impreflions.  Mais  il  doit 
lui  fuffire  d’avoir  quelque  bon-fens  , & den’è- 
tre  pas  ennemi  né  de  la  vertu , pour  ne  point 
inquiéter  par  fes  arguments  & pour  ne  point 
choquer  par  fes  turlupinades , ceux  qui  fe  tran- 
quillifent  dans  le  fein  de  la  Religion.  Outre 
les  raiforis  invincibles,  qui  doivent  en  détour- 
ner des  Athées  politifs  & for  mels  , il  en  a d’une 
égale  force , qui  lui  font  particulières.  Rien 
n’oblige  ces  malheureux  à avoir  le  moindre  at- 
tachement pour  la  vertu  ; Us  doivent  naturel- 
lement ne  négliger  aucune  occafion  de  fe  diver- 
tir & fe  faire  un  plaifir  très  réel  d’amufer 
leur  vanité , & d’applaudir  à leurs  lumières 
fupérieures , en  étalant  la  force  de  leurs  preu- 
ves & en  lançant  leurs  traits  railleurs  fur  les 
petits  efprits.  C’eft  une  friande  nourriture  pour 
la  haute  opinion  qu’ils  forment  de  leur  génie 
tranfeendant. 

Mais  d’abord  il  n’y  a pas  matière  à plaifim- 
ter  pour  un  homme  qui  doute  j l’Orgueil  railleur 
ne  lui  convient  nullement  ; douter  c’eft  igno- 
rer , tout  comme  c’eft  ignorer  que  de  pren- 
dre à l’étourdie  pour  évident  ce  qui  ne  l’eft 
pas.  Mais  celui  qui  doute,  fait  qu’il  ignore, 
& celui  qui  croit  de  travers  ne  le  fait  pas.  Le 
dernier  peut  être  fier  d’une  ignorance  qu’il  croit 
lumière  ; mais  je  ne  vois  pas  que  la  préfomp- 
tion  puiffe  naître  d’une  ignorance , qu’on  ne 
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fauroit  prendre  que  pour  obfcurité  j j’avoue 
que  celui  qui  doute  fur  un  lûjct  peut  être  plu* 
pénétrant,  que  celui  qui  croit , mais  il  fe  peut 
tout  de  même , qu’il  le  foit  moins  > je  loutiens 
que  je  fens  la  force  d’une  preuve  ,*  & vous  fou- 
tcnez  que  vous  ne  la  fentez  pasj  vous  foute- 
nez  même  que  vous  fentez  qu’elle  n’a  pas  le 
nécelîaire  : qui  de  nous  deux  a la  raifon  la  plus 
étendue  ? l’affaire  eft  indccife  : li  l’un  a cul- 
tivé un  bon  génie  qu’il  a reçu  de  la  nature , 
au  lieu  que  l’autre  n’a  ni  études , ni  lumières, 
la  probabilité  cil  fans  doute  pour  le  plus  habi- 
le. Mais  vous  , qui  doutez  ; en  vain  avez  vous 
de  fortes  raifons  pour  être  content  de  votre 
lavoir,  & de  votre  génie  : fi  vous  avez  à fai- 
re à des  gens  , qui  palTent  pour  éclairez , pour 
efprits  fupérieurs,  vous  vous  rendez  coupable 
d’une  rifible  vanité  en  fuppofant  dans  votre  in- 
certitude plus  de  pénétration , plus  de  force  de 
raifonnement , que  dans  leur  perfuajion.  Peut- 
être  n’avez  vous  pas  examiné  avec  allez  d’at- 
tention y peut-être  ne  l’ont  ils  pas  fait  eux-mê- 
mes ; peut-être  aulfi  avez-vous  l’efprit  trop  bor- 
né , & incapable  de  confidércr  d’une  jfèule  vue 
tout  le  tiiTu  d’un  lyftème,  qu’un  nombre  in- 
fini d’habiles  gens  adoptent  comme  démontré. 
Vous  n’avez  pas  la  moindre  raifon  d’infulter  à 
leur  crédulité  } Mais  vous  en  avez  d’invincibles 
pour  refter  humblement  dans  le  doute  , jufqu’à 
ce  qu’un  nouveau  poids  fafle  pancher  dans  vo- 
tre elprit  la  balance  de  côté  ou  d’autre. 

Ce  3 D’ail- 
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D’ailleurs  le  doute  n’eft  rien  moins  qu’une 
/ituatioii  réjôuiffante , c’eft  au  contraire  un  état 
inquiet,  humiliant,  contraire  en  quelque  forte 
à la  nature  de  l’ame,  qui  n’eft  porté  à l’exa- 
men que  par  l’efpérance  de  parvenir  à la  certi- 
tude; le  doute  lui  pefe;  elle  cherche  à s’en  dé- 
faire , & quand  elle  n’eft  pas  extrêmement  fut 
fes  gardes , elle  fc  hâte  de  croire  étourdiment  , 
ou  de  fe  perfuadcr  qu’elle  croit  plutôt  que  do 
demeurer  longtcms  embaralfée , dotante.  Un 
honnête  homme  peut- il  fe  réfoudre  à des  efforts 
pour  traîner  les  autres  hommes  dans  les  mêmes 
malheurs,  où  il  fe  trouve  abime V 

Par  le  malheur  d’un  autre , adoucir  fon  malheur 

C’eft  un  fôulagement  indigne  d’un  grand  coeur. 

C’eft  même  une  horrible  méchanceté , une  in- 
humanité criante.  Mais  quand  même  une  indi- 
gne baffeffe  d’ame  pourroit  infpirer  à un  hom- 
me qui  doute , un  deffcin  fi  noir  & fi  malin  , 
n’en  devroit-il  pas  être  détourné  , par  le  refpcdt 
que  fa  prudence  doit  lui  donner  pour  un  Dieu 
fojfîble ? peut-être  une  caufe  première  cxifte-t-el- 
le;  Peut-être  après  cette  vie,  ce  qui  penfe  en 
moi  découvrira-t-il  ce  Législateur  fouverain  , 
l’exiftence  du  quel  je  fuis  forcé  à prefent  de  ré- 
voquer en  doute;  puis-je  être  un  objet  digne 
de  fon  amour  & de  fes  bienfaits  : pendant 
qu’il  a été  caché  à mes  yeux,  j’ai  été  affez  in- 
çonfidéré  pour  me  faire  un  plaifir  bifàrre  de 
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le  dérobera  la  vue  des  autres,  de  lui  débau- 
cher Tes  fujets  & les  adorateurs,  de  les  priver 
du  plus  puiflant  motif,  qui  put  les  porter  à la 
vertu  & à la  fociabilité.  Une  aime  II  déréglée, 
fi  déraifonnablc , fi  contraire  à fes  véritables 
intérêts  pourroit-t-clle  avoir  la  moindre  union 
avec  la  raifon  fuprème , avec  l’ordre  parfait? 

On  m’objc&cra  peut-être,  que  l’homme  dont 
il  s’agit  ici  , doit,  félon  mes  propres  principes  , 
faire  le  même  perfonnage,  que  s’il  étoit  animé 
du  zèle  convertilfcur.  Il  ne  doit  rien  négli- 
ger pour  fortir  de  fa  fituation  mortifiante.  Il 
doit  confulter  non  feulement  les  lumières  des  . 
plus  habiles  autheurs  , il  faut  encore  qu’il  com- 
munique fes  idées  aux  autres  hommes , qu’il  leur 
propofe  fes  difficultez,  mifes  dans  tout  leur  jour, 
expofées  avec  la  plus  grande  force  ; & par  con- 
fcquent , fans  fonger  feulement  à fe  faire  des 
difciples,  il  ne  peut  qu’employer  tous  les  moy- 
ens les  plus  propres  à y réuffir. 

J’admets  toute  l’objedtion  , je  veux  bien  mê- 
me y ajouter  un  nouveau  poids  ; Je  croi  qu’il 
peut  être  permis  encore  aux  bonnes  intentions 
d’un  Incrédule  , qui  cft  dans  le  doute , de  ren- 
dre fes  objections  publiques  , pourvu  qu’il  s’y 
prenne  en  fincère  & docile  amateur  de  la  vé- 
rité , & qu’il  n’appuie  pas  fes  raifonnemens  de 
la  raillerie , & d’un  air  de  mépris  ; fophifmcs  & 
pétitions  de  principes  auifi  contraires  à la  bonté 
du  cœur , qu’à  la  jufteffe  de  l’efprit.  C’eft  là 
un  moyen  de  s’éclairer,  qu’un  incrédule,  qui 
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doute , doit  à l’amour  qu’il  a pour  fou  bonheur  ; 
Mais  s’il  vouloit  agir  prudemment,  il  ne  de-, 
vroit  l’employer,  qu’après  s’être  fervi  en  vain 
de  tous  les  autres  moyens  de  fortir  de  fon  état 
embarraflant. 

J’ai  bien  de  la  peine  à m’imaginer  que  cet- 
te qonduite  donnât  de  pernicieufes  atteintes  à 
la  Religion,  Je  croi  fort  que  pendant  quelques 
tems  elle  jetteroit  dans  l’inquiétude  & dans  les 
alarmes  des  perfonnes  fimples  & même  des  de- 
mi-Philofophes , qui  trouvent  la  Religion  aima- 
ble , & qui  s’y  attachent , fans  avoir  fuffifam- 
ment  aprofondi  les  raifons  qui  l’établiflènt  ,a 
Mais  je  penfe  qu’une  partie  de  cette  nombreu- 
fc  clalfe  ,‘  trop  timide  pour  tout  examiner,  n’ofe- 
roit  jetter  les  yeux  fur  de  telles  objedions  * 
de  crainte  d’être  entraînez  dans  l’erreur,  & d’être 
attachez  à des  opinions  qui  leur  deplaifent  ; D’au- 
tres plus  courageux  amateurs  de  la  vérité  ne  ref. 
teroient  pas  long-tems  dans  leurs  inquiétudes. 
J’ai  allez  bonne  opinion  de  la  folidité  de  mon 
îyftème  & de  l’habileté  de  fes  Défenfeurs , pour 
être  perfuadé  qu’ils  en  feraient  bientôt  tirez 
par  des  folutions  fatisfaifantes.  De  cette  ma- 
nière ils  y gagneraient  i leur  raifon  fortiroit  de 
cette  épreuve  plus  pure,  plus  lumineufe , mieux 
fortifiée  contre  l’erreur,  & animée  par  de  nou- 
veaux motifs  à le  dévouer  à la  Religion. 

Pour  ces  hommes  indignes  de  la  raifon  & d’u- 
ne ame  immortelle , ces  hommes  que  leur  cor- 
ruption intérclfe  à trouver  la  Religion  fai\fle , 
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ils  fout  deftinez  à être  tôt  ou  tard  incrédules, 
s’ils  font  capables  de  le  devenir  par  les  objec- 
tions dont  j’ai  cara&érifé  le  tour.  Ce  qui  les 
gagnera  ne  font  pas  des  argumens  qui  ne  font 
qu’argumms  ; le  poids  vray  ou  faux  d’une  preu- 
ve unie  leur  paroit  pefanteur  , la  (Implicite  d’un 
raifonnement  fécherelfe.  Pour  les  entraîner  il 
faut  fe  liguer  avec  leur  imagination.  Un  air 
d’homme  docile,  de  difciple  , ne  la  frappe  pas. 
Ils  fe  rendent  à coup  fur  à l’oftentation  bien  mé- 
nagée de  la  fupériorité  du  génie  , & au  mépris 
caché  dans  les  plaifanteries  & dans  les  turlupi- 
nades.  La  hardiefle , la  décifion,  le  ton  de 
Docteur  font  pour  eux  les  caractères  indubita- 
bles de  l’Evidence  i & pourquoy?  c’cfl  qu’en 
moins  de  rien  ils  peuvent  s’emparer  de  cette 
évidence  pour  jamais,  & fe  rendre  efprits  tout 
auffi  tranfeendans  que  leurs  merveilleux  Pro- 
feffeurs.  Tout  ce  qu’on  peut  exiger  avec  rai- 
fon  d’un  Incrédule,  qui  doute;  c’eft  qu’il  n’ail- 
le pas  promener  lès  difficultez  dans  les  Caifez 
6c  dans  les  Cabarets , qu’il  ne  jette  pas  fes  ob- 
jections à la  tète  des  gens  les  plus  idiots , en 
un  mot  qu’il  ne  s’érige  pas  follement  en  Pré- 
dicateur des  grands  chemins  , 6c  qu’il  ne  falfe 
pas  le  Don  Quichotte  de  l’incrédulité.  Une 
pareille  conduite  lui  feroit  abfolumcnt  inutile, 
& elle  11e  pourroit  avoir  pour  principe,  qu’une 
extravagance  imcompréhenfible , ou  qu’une  noi- 
re malignité.  Il  devroit  bien  fe  garder  fur 
tout  de  ces  railleries  dcllinées  à tourner  en  ri- 
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dicnle  l’eflence  & les  attributs  de  la  Divinité. 
Ce.  font  déjà  des  blalphémes , dès  qu’on  doute 
de  l’exiftence  d’un  Dieu  , & qu’on  avoue 
qu’on  n’en  fauroit  prouver  l’impoflibilité  par 
des  demonfttations  formelles.  Je  ne  prendrai  pas 
la  peine  de  le  faire  voir  ; ce  font  des  véritez 
qui  fautent  aux  yeux. 

Il  me  lèmble  que  la  prudence  que  je  viens 
de  preferire  à l’Incredule , qui  efl;  dans  le  dou- 
te , devroit  diriger  les  allions  de  prefque  tous 
les  tfprits  - Forts  , dont  cependant  le  grand 
nombre  eft  éloigné  de  la  prendre  pour  guide. 
Je  l’ai  déjà  dit;  en  général  ils  prétendent  feu- 
lement ne  pas  trouver  une  force  fuffifante  dans 
les  preuves  fur  lefquclles  nous  établiflons  un 
Préwrer  Etre  8c  une  Religion.  En  railbnnant 
conféquemment  à leur  incertitude,  ils  devroient 
pancher  vers  la  vertu  par  refpeét  pour  une 
Divinité  pofïible.  Cependant  ces  Philofophes  du 
premier  ordre  ; ces  Do&eurs  qui  prétendent 
n’étendre  jamais  leurs  opinions  que  jufqu’où  des 
idées  nettes  8c  claires  les  conduifent  , partent 
d’ordinaire  tous  feuls  du  doute  à l’Atheifme  po- 
litif.  La  gène,  la  contrainte  que  leur  don- 
ne l’incertitude  , détournent  leur  attention  de 
ce  manque  de  fens-commun , 8c  leur  fait  facri- 
fier  leur  raifon  au  defir  de  fe  tranquillifer , à quel- 
que prix  que  fe  foit  ; j’olc  les  prier  de  vouloir 
bien  fe  rappeller , pour  pefer  avec  cette  liberté 
d’efprit,  dont  ils  aiment  tant  le  nom,  les  rai- 

lônnemens  par  lefquels  j’ai  taché  de  les  porter 
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à donner  plus  de  liaifon  à leurs  idées,  &ày 
foumettre  plus  exactement  leur  conduite.  Il 
me  femble  qu’on  peut  exiger  d’eux  cette  cir- 
confpection  , & s’ils  s’obltinent  à la  négliger , 
qu’il  doit  être  permis  de  les  regarder , comme 
atteints  & convaincus  de  folie,  ou  de  fcéléra- 
tefîe.  Certaines  gens  , qui  ne  font  pas  defti- 
tuez  d’habileté  voudront  peut-être  que  je  donne 
plus  détendue  aux  conféquences  que  je  tire  de 
mes  principes,  & que  je  les  applique  à tous  les 
incrédules  , puifque  parmi  eux  il  ejl  impojjible  qu'il 
y ait  des  Athées  pojîlifs.  Pour  moy  , j’avoue  que 
je  11e  feus  pas  trop  bien  cette  impofîîbilité  ; Il 
y a des  Efprits-Forts , qui  difent  nettement  , 
qu’ils  croycnt  la  non-exijtence  d’un  Dieu  , eft-ce 
à moi  à pénétrer  dans  leurs  opinions  plus  qu’ils 
11 ’y  pénétrent  eux-mêmes  '<  Ils  peuvent  mentir  ; 
rien  de  plus  vray  ; mais  il  11e  tient  qu’à  eux  de 
foutenir  qu’il  elt  impoflible  de  croire  férieufè- 
ment  un  Dieu  ; & quand  nous  leur  aflurons 
de  la  manière  la  plus  forte , que  c’eft  là  réelle- 
ment notre  opinion , il  ne  tient  qu’à  eux  de- 
vancer Puis  preuve  , qu’il  n’eft  pas  poilible  que 
nous  difions  la  vérité , paroles  en  l’air  de  part 
& d’autre , reproches  faciles  à rétorquer. 

Il  n’eft  point  probable,  j’en  conviens,  qu’un 
homme , qui  fe  donne  la  peine  de  raifonner  un 
peu , puiffe  trouver  dans  le  fyftème  de  la  reli- 
gion des  difficultez,  qui  renverfent  entièrement 
ce  fyftême  & qu’il  n’en  trouve  point  dans  les 
difFérens  fyftêmes  de  l’irréligion.  Il  n’eft  pus 
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naturel  de  ne  lien  voir  , je  ne  dis  pas  d’em- 
baraflant , mais  de  contradidoire  , dans  un  mon- 
de formé  par  un  accrochement  fortuit  de  parti- 
cules de  la  matière  ï II  n’eft  pas  naturel  de  dé- 
couvrir une  contradidion  palpable  dans  un  U - 
nivers  produit  de  rien & de  n’en  point  démê- 
ler dans  un  monde  ou  il  y a une  infinité  de  fuites 
infinies  d'effets  fins  cavfe , ççf  ou  le  rien  fait  çç? 
règle  tout.  Certainement  l’idée  d’une  fembla- 
ble  manière  de  raifonner  ne  fe  lie  pas  aifément 
avec  celle  d’un  Etre  raifunnable  ; Mais  par  mal- 
heur l’expérience  nous  force  à croire  que  ce  phé- 
nomène n’eft  pas  feulement  polfible,  mais  en- 
core , qu’il  n’eft  rien  moins  que  rare.  Dès  qu’u- 
ne fois  notre  foible  raifon  a perdu  l’équilibre 
par  quelque  poids  étranger,  elle  peut  être  déter- 
née  vers  les  opinions  les  plus  abfurdes. 

Ce  trifte  dérangement  de  l’ame  deshonore  la 
Religion  comme  l’Incrédulité.  Lorfqu’on  a eu 
l’inconlidération  de  fe  livrer  à l’habitude , ou 
bien  à un  defir  violent  de  croire  telle  chofe  plu- 
tôt que  telle  autre,  les  plus  foibles  probabilitez, 
les  plus  pauvres  fophifmes  revêtent  une  ap- 
parence de  démonftration.  On  admet  tout.  Lés 
contradidions  les  plus  manifeftes  n’ont  plus 
rien  de  rebutant , & les  routes  qui  mènent  na- 
turellement au  doute  univerfel  conduifent  à la 
perfuafion  la  plus  forte  , la  plus  ferme  , la  plus 
opiniâtre.  H n’y  a point  de  remède  à une  fi 
trifte  maladie  de  l’efprit.  Elle  eft  abfolumenfc 
incurable  j Si  elle  n’eft  pas  dangereufe  pour  la 
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tranquillité  publique  , on  ne  fauroit  que  lui  don- 
ner un  libre  cours.  Il  doit  être  permis  de  man- 
quer de  feus  - commun  , pourvu  que  ce  délire  ne 
change  pas  en  fureur,  & ne  menace  la  Socié- 
té ; S’il  fait  des  efforts  pour  la  déranger  , il 
faut  de  néceflité  arracher  les  armes  aux  furieux. 
Ce  n’eft  pas  l’ouvrage  de  la  raifon  ; C’eft  l’afai- 
re  de  ceux  à qui  la  Providence  a commis  le 
Gouvernement  des  peuples.  Il  ne  s’agit  pas  de 
punir  des  opinions  y il  eft  queftion  de  veiller  à la 
fureté  publique.  Un  Efyrit-Fort  qui  dogmatile 
malgré  toutes  les  raifons  qui  doivent  l’en  dé- 
tourner, & fans  aucun  motif  plaufible,  qui  l’y 
porte , 11e  doit  être  puni  de  fon  extravagance, 
que  lorfqu’elle  eft  manifeftement  accompagnée 
d’une  malignité  formelle  ; Mais  il  eft  très  ]u(- 
te  de  l’empècher  d’ètre  pernicieux.  Il  y a dans 
la  plûpart  des  Etats  des  petites  maifons  où  l’on 
pourroit  permettre  au  zèle  convertiffeurdes  Doc- 
teurs de  l’incrédulité , de  fe  donner  carrière. 
Les  y confiner  11e  feroit  point  les  perfécuter. 
Un  Magiftrat  ne  mériteroit  point  le  nom  de 
Perf ècuteur , lorfqu’il  fépareroit  du  refte  d’une 
Nation , des  gens  affez  foux  pour  foutenir  ou- 
vertement , que  tous  les  biens  font  communs, 
& qu’il  eft  permis  à chacun  d’en  failir  fa  por- 
tion dans  la  bourfe  d’un  autre.  Il  ne  perfécu- 
teroit  pas , en  bridant  la  fureur  d’un  homme  ca- 
pable de  prêcher  en  public , qu’il  faut  faire  main 
baffe  fur  tous  ceux  qui  refufent  d’embraifer  fes 
opinions. 
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Touchant  la  Charité , qui  concerne  P aumône. 

IL  u’y  a point  de  vertu,  dont  tous  les  hom- 
mes parlent  plus  avantageufement  que  de  la 
Charité.  Tout  le  monde  convient  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  néceflaire  à la  focieté  humaine  , 
rien  de  plus  digne  d’un  bon  cœur  , rien  déplus 
fouverainement  aimable.  On  en  a une  idée 
fi  belle  & li  magnifique  , qu’on  fe  feroit  en  hor- 
reur à foi-même,  fi.  on  pouvoit  fe  mettre  dans 
l’efprit  qu’on  eût  le  cœur  dur,  & infenfible  à 
la  1 ni  (ère  du  prochain.  Ceux,  là  même  qui  n’ont* 
jamais  fait  une  adion  charitable,  déclament  de 
très-bonne  foi  contre  cette  indigne  difpofition 
de  l’ame.  Ils  s’imaginent  qu’ils  font  tout  prêts 
à remplir  les  nobles  devoirs  de  l’humanité  , dès 
que  des  raifons  fatisfaifantes  les  détermineront; 
Jufques  ici  ils  ont  eu  des  motifs  très-forts  pour 
rebuter  ceux  qui  avoient  befôin  de  leurs  fe^ 
cours. 

Il  fallait  amaffer  quelque  chofe  pour  garantir 
leur  vieillejfe  de  Pafrenfe  pauvreté  j Ils  n’ont  joui 
jufques  à prèfent  que  d’une  fortune  ajj'ez  bornée  $ 
Le  prèmisr  objet  de  leur  charité  doit  être  leur 
propre  famille  ; Il  a fallu  tbeÇorifer  pour  P établir 
avantageufement.  D’ailleurs  quelles  perfonnes  fe 
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font  adreffées  A l'humanité  de  ces  gens  vertueux? 
Des  mi f trahies , des  vagabonds  qui  fe  font  une 
profejjion  de  la  mendicité  ; des  fareffeux  , des 
débauchez , des  jeunes  gens  imprudents , fans  la 
moindre  conduite  -,  Des  vieillards , qui  s'obfiinent 
À ne  pas  vouloir  travailler  ; des  malades  qui  ont 
perdu  la  fanté  par  leur  vie  déréglée , des  veuves 
qui  pouvant  fubfijler  en  demeurant  filles  , ont  eu  la 
fureur  de  fe  marier , & de  mettre  au  monde  un 
grand  nombre  d'enfants , qui  meurent  de  faim.  Des 
Etrangers , qui  n' avaient  qu'à  refier  dans  leurpatriey 
pfij  à étourdir  de  leurs  plaintes  çfi  de  leurs  gemifie- 
mens  , leurs  propres  concitoyens.  Pourquoi  tous  ces 
malheureux  n ont-ils  pas  fait  comme  nous  P Si  comme 
nous  ils  avaient  été  fobres , circonfpeHs  , vigilants 
laborieux , habiles , ils  ne  fe  trouveraient  pas  dans 
une  fi  fâche  u fe  fit  nation  } Au  lieu  de  fatiguer  les 
riches  , ils  fer  oient  eux-mêmes  en  état  de  faire  du 
bien  aux  pauvres  P Faut-il  qu'un  honnête  homme 
fe  ruine  pour  des  gens  qui  font  les  autheurs  de 
leur  propre  mifère.  A-t-il  paffé  toute  fa  vie  dans 
le  travail  le  plus  qjfidu , pour  en  jetter  le  fruit  au 
prémier  pateffeux  qui  daignera  tendre  la  main.  Ah 
bout  du  compte , fi  quelques  uns  de  ces  pauvres  mé- 
ritent dé  être  fecourus , que  ne  s'addrejfent  ils  à des 
per  formes  qui  font  tout  autrement  opulentes  que  nousy 
ou  bien  à ceux  qui  ont  la  direclion  des  aumônes 
publiques.  Voila  une  partie  des  mervcilleufes 
railbns  dont  les  cœurs  let  plus  lâches  & les  plus 
durs  pallient  leur  cruelle  inhumanité , qui  les 
tranquillifent  dans  le  fein  de  leur  barbarie,  & 

qui 


Digitized  by  Google 


4T4  LE  MISANTROPE. 

qui  leur  cachent  leur  monftrueufe  difformité* 
Toutes  lesraifons  font  excellentes  dès  qu’on  fou- 
haite  fortement  qu’elles  le  foient.  On  ne  /au- 
voit  ajji/ier  tout  le  monde  eft  même  un  principe 
qui  prouve  évidemment  qu'il  n'ejï  pas  befohi  dlaf- 
Jîjler  perfonne. 

Mon  but  n’eft  point  de  combattre  ici  de  fi 
groifiers  fophifmes  de  cœur , les  expofer , c’cft 
les  réfuter  fufifamment  s le  bon-fens  ne  peut 
rien  fur  des  âmes  fi  dénaturées.  Elles  font  en 
quelque  forte  indignes  qu’on  en  faffe  l’effay  , 
fi  des  gens  fi  indignes  reviennent  jamais  de  leur 
lâche  inlcnfibilitc  , ce  ne  fera  point  par  des  mo- 
tifs généreux.  Leur  cœur  n’y  fauroit  répondre. 
11  n’eft  pas  pofiible  qu’ils  y produilent  quelque 
agitation  falutaire.  Il  n’y  a que  des  motifs  bas 
qui  puiffent  remuer  ces  âmes  baffes.  Il  faut 
leur  infpirer  une  fervile  crainte,  il  Faut  les  é- 
tonner,  les  effrayer,  en  leur  étalant  ce  jugement 
fans  pitié  qui  enveloppera  tous  ceux  qui  n'auront 
point  été  fenfibles  à la  pitié. 

Mon  deflbin  eft  de  mettre  dans  tout  leur  jour1 
certaines  iliufions  plus  fubtiles  que  fe  font  par 
raport  à la  charité,  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes,  d’ailleurs  raifonnables  & gens  de  bien, 
& de  développer  le  faux  de  certaines  maximes 
que  les  pallions  revêtent  d’un  air  plaufible  , 
& que  faute  d’attention , on  confidére  comme 
indubitables.  • 

La  prudence  doit  toujours  guider  la  charité  , 
c’eft  là  une  vérité  inconteftable  -,  mais  on  en 
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ubufe  horriblement.  La  prudence  par  exempte 
Meut -elle  que  je  fajfe  du  bien  à un  fcélerat  ? Oui 
elle  le  veut  j Mais  elle  veut  qu’à  fon  égard  vous 
renfermiez  votre  charité  dans  des  bornes  plus 
étroites  , que  celles,  que  vous  donnez  aux  gé- 
néreux bienfaits  , qu’exige  de  vous  le  mérite 
tombé  dans  la  mifère,  que  le  fcélerat  le  plus 
déteftable , noirci  par  les  crimes  les  plus  odieux 
languide  dans  l’état  le  plus  déplorable  , fes  cri- 
mes nous  difpenfent-ils  de  le  foulagcr  8c  de  le 
fécourir.  Il  eft  homme  & il  foufre  : En  voila 
aflcz  pour  qu’il  foit  l’objet  de  notre  humanité  ! 
Mais  un  tel  homme  ne  mérite  pas  de  voir  le  jour. 
Il  ejl  digne  du  dernier  fuplice.  Je  le  veux  ; Mais 
vous  n’ètes  pas  fon  Juge,  vous  n’ètes  pas  cil 
droit  de  le  punir,  & c’eft  vous  en  quelque  for- 
te qui  lui  donnez  la  mort , en  n’empêchant  pas 
que  la  faim  & la  maladie  le  retranchent  du  nom- 
bre des  vivansj  S’il  eft  évidemment  de  l’inté- 
rêt de  la  focicté  qu’il  meure,  & que  fonfupli- 
cc  ferve  d’exemple  aux  méchans,  fecourez-le 
en  Chèticn  ; & en  qualité  de  bon  citoyen , fai- 
tes le  tomber  entre  les  mains  de  la  juftice.  A 
cet  égard  votre  pitié  pour  lui  feroit  cruauté  pour 
le  public. 

Il  y a d’honnêtes-gens  qui  ne  font  pas  plus 
favorablement  difpofez  pour  les  malheureux  * 
qui  fans  être  fcélerats  du  premier  ordre,  fefont 
ruinez  par  des  débauches , dont  leur  mifère  mê- 
me n’interrompt  pas  l’habitude  ; Accorder  à un 
pauvre  de  ce  caradère  des  fccours  aulfi  cteru 
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dus , qu’à  des  gens  réglez  & de  bonnes  mœurs, 
ce  feroit  une  haute  extravagance;  ce  fèroit  lui 
fournir  des  moyens  de  s’opiniâtrer  dans  Ion  train 
de  vie.  Ce  feroit  en  quelque  forte  dérober  des 
fecours  fuffifants  à des  gens  de  mérite , qui  par 
leur  moyen  pourroicilt  fortir  de  la  poulliére  & 
devenir  utiles  membres  de  la  Société.  Non, 
le  vice  & la  débauche  ne  doivent  point  trouver 
une  reifource  fùre  dans  notre  aveugle  bonté. 
Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  débauchez 
trouvent  inhumains  8c  barbares,  des  hommes 
faits  comme  eux , & fufceptibles  des  mêmes  foi- 
blelfes.  Ils  font  les  autheurs  de  leurs  mifère, 
il  ell  vray , mais  leur  mifère  n’en  eft  pas  moins 
réelle,  leurs  defordres  palfez  11e  leur  ôtent  pas 
tout  droit  fur  notre  compalfion  ; Nous  fommes 
obligez  de  leur  procurer , félon  notre  pouvoir, 
les  chofes  néceffaires  à la  vie  ; C’elt  même  dans 
cet  état  accablant,  humiliant,  qu’011  peut  el- 
fayer  fur  des  malheureux  de  cetcee  efpèce  la 
force  des  confeils  falutaires;  c’eft  le  véritable 
temps  de  les  aider  à fortir  de  l’efclavage  de  leurs 
habitudes  vicieufes , Si  de  porter  leur  attention 
fur  les  puiifans  motifs  de  fe  corriger , qui  par- 
tent du  fond  de  leur  mifère  même. 

Malheureufement  dans  la  bouche  d’un  hon- 
nête homme  ; C'ejl  un  débauché , c’ej  un  homme 
fans  conduite , 11e  font  bien  fouveut  que  de  trif- 
tes  figures  de  Rhétorique , qui  bien  apréciées 
ne  doivent  lignifier,  linon,  cet  homme  a fait 
quelques  débauches , cet  ho))ime  ejl  tombé  dans  quel- 
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qites  irrégularités.  Ce  n’eft  pas  que  celui  qui 
donne  dans  cette  cruelle  éloquence , ait  formé 
politivement  la  réfolution  de  calomnier  fon  pro- 
chain ; ce  feroit  manquer  de  charité  que  de  le 
croire.  Non  ; il  cil  fortement  perfuadé  , que 
pour  plaire  à la  Charité  infinie  , il  faut  être  cha- 
ritable. Sans  des  raifons  fuffifantes  il  11’ofè  pas 
fuivre  un  malheureux  penchant  qui  le  porte  à 
11e  l’être  pas.  Il  faut  trouver  des  raifons  ; C’eft 
une  affaire  bien-tôt  faite.  On  ramaffe  quelques! 
faits  bien  avérez  ; le  cœur  échaulfe  l’irnagina- 
tion,  qui  par  des  couleurs  excefîîves  ménage  à 
ces  faits  les  apparences  d’une  habitude , & la 
raifôn  par  une  diftraétion  de  commande  , ne 
lé  met  pas  en  peine  d’examiner  la  chofe  de  plus 
près. 

Recommandez  à la  charité  du  riche  Cléobu- 
le  une  perfonne  que  vous  croyez  digne  d’ètra 
fecourue  par  les  gens  de  bien  : fon  front  s’ar- 
mera de  gravité.  Monfieur , vous  dira-t-il,  en 
branlant  la  tète  , vous  ne  connoijfez  pas  cet  hom- 
me-là-, Ce  ne  font  pas  des  gens  comme  lui  qu'il 
faille  ajjifier.  Je  fai  de  bonne  part  qu'il  s' enivre , 
Çfj  qu'il  efi  joueur  -,  d'honnêtes  gens  m'ont  affu- 
ré  qu'il  a perdu  des  fommes  conjidérables.  Efi-il 
naturel  qu'à  nos  dépens  cet  Etourdi  joue  , 
boive. 

Qui  ne  fe  rendroit  à des  argumens  fi  fpé- 
cieux?  Cependant  ils  n’ont  qu’un  air  éblouit 
fant.  Il  eft  vray  , la  raifon  de  cet  homme  s’eft 
oubliée  un  petit  nombre  de  fois  dans  le  vin  > 
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il  s’eft  lailfé  féduire  par  un  faux  honneur*’ 
qui  n’eft  -que  trop  en  vogue;  il  a eu  la  foi- 
blefle  de  céder  aux  preflàntes  inftances  de  lès 
«dus.  Il  eft  vray encore,  qu’inconfidéré,  fau- 
te d’àge  & d’expérience,  il  a hasardé  au  jeu 
plus  d’argent,  qu’il  n’étoit  en  état -de  perdre, 
jfyîais  on  a abufé  de  fa  bonnc-foy , & par  une 
paillon  naturelle,  courant  après  fa  perte  il  a 
perdu  plus  qu’il  n’avoit  envie  de  rifquer  ; Mais 
ce  font  là  des  irrégularitcz  paflàgéres,  qui  ne 
conftituent  point  le  caractère  d’un  homme.  Vou- 
lez vous  que  pour  être  digne  de  votre  fecours 
on  porte  la  vertu  jufqu’à  la  perfe&ion  abfolue? 
Les  perfonnes  que  voitf  fréquentez  ne  font- 
elles  jamais  tombées  dans  quelques  defordres 
femblables?  faut-il  avoir  plus  de  mérite  pour 
être  l’objet  de  votre  charité , que  pour  s’atirer 
l’honneur  de  votre  amitié , & de  votre  eftime? 
Mais  vous  même,  Cléobule,  vous  qui  êtes  fi 
fort  dévoué  à la  vertu , que  vous  en  négligez 
la  pratique  , à l’égard  de  ceux  qui  s’en  font 
quelque  fois  écartez  , n’y  a t-il  pas  la  moindre 
tache  dans  votre  conduite  ? N’y  a t-il  jamais 
eu  quelque  éclypfe  dans  votre  fageffe?  Seriez  vous 
bien  aile  qu’on  vous  fit  un  caraétère  d’un  petit 
nombre  de  vos  actions,  qui  ne  vous  font  pas  hon- 
neur. Croyez  moy  , ce  n’eft  que  votre  avarice, 

& la  pauvreté  de  celui  qu’on  vous  recomman-  à 
de,  qui  répandent  fur  fes  fautes  un  air  fi  hi-  - 
deux?  s’il  avoit  une  table  & un  équipage, vous 
feriez  à fon  égard  le  meilleur  Chrétien  du  monde. 
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Ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  dans  la  condui- 
te des  Cléobules , c’cft  qu’ils  fe  croient  obligez 
indifpenfablement , par  une  autre  efpèce  de  cha- 
ricé,  de  munir  ceux  qu’ils  connoiffent,  con- 
tre la  pitié  que  pourroit  exciter  dans  leurs  a- 
mes  la  mifère  d’un  homme  tel  que  je  viens  de 
le  dépeindre.  Ils  fe  hâtent  de  communiquer 
à leurs  amis  le  caractère  de  ce  malheureux  tel  s 
qu’il  vient  d’ètre  façonné  par  leur  dureté  ou  par 
leur  baffe  économie, & par  là  ils  fourniffent  à ces  a- 
mis  une  raifon  flauftble  de  le  rebuter.  If  moyen  de  lui 
faire  quelque  bien.  Il  en  eji  indigne  ; on  en  ejl  affurè 
far  le  témoignage  d’un  homme  très-croyable , d’un 
parfaitement  honnête  homme  ; J’ay  dit  une  raifon 
flaufible , parce  que  certainement  un  pareille  rai- 
fon n’cft  pas  fuffifante,  lorfqu’elle  doit  régler 
nos  fentimens  & notre  conduite. 

Le  témoignage  d’un  homme  d’une  probité 
reconnue  nous  doit  fufifire,  quand  il  s’agit  d’un 
fait  qui  ne  le  touche  en  aucune  manière  j Mais 
quand  ce  témoignage  concerne  une  affaire  dans 
laquelle  il  eft  intéreffé,  il  n’en  faut  pas  demeu- 
rer là  ; La  prudence  veut  qu’011  porte  l’exameu 
plus  loin;  deux  hommes  ont  eu  quelque  démê- 
lé cnfemble  ; ils  ont  chacun  un  ami  ; qu’on  prê- 
te quelque  attention  à la  manière  dont  ces  par- 
ti fans  de  côté  & d’autre  fotit  le  récit  de  cette 
affaire , qui  s’eft  paffée  en  leur  préiènee.  Ils  font 
l’un  & l’autre  très  croyables , pleins  de  probi- 
té. Ils  diront  tous  deux  à peu  près  les  mêmes 
chofes , mais  ils  exciteront  dans  vôtre  ame  des 
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idées  très  différentes.  Ils  ne  veulent  pas  vous 
tromper , ils  peignent  feulement  les  particula- 
ïitez  du  fujet  comme  ils  en  fqjit  frappez  eux- 
mêmes. 

L’un  paffera  légèrement  fur  une  circonftan- 
ce  que  l’autre  développera  avec  foin  , & qu’il 
accompagnera  de  quelques  réflexions.  L’un  pla- 
cera un  terme  foible  & peu  expreflif,  dans  l’en- 
droit que  l’autre  relèvera , par  une  expreffion  é- 
ïiergique,  qui  traînera  après  elle  des  idées  ac- 
ceffoires.  Le  ton  même  & le  gefte  varieront 
les  mêmes  faits.  Au  lieu  d’Hiftoriens  ils  de- 
viennent Orateurs  ; fans  s’en  apercevoir,  cha- 
cun plaidera  la  caufe  de  fon  ami , & vous  au- 
rez befoin  d’un  témoin  abfolument  defintéref 
fé , pour  être  en  état  de  vous  former  de  ce  dé- 
mêlé une  idée  exacte  & julle. 

Une  autre  raifon , en  faveur  de  laquelle  plu- 
sieurs honnêtes  gens  fe  permettent  de  n’ètre  point 
charitables  , c’cft  que  ceux  qui  demandent  leur 
Secours  , font  jeunes  & vigoureux  , qu'ils  n'ont 
qui  à travailler  ; qu'il  ejl  jufte  qu'ils  fe  fècourent 
eux-memes.  j’avoue  que  la  charité  la  plus  fa-, 
lutaire,  la  plus  utile  au  public,  c’eft  de  mettre 
les  pauvres  en  état  de  gagner  leur  vie  fans  être 
à charge  à autrui.  Mais  voila  un  homme  qui 
Se  reconnoit  obligé  de  travailler;  Il  vous  prie 
de  lui  en  procurer  le  moyen.  Vous  le  pou- 
vez. Mais  quoy  ! prendre  dans  ma  maifon  un  homme 
couvert  de  haillons , & dont  la  mal-propreté  dé- 
goûtera toute  ma  famille  ! D'ailleurs  me  fervir- 
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dun  homme  que  je  ne  cannois  pas  , Çf?  qui  a une 
mine  qui  m’est  bien  fufpe&e , qui  eji  peut-être  un 
fripon  , qui  ne  fonge  à s’introduire  chez,  moy , que 
pour  me  voler.  Mais  fi  ces  raifons  font  bon- 
nes chez  vous,  peuvent-elles  être  mauvaifes  chez 
d’autres  l Et  ne  Tentez  vous  pas  que  vous  en- 
voyez ce  pauvre.au  travail  uniquement  pour 
vous  en  défaire , & pour  ménager  un  prétex- 
te à votre  dureté. 

J’ai  vu  quelquefois  faire  de  cette  excellente 
règle  un  ufage  encore  bien  plus  mauvais.  Je 
l’ai  vu  appliquée  à des  Officiers  caliez  honnê- 
tes-gens,  gens  d’une  illuftre  nailfancc,  mais  fau- 
te d’une  Education  plus  foigneufe  , uniquement 
capables  de  leur  profellion.  Dans  le  fond  011 
ne  leur  refufoit  par  ces  aumônes  , qu’on  accor- 
de à des  pauvres  ordinaires  , mais  plufieurs  per- 
fon nés  riches  & dévotes  même , croyent  avoir 
de  fortes  raifons  pour  ne  les  pas  affifterplus 
noblement  ; Ils  ont  encore  de  la  vigueur  & de 
la  jeunejfè  , que  ne  fe  mettent-ils  à apprendre  quel- 
que métier.  J’ai  vu  une  pareille  défaite  fortir 
indignement  de  la  bouche  d’un  très  pieux  per- 
fonnage  dont  on  follicitoit  la  pitié  pour  un  hom- 
me de  condition.  N’ejl  - ce  pas  une  honte  à ce 
jeune-homme  daller  mendier  ainfi  de  ville  en  ville , 
je  lui  ai  déjà  trouvé  / il  y a quelques  mois  jufqtC à 
cinq  à fix  livres  dans  la  bourje  de  mes  amis , 05* 
il  y revient  encore  ? j’ai  plus  fait , je  lui  ai  four- 
ni un  moyen  de  fubjijler  honnêtement  du  travail 
de  fes  mains.  Je  P ai  recommandé  à un  homiête 
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TiJJeran  , qui  veut  bien  lui  enseigner  fin  métier  3 
Mais  notre  gentilhomme  ejl  trop  orgueilleux  appa- 
remment , pour  s'abaijjer  Ji  fort  ; qu'il  renonce  à 
cette  vanité  criminelle , & qu'il  s'aide  lui-même  9 
s'il  veut  qu'on  continue  à Pacifier.  Qu'il  fâche 
qu'il  n'y  a point  de  métier  plus  Vil  que  celui  qu'il 
fait. 

Que  répondre  à des  raifons  femblables  ? Ci- 
non  que  la  pitié  des  méchant  ejl  cruelle.  Quelle 
compalfion  étendue  un  homme  de  qualité  tom- 
bé dans  la  miférc  ne  doit-il  pas  exciter  dans 
une  ame  gencreufe  ? Que  la  pauvreté  , & la 
balfelfe,  doivent  faire  de  cruelles  & d’affrculès 
impreffions  fur  un  cœur  qui  n’a  jamais  eu 
occafion  de  fc  familiarifer  avec  elle.  Quelle 
mortification  pour  un  tel  homme  d’obeir  à là 
mifére , en  s’humiliant  devant  fes  égaux  & 
même  devant  fes  inférieurs,  & de  s’expofer  à 
leurs  refus  atterrants  , à leurs  exprellions  du- 
res & méprifuntes. 

Je  conviens  qu’à  la  rigueur  il  doit  plutôt 
çifayer  fes  mains  fur  le  travail  le  plus  vil , que 
de  continuer  à emprunter  fa  fubfiftance  de  la 
libéralité  d’autrui  ; Mais  quels  obltacles  ne  doit- 
il  pas  vaincre  pour  fe  mettre  en  état  de  fui- 
vre  ce  parti.  De  quelle  force  d’efprit  n’a-t’il 
pas  befoin , pour  le  défaire  des  préjugez  de 
l’éducation  les  plus  enracinez.  Il  faut  qu’il 
aprenne  tout  d’un  coup  , que  la  Nature  a mis 
parmi  les  hommes  une  parfaite  égalité , qu’il 
r.’y  a rien  de  réellement  méprifable , linon  le 
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vice , & qu'il  faut  foutenir  avec  fermeté  les 
dédains  qui  découlent  de  toute  autre  fource  > 
Ce  qui  eft  plus  difficile  encore  , fon  cœur  doit 
acquérir  tout  d’un  coup  la  vigueur  néceflaire 
pour  fuivre  ces  nouvelles  lumières  de  fa  raifon. 
Quelle  foule  d’autres  dilficultez  11e  rencontre- 
ra-t’il  pas  dans  l’éxecution  de  fon  delfein  ? Il 
fe  verra  confondu  avec  la  populace  la  plus  vile, 
la  plus  groffiére , la  plus  mal  élevée , avec  des 
^ gens  qui,  choquez  de  fes  manières,  lui  donne- 
ront par  les  leurs  un  dégoût  continuel  ; fon  peu 
d’adreffelui  attirera  les  réprimandés  deraifonna- 
bles  & offenfantes  de  lès  maîtres , & les  dedai- 
gneufes  turlupinades  de  fes  compagnons.  En 
vérité  un  homme  d’une  certaine  naiflance  , 
qui  à travers  de  tant  d’épouvantables  obfi. 
tacles,  marche  d’un  pas  fûr  & confiant  vers 
fon  devoir  , me  paroit  porter  la  vertu  à fa 
plus  fublime  grandeur  & fe  rendre  digne  des 
plus  magnifiques  éloges  ? Mais  eft-il  bien  na- 
turel d’exiger  des  foibles  mortels , fans  diftinc- 
tion  , une  ame  fi  docile  à la  raifon , une  for- 
ce d’efprit  fi  extraordinaire  ? Du  moins  de- 
vroit-il  être  permis , ce  me  femble  , avant  que 
de  prendre  une  réfolution  fi  pénible,  fi  répu- 
gnante à l’amour  propre,  d’eflàyer  , fi  par  le 
moyen  d’ames  genereufes  & fenfibles,  il  feroit 
poffible  de  trouver  une  condition  plus  fuppor- 
table',  une  manière  de  fubliftcr  plus  commode, 
& moins  expofée  au  mépris.  Pour  n’en  pas 
demeurer  d’accord,  il  faut  avoir  une  raifon 
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bien  corrompue  , Se  bien  défigurée  par  l’inhu- 
manité, ou  par  l’avarice. 


SUITE 

DU  DISCOURS 

Précédent  fur  lu  Charité. 

IL  y a un  autre  motif  bien  extraordinaire  , 
qui  empêche  plufieurs  perfonnes  , d’ailleurs 
vertueufes  & raifonnables , d’alfifter  genereufe- 
nient  leur  prochain.  Je  ne  faurois  me  réfoudre 
à faire  du  bien  à cet  homme -là  ,*  & pourquoy  ? 
C’ejt  que  depuis  peu  il  a embraffê  ma  religion. 
Quoyî  vous  refufez  votre  fecours  à un  hom- 
me , qui  vient  de  renoncer  à une  religion  , 
félon  vous , pleine  de  grolfiéres  erreurs , pour 
faire  ouvertement  profeifion  de  la  votre,  que 
vous  confidérez  comme  la  feule  raifonnnble . 
Voilà  un  motif  bien  bizarre  , bien  révol- 
tant , bien  peu  propre  à fe  lier  avec  ce  zèle 
que  toutes  les  feéles  ont  pour  leurs  opinions. 
Mais , dit-on , c’efl  conféquemment  à une  t rifle  ex- 
périence que  nous  nous  déterminons  à un  procedéy 
qui  paroit  d’abord  fi  peu  raifonnable  / Une  infi- 
nité de  pareilles  gens  fe  fout  addreffez  à nous  / 
nous  les  avons  ajjijiez  genereufemenî , ils  ont  été 
les  objets  de  la  charité  publique  & particulière  } 
mais  leurs  vices  fe  font  bien-tbt  échappez  à leur 
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dijflmulation  & les  defordres  de  leur  conduite 
nous  ont  fait  rougir  de  notre  crédule  bonté  ! 
Voulez  vous  qiCon  [oit  éternellement  la  dupe  du 
faux  zèle  de  pareil!  es  gens , que  mille  fois  at- 

frappé  on  s'expofe  tous  les  jours  jlupidement  à être  0 
attrappé  de  nouveau  ? 

D’abord  il  y a dans  tout  cela  bien  de  la  dé- 
clamation , bien  des  Phrafes  outrées , bien  dé 
cette  Réthorique  des  pallions,  qu’on  employé 
pour  fe  tromper  foi-même  8c  pour  dérober  fi 
conduite  aux  cenfures  de  fà  propre  raifon.  Il 
eft  vray  que  depuis  un  certain  nombre  d’an- 
nées , un  grand  nombre  de  perfonnes  eft  venu 
chercher  dans  notre  patrie  un  refuge  , fous  le 
titre  de  profélytes,  & que  plufieurs  d’entr’eux 
n’ont  pas  répondu  à la  charité  des  honnêtes- 
gens  par  la  régularité  de  leur  vie  ; Mais  mal- 
heureufement  ce  font  ceux-là  qui  abforbcnt  tou- 
te notre  attention.  Nous  détournons  la  vue 
de  ces  Profélytes,  qui  fe  font  noblement  fou- 
tenus  , 8c  dont  les  lumières  & les  vertus  nous 
éclairent  & nous  édifient.  La  précieufe  acqui- 
lition  que  nous  avons  fait  de  ce  petit  nom- 
bre de  Perfonnes  eftimables,  devroit  feule  nous 
exciter  à faire  un  bon  accueil  aux  Profélytes, 

& à bannir  de  notre  mémoire  ces  gens  indi- 
gnes , qui  au  fortir  d’une  autre  Religion  , fe  font 
venus  confondre  avec  les  fcélerats  qui  étoient 
déjà  dans  le  fein  de  la  notre. 

D’ailleurs  on  enveloppe  fous  les  mêmes  titres 
odieux  tpus  ceux  d’entres  ces  profélytes  qui  ont 
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donné  du  icandale  , quoique  leurs  fautes  foient 
d’une  nature  très  différente,  & que  les  unes, 
caradérifent  des  gens  dignes  de  tout  mépris  , 
tandis  que  d’autres  ne  marquent  que  la  fragili- 
té humaine. 

Les  plus  fufpeds  & les  plus  méprilèz  d’entre 
nos  Profélytes  font  des  Religieux , des  Moines , 
qui  ont  quitté  le  froc  ; Il  s’en  elt  trouvé  réellement 
de  fourbes,  de  débauchez,  qui  méprifoient  af. 
fez  la  vertu  pour  dédaigner  d’en  fauver  les  ap- 
parences. D’autres  apres  avoir  donné  pendant 
quelque  tems  d’édifiantes  preuves  d’une  fageffe 
conforme  à leur  religion , fe  font  démenti  par 
quelques  adions  particulières;  Ils  ont  fait  voir 
qu’ils  étoient  hommes , qu’ils  avoient  des  paf- 
lions , & qu’ils  n’en  étoient  pas  toûjours  les  maî- 
tres. Les  voilà  d’abord  privez  de  l’eftime  pu- 
blique , décriez  comme  les  derniers  des  hom- 
mes , fortement  foupçonnez  de  n’avoir  embraf. 
le  notre  religion,  que  pour  fécouer  le  rude  joug 
de  leur  ordre,  & pour  venir  parmi  nous  fe 
précipiter  fans  contrainte  dans  la  débauche , & 
dans  le  libertinage;  c’efl:  aller  bien  vite  affuré- 
ment.  Il  s’en  faut  bien  qu’on  ne  regarde  fa 
propre  conduite  de  ce  même  point  de  vue.  Quoi  î 
un  homme  n’eft  pas  abfolument  parfait;  s’en 
fuit-il  qu’il  ne  foit  pas  converti  de  bonne  foi  ! 
ou  bien  cft  il  abfolument  certain  que  la  même 
force  d’cfprit  par  laquelle  une  perfonne  délivre 
la  raifon  du  joug  des  préjugez , lui  procure  dans 
le  même  in  liant  un  empire  delpotique  fur  lès 
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pallions  ? Le  cœur  eft-il  fournis  , dès  que  l’ef- 
prit  eft  éclairé  ï S’il  en  étoit  ainli  : Il  les  lu- 
mières de  la  raifon  épuroient  d’abord  l’amé  , 
il  y auroit  parmi  nous  plus  de  gens  d’une  ver- 
tu parfaite. 

Pour  moy  il  me  femble  que  rien  n’eft  plus 
aifé , que  de  concilier  une  converlion  faite  par 
les  principes  les  plus  excellens , avec  des  fautes 
paflagéres  , qui  ne  forment  point  une  habitude. 
Un  homme  aime  la  vérité  > II  a la  grandeur 
d’ame  de  pefer  à la  balance  de  la  raifon  les 
idées  qui  lui  ont  paru  les  plus  folides  ; il  les 
trouve  légères , il  découvre  le  poids  de  celles , 
que  jufques  alors  fa  prévention  avoîent  rejet- 
tées  ; il  fe  refoud  à une  noble  docilité  pour  fes 
lumières.  Il  a trop  de  probité  pour  le  renfer- 
mer dans  fon  ame , & pour  les  démentir  par 
là  conduite  extérieure.  Il  forme  le  généreux 
deffein  de  braver  la  haine  de  fa  fedle , de  fa- 
crifier  au  devoir  les  plus  doux  agrémens  de  la 
vie  , & de  chercher  une  autre  patrie , où  la  vé- 
rité ofe  fe  montrer  au  grand  jour. 

Pendant  qu’il  médite  ce  beau  projet , qu’il 
arrange  les  moyens  de  l’exécuter  & qu’il  le  met 
a&uellement  en  exécution.  Un  zèle  ardent  oc- 
cupe toute  les  facultez  de  fon  ame.  La  Reli- 
gion & la  vertu  qui  en  eft  inféparable  abfor- 
bent  toute  fon  attention  ; le  vice , les  foiblef- 
fes  le  trouvent  toujours  fur  fes  gardes.  Il  eft 
tout  concentré  dans  l’importance  d’un  feul  fu- 
jet.  Cette  belle  dilpofition  de  fon  ame  fe  fou- 

tient 


Digitized  by  Google 


428  LE  M I S A N T R O P E. 

tient  encore  quelque  temps,  après  qu’il  eft  vd- 
nu  à bout  de  fa  noble  entreprife.  Mais  fou 
zèle  n’a  plus  les  mêmes  oblfacles  à furmonter; 
L’ardeur  de  ce  zèle  fe  rallcntit  peu  à peu  dans 
i’ina&ion.  Les  pallions  étouffées  pendant  quel- 
que terris , fe  raniment , le  Héros  chrétien  s’é- 
vanouit , & l’homme  reparoit  avec  fa  malheu- 
reufe  fragilité.  Ces  révolutions  du  cœur  ne 
font  que  trop  naturelles  ; Il  n’eft  pas  permis  d’en 
douter  '(  Ne  trouve-t-on  que  des  gens  d’une  fa- 
gelfe  inaltérable  parmi  ceux  qui  ont  immolé 
au  devoir  de  profelfer  publiquement  leur  reli- 
gion , patrie , richejfes , amis  , dignitez , parents  ; 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable  ? Ces  ré- 
volutions ne  fe  remarquent-elles  pas  dans  des 
fectes  entières  ? Tant  que  la  perfécution  les  ac- 
cable, ce  n’effc  que  grandeur  d’ame,  confian- 
ce, parfait  dévouement  aux  pl us  pénibles  devoirs, 
pieté , vertus , poulfées  à l’excez  ; Mais  le  glai- 
ve perfécuteur  ne  brille-t-il  plus  à leurs  yeux;  ont- 
elles  le  honheur  de  relpirer  pendant  quelque  tems, 
leur  zèle  fe  refroidit , & contentes  de  polféder  ce 
qu’elles  nomment  la  faine  doétrine , elles  confon- 
dent leurs  mœurs  avec  celles  des  barbares,  ou  fî 
l’on  veut  desinfenfez,  qui  ont  été  leurs  boureaux. 

Faut-il  donc  trouver  quelque  choie  de  fi  afreux 
dans  les  foiblelfes  d’un  Profélyte,  qui  fortent  du 
fond  de  notre  tempéramment , dans  des  foiblelfes, 
plus  excufables  peut-être  dans  un  Religieux  conver- 
ti , que  dans  tout  autre  homme  ( Faut-il  d’abord 
le  regarder  comme  indigne  de  tout  fecours  ? Que 
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lavez  vous  fi  des  fautes  qui  n’ont  point  alté- 
ré le  beau  caractère  des  plus  faints  hommes , n’ex- 
citent pas  dans  ion  ame  le  repentir  le  plus  amer 
& le  plus  fincère  ! Que  lavez  vous  li  plus  digne  de 
vos  conlblations  que  de  vos  inve&ives,  il  n’cfl:  pas 
réfolu  à reparer  ce fcandale^zr  les  moïcnsles  plus  é- 
difians?  Etes-vous  convaincu  qu’il  ira  de  defordre 
en  defordre,  & que  ni  confeils  nicenfures  ne  pour- 
ront l’en  détourner  i II  y a de  l’apparence  que 
votre  pénétration  ne  va  pas  fi  loin  j & ce  qui  eft 
bien  certain  , c’elt  que  les  prémiers  Doéleurs  du 
Chriftianifme , dont  les  lumières  étaient  bien  fu- 
périeures  aux  vôtres,  fe  font  conduits  tout  autre- 
ment à l’égard  de  ceux  qui  avoient  embrafle  la 
vérité,  lans  fe  rendre  abfolument  maîtres  de 
leurs  penchans  vicieux. 

Mais , crime  inouï  î crime  d’un  genre  tout  nou- 
veau î Voila  un  Religieux , qui  a diifipé  dans  fon 
efprit  les  nuages  de  la  prévention.  C’eft  un 
homme  réglé,  fobre , tempèrent.  La  recherche 
de  la  vérité  fait  lès  feules  délices.  Mais , 
qu’on  ne  s’y  trompe  pas!  qu’on  fe  garde  foigueu - 
fement  de  lui  procurer  même  le  nécejjaire  j Cet 
homme  n’ejl  point  du  tout  de  votre  ï{eligion,  jt 
le  croy  Dèijie  , ou  s’il  eil  Chrétien  , il  penche  cer- 
tainement vers  l’ Arrianifme.  Il  a même  le  front  de 
ne  s’en  cacher  pas  -,  Ses  propres  dtf cours  rendent  la 
chofe  évidente.  Se  peut-il  quelque  chofe  déplus 
petit , & de  plus  puéril  î de  pareilles  fadaifes 
peuvent-elles  fe  concilier  avec  le  lèns-commun 
Cet  homme  a préféré  la  voye  de  l’examen  à 
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celle  de  PAuthorité  '(  Par  ce  moyen  il  a réuflî 
à diiîiper  les  préjugez  de  fon  Enfance  j Vous 
applaudilfez  à fa  conduite,  il  a fait  très  fage- 
ment  ; Mais  voila  l’examen  fini  ; il  doit  défor- 
mais fe  foumettre  au  joug  d’une  nouvelle  au- 
thorité  j effc  - il  julte  qu’il  forte  d’up  aveugle- 
ment , pour  entrer  dans  un  autre , & qu’il 
trouve  humblement  chez  nous  ce  qu’il  a quit- 
té genereufement  ailleurs  ? Encore  un  coup,  eft- 
il  permis  de  s’abîmer  dans  un  pareil  cahos  de 
çontradi&ions  ! Quoy  ! vous  prétendez  que  cet 
efprit  Phlilofophe  , qui  avec  lenteur,  & avec  la 
plus  timide  circonlpe&ion  s’eft  vuidé  d’opinions 
abfurdcs , fe  hâte  étourdiment  de  remplir  fon 
ame  de  fenti.ments  nouveaux  î Vous  voulez  qu’il 
fe  prefle  de  jetter  fes  idées  dans  le  moule  de  vo- 
tre fvftèmc  Vous?  voulez  l’obliger  à le  charger 
de  tout  le  faifeeau  de  vos  opinions,  fans  le  dé- 
lier , & fans  en  rejetter  rien  ? Vous  méprifez  cet 
homme , parce  qu’il  n’eft  pas  extravagant  & ridi- 
cule , vous  le  méprifez,  vousle  hailfez  , par  cela 
même  qu’il  mérite  infiniment  votre  eftime  , & 
votre  amour  ? voila  en  vérité  des  travers  d’elprit 
d’une  elpéce  bien  finguliére  ? Oui,  c’eft  par  ces 
mêmes  raifons,  qui  vous  rendent  cet  homme 
odieux,  que  je  me  croi  obligé  de  le  trouver  di- 
gne de  ma  tendrciTe  ,•  C’ell  par  ces  mêmes  motifs, 
que  je  foupçonne  de  mauvais-fens  ou  de  mauvai- 
se foy  , ceux  qui  prétendent  avoir  découvert  en 
peu  de  temps  & l’erreur  & la  vérité.  Ce  font  ou 
des  Efprits  faits  pour  i’eiclavage,  incapables  d’u^ 
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ïve généreufe  indépendance,  ou  bien  des  fourbes, 
qui  par  l’étalage  d’une  fervile  complaifance  , 
veulent  s’allier  avec  notre  orgueil,  pour  nous 
duper  plus  furement. 

Au  contraire  les  Profélytes  qu’il  nous  faut  , 
ceux  qui  peuvent  être  l’honneur  & le  foutien  de 
notre  religion,  ce  font  ces  fages  amateurs  de  la  vé- 
rité indépendans  de  tout,  excepte  de  l’évidence  ; 
s’ils  viennent  à nous , encore  emba raflez  dans  le 
doute  j tant  mieux.  Il  ne  doutent  ni  par  libertina- 
ge ni  par  imbécilité , aidons  les  à fortir  de  ce  fâ- 
cheux état , & s’ils  s’en  débaraflènt  fans  entrer 
précifément  dans  tontes  nos  idées,  qui  nous  paroif» 
fent  les  plus  clfentielles,  ne  trouvons  pas  mauvais 
qu’ils  s’attachent  à la  fedle  qui  leur  convient  le 
plus , mais  confidérons^  les  toujours  comme  nos 
frères,  & comme  nos  compagnons  dans  la  glorieu- 
iè  route  de  l’examen. 

Mais  enfin  je  veux  accorder  plus  qu’on  ne  me 
demande.  Je  veux  que  fans  diftindtion  tous  nos 
profélytes  étrangers  tant  qu’ils  fout , ayant  abufé 
lâchement  de  notre  facilité,  que  tous  ils  fe  foient 
indignement  démenti,  que  pas  un  ne  fe  foit  con- 
verti de  bonne  foy,  & par  de  nobles  principes  > 
Cependant  en  voila  un  nouveau  qui  vient  fe  re- 
commander a notre  charité  ; C’eft  un  Moine,  c’cft 
un  Jéfuite  même,  fi  l’on  veut,  quel  accueil  faut-il 
lui  faire  ? Eft-ce  fa  faute,  qu’une  infinité  de  fcéle~ 
rats  nous  ayent  pris  pour  dupes?  Eft-ce  lui  qui  eft 
la  caufe  de  leur  indigne  conduite  ? Leurs  inauvai- 
fes  mœurs  ont-elles  infecté  fon  ame  ! Y a t’il  quel- 
• Tome  I.  E e que 
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que  liaifon  néceffaire  entre  fou  cœur  & leur  liber* 
tinage  ? Sera-t’il  fourbe  6c  débauché,  parce  qu’ils 
ont  été  tels? J’avoue  que  je  n’ai  pas  l’efprit  alfez  pé- 
nétrant pour  faire  de  lî  merveilleufes  découvertes, 
Il  eft  naturel,  je  n’en  difeonviens  pas  , il  eft  natu- 
rel à un  homme  qui  a été  fouvent  trompé  d’en  de- 
venir plus  circonfpcct  & plus  défiant.  Mais  il  n’eft 
jamais  permis  d’étouifer  la  charité  par  la  précau- 
tion. Quelle  circonfpedtion  imaginable  doit  nous 
empêcher  de  recevoir  les  nouveaux  profélytes  avec 
une  douceur  engageante,  avec  une  politeflè  chré- 
tienne? Quelle  barbare  prudence  nous  oblige  à les 
mortifier  par  la  déclaration  ouverte  de  nos  foup- 
çons  défobligeans  ? Vaudroit-il  pas  infiniment 
mieux  affermir  ces  perfonnes  dans  notre  Religion, 
en  leur  faifant  voir  que  nous  l’avons  réellement 
aprife  d’un  maître  qui  étoit  débonnaire  »£  humble 
de  coeur.  Cette  politeffe  ne  nous  force  pas  à leur 
prodiguer  inconfiderément  nos  bienfaits  & notre 
cftime.  Elle  s’allie  fans  peine  à une  légitime  cir- 
confpe&ion.  Elle  ne  lauroit  nous  détourner  d’exa- 
mi  tierces  profélytes  5c  de  voir  fi  leur  converfion 
eft  fondée  fur  desrailons  dont  ils  fentept  alfez  la. 
force.  Elle  nous  permet  de  nous  informer  de  leur 
conduite , & de  faire  des  recherches,  pour  favoir  fi 
des  motifs  humains  n’ont  pas  trop  indue  dans  la 
résolution  qu’ils  ont  prife.  Notre  Religion  n’eft: 
point  d’une  nature  à exiger  de  nous  le  facrifice  de 
notre  bons-fens. 

Il  y a des  gens,  qui  prétendent  que  le  moyen 
le  plus  fur  d’éprouver  des  Religieux  Profélytes , c’cft 
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de  les  exclure  du  Minijlêre  de  P Evangile  , & de  les 
aider  à fubfifter  par  quelque  autre  profefîîon  ; ce 
moyen  ell  excellent  fans  doute , à l’égard  de  ceux 
qui  manquent  de  talents  , ou  dont  la  conduite, 
quelque  éclairez  qu’ils  puilfent  être,  n’cft  pas  aflez 
régulière;  Mais  il  me  femblc  que  l’humanité  vou- 
drait du  moins  qu’on  les  engageât  dans  des  pro- 
férions les  plus  convenables  à un  homme  de  let- 
tres, & les  plus  éloignées  des  métiers  de  la  plus  vi- 
le populace  ; Mais  quelle  raifon  plaufible  peut 
nous  porter  à tenir  la  même  conduite  par  rapport  , 
à ceux  dont  l’érudition  & les  lumières  font  fc-i 
eondées  par  une  vertu  fuffifamment  mile  à ré- 
prouvé ? Il  me  femble  que  ces  fortes  de  Profélytes 
font  infiniment  capables  de  rendre  de  grands  fer- 
vices  à la  Religion  ; La  vérité  a une  force  accef- 
foire  bien  conllderable  dans  la  bouche  d’un  hom- 
me qui  n’emprunte  pas  cette  vérité  des  préjugez 
de  l’éducation,  mais  qui  fè  l’eft  appropriée  par  uri 
généreux  & pénible  examen. 

îsi  toutes  les  raiforts  que  j’ai  alléguées,  n’ont  pas 
Un  poids  fuffifant.  Je  n’ai  qu’une  feule  demande  à 
faire:  que  veut-on  que  falfe  un  Religieux,  homme 
de. bien,  réellement  dégagé  de  fes  erreurs  & porté 
par  de  bons  motifs  à fortir  de  fa  patrie  , pour  ve- 
nir embraffer  notre  Religion  i II  fait  qu’il  va  s’ex- 
pofet*  à la  haine  de  ceux  qu’il  abandonne,  au  mé- 
pris de  ceux  à qui  il  voudrait  s’unir,  à leurs  cruels 
foupçons,  à leur  dureté  ; Peut-être  fe  verra-t’il  ré- 
duit à apprendre  un  vil  métier  au  milieu  d’une 
groffiére  & brutale  populace.  Ce  qu'un  tel  homme 
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doit  faire } La  chofe  parle  d'elle  même  ; S'il  ejl  forte- 
ment convaincu  de  la  vérité  de  notre  Religion , s'il 
croit  que  fon  falut  dépend  du  parti  qu'il  prendra , il  doit 
de  nècejfitè  aller  à fon  but  à travers  les  plus  grands 
objlacles  ; il  doit  braver  tout , haine , mépris,  foupçons, 
mifère.  C’eft  fon  devoir,  rien  n’cft  plus  fur  5 Maïs 
fent-on  jufqu’à  quel  point  ce  devoir  eft  rude  & 
pénible  ’l  Comprent-on  que  pour  le  fuivre  avec 
un egenereufe  confiance,  il  ne  fuffit  pas  d’être  ver- 
tueux, mais  qu’il  faut  être  capable  de  l’héroifme  le 
plus  parfait  & le  plus  fublime  ? Je  croy  concevoir 
qu’un  facrifice  fi  contraire  à nos  pcnchans  naturels 
îes  plus  vifs,  égale  le  martire,  s’il  ne  le  furpaffe  pas. 
Y a-t’il  beaucoup  de  gens  qui  portent  la  pieté  juf- 
ques  au  merveilleux  ? Eft-il  julte  que  nous  ne  dai- 
gnions nous  affocier  qu’à  des  Héros  du  premier  or- 
dre ? Nous  mêmes  fournies  nous  de  cette  claffe  dif. 
tinguée,faifons  nous  toujours  de  généreux  efforts, 
pour  fixer  notre  attention  fur  la  régie  fondamenta- 
le de  la  morale  Chrétienne  ! Cette  régie  fi  naturel- 
le, fi  raifonnable,  qui  nous  ordonne  de  nous  déta- 
cher de  l’amour  propre,  de  nous  mettre  à la  place 
des  autres  hommes  , & de  les  traiter  comme  nous 
voudrions  qu’ils  nous  traitaffent  dans  les  mêmes 
circonftances  j II  eft  vray  que  la  plus  fublime  ver- 
tu fait  aller  au  devoir  par  les  routes  les  plus  diffi- 
ciles, les  plus  hériffées  d’obftacles  , mais  fongeons 
que  ce  n’eft  pas  à nous  à mettre  les  forces  de  cette 
vertu  à une  fi  terrible  épreuve,  en  jonchant  d’épi- 
nes ce  rude  & pénible  fentier.  C’eff  bien  plutôt 
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à nous  de  l’applanir  &,  s’il  étoit  polïïble , de  le  par- 
femer  de  fleurs. 

Je  finirai  ce  difeours  après  y avoir  ajouté  enco- 
re une  feule  remarque.  Des  perfonnes  d’ailleurs  at- 
tachées à la  vertu  & à la  raifon  ont  de  l’éloigne- 
ment pour  les  Profélytes,&  fur  tout  pour  ceux  qui 
ont  été  Pretres  ou  Moines  i la  raifon  en  eft  qu’elles 
en  ont  été  fouvent  les  dupes.  Mais  n’y  auroit-iî 
pas  dans  cette  averfion  un  peu  de  dépit  ; & ce  dé- 
pit, cette  indignation  n’auroient-ils  pas  leur  four- 
ce  dans  une  vanité  un  peu  criminelle  ? Nous  n’ai- 
mons point  à être  trompez  ; notream  our  propre 
en  foufre.  J’ofe  prier  ces  perfonnes  de  porter  la 
fonde  dans  leur  cœur,  pour  examiner,  fi  ce  dépit 
n’entre  pas  confiderablement  dans  les  précautions 
exceifives  qu’ils  prennent  contre  les  nouveaux  Pro- 
filâtes. Pour  moy  j’avoue  que  je  le  foupçonne  fort. 
Dans  le  fond  ont-elles  tellement  prodigué  leurs 
fccoursà  ces  Impofteurs,  qu’elles  en  ont  été  in- 
commodées & mifes  hors  d’état  d’aflifter  des  pau- 
vres d’un  plus  grand  mérite  ? Ont-elles  lieu  de 
craindre  de  manquer  de  charité  pour  elles-mêmes, 
& de  fe  ruiner  fi  elles  faifoient  les  mêmes  efforts 
pour  d’autres,  qui  prétendent  embralfcr  leur  reli- 
gion '<  On  peut  croire,  fans  trop  courir  rifque  de  fe 
tromper,  que  cette  crainte  n’eft  pas  des  mieux  fon- 
dée. Il  eft  aflèz  probable  qu’en  retranchant  quel- 
que chofe  de  leur  fuperflu,  elles  pourroient  encore 
hazarder  d’être  dupées  plufieurs  fois.  Une  vanité 
un  peu  raifonnée,  ne  devroit  point  les  en  détour- 
ner. Il  eft  glorieux  d’être  trompé , quand  on  11e 
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l’eft  que  parce  qu’une  généreufe  humanité  a dé- 
fendu à notre  prudence  de  pouffer  trop  loin  fa 
circonfpe&ion,  & qu’on  n’a  pas  voulu  permettre 
que  dans  notre  amc  P homme  prudent  étouffât 
P homme  Chrétien. 


XL.  DISCOURS. 


Cara&ères  & J\éfle&ions. 

I.  TJ  Ouler  tout  un  jour  en  caroffe,  fans  avoir 

_L\  rien  à faire  > entrer  dans  vingt  maifons  , 
fimplement  pour  en  fortir;  faire  l’exercice  de 
l’Eventail,  ou  de  la  Tabatière  j écouter  comme 
des  nouveautez  les  chofes  qu’on  vient  d’entendrq 
darts  un  autre  endroit,  & qu’on  va  encore  enten- 
dre dans  un  autre  ; parler  fans  avoir  rien  à dire  ; 
être  ennuyé  par  ceux  que  l’on  ennuyés  voir  cent 
vifages  dont  on  fe  foucie  peu  , & qui  fe  foucient 
aulfi  peu  de  nous  s faire  dans  chaque  maifon  dix 
oomplimcns , & trente  révérences  ; voilà  ce  qui 
s’apelle  s’occuper  à faire  des  Vifites  de  cérémo- 
nie. 

Tous  les  hommes  font  profefîïon  d’aimer  la 
liberté  ; & pour  peu  qu’ils  s’examinent , il  fen- 
tent  qu’ils  font  nez  pour  ne  pas  dépendre.  Pour- 
quoi donc  établir  ce  commerce  embaralfant  de 
formai  itez,  fi  contraire  à cette  liberté  chérie  ? Et 
puifqu’on  a établi  cette  contrainte , également 
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odieufe  à tout  le  monde,  qu’y  a-t-il  de  plus  na- 
turel & de  plus  raifonnable , que  de  s’en  affran- 
chir par  un  confentement  mutuel? 

II.  Les  plailirs  des  hommes  peuvent  découler 
de  trois  fources  ; de  l’efprit , des  fens , & de  l’ima- 
gination. La  diftindtion  des  plaifirs  du  cœur 
de  ceux  de  l’efprit,  me  paroit  un  peu  chimérique. 
L’efprit  ne  fent  jamais  du  plaifir  fans  quelque  paf. 
lion  du  cœur  ; & le  cœur  n’a  point  de  paillons 
agréables , fi  l’efprit  ne  réfléchit  pas  fur  ce  qu’el- 
les ont  de  touchant. 

Certains  plaiiirs,  il  eft  vrai,  ont  leur  fource 
dans  l’efprit , & de  là  paifant  au  cœur , ils  y exci- 
tent quelques  partions  > d’autres  plaifirs  ont  leur 
principe  dans  quelque  paifion , & fie  communi- 
quent après  à l’efprit.  La  fatisfa&ion , par  exem- 
ple , qu’on  goûte  en  dévelopant  quelque  vérité 
qui  nous  étoit  auparavant  inconnué , ne  devient 
un  plaifir  que  lorfque  nous  nous  aplaudiiTons  de 
nos  lumières  ; & lorfque  cette  augmentation  de 
notre  eftime  pour  nous , excite  dans  notre  cœur 
quelque  nouvelle  tendreife  pour  nous  - mêmes. 
D’un  autre  côté  l’amour  ne  feroit  jamais  une  paf- 
fion  agréable,  fi  la  fituation  d’un  cœur  amoureux 
ne  faifoit  naître  dans  l’efprit  des  idées  flateufes  & 
fatisfaifantes. 

On  voit  allez  que  le  premier  de  ces  plaifirs  com- 
mence par  l’efprit , & que  l’autre  a fon  origine 
dans  le  cœur;  mais  puifque  le  cœur  & l’efprit  y 
font  toujours  mêlez,  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  né- 
ceffaire  ici  de  faire  une  diftindtion. 
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Rien  n’embarafle  davantage  la  Raifon  que  de 
ne  pas  diftinguer  aifez , 8c  de  diftinguer  trop.  Les 
efprits  pareflèux  «St  ftupides  donnent  dans  le  pre- 
mier de  ces  défauts  : leur  raifon  elt  toûjours  en- 
velopée  de  nuages  épais  qui  en  cachent  la  lumière* 
tout  y eft  obfcur  & confus.  Le  trop  de  diftinction 
au  contraire  nuit  fouvent  aux  efprits  trop  fins*  Ils 
Le  plaifent  à la  vétille  , 8c  lailfent  là  la  folidité  du 
rationnement , pour  courir  après  de  fubtiles  chi- 
mères. 

Revenons  aux  plaifirs  de  Pefprit^  C’eft  celui 
qu’on  goûte  proprement  en  qualité  d’homme,  au 
lieu  que  les  plaifirs  des  fèns  nous  lont  communs 
avec  les  animaux.  • - 

C’eft  aulîi  le  plaifir  de  l’efprit , qui  l’emporte 
fur  tous  les  autres , au  gré  de  ceux  qui  font  capa- 
bles de  le  goûter?  on  ne  le  goûte  qu’à  mefure 
qu’on  raifonne  & qu’on  réfléchit?  en  un  mot  à pro- 
portion qu’on  eft  homme.  Il  en  eft  ainfi,  fur  tout 
à l’égard  de  ces  plaifirs  qui  nailfent  de  l’efprit , & 
qui  dc-là  font  paffer  leur  agrémens  jufqu’au  cœur. 

Un  homme  raifonnable  peut  être  touché  pen- 
dant quelque  tems  d’un  beau  fpc&aclc  ? mais  il 
diftinguera  fort  ce  divertiffement , d’avec  celui 
qu’on  goûte  dans  une  converfation  animée  8c  fpi- 
rituelle.  La  beauté  d’un  fpe&acle  n’amufe  que 
l’animal,  & ne  va  point  jufques  à l’homme:  au 
lieu  que  c’eft  purement  l’homme  qui  fe  plaît  à la 
douceur  d’un  agréable  entretien.  L’amour  qu’on 
a pour  foi-même , qui  eft  la  fource  de  nos  plaifirs 
les  plus  vifs,  ne  trouve  point  fon  Compte  dans  le 
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premier  de  ces  divertiflemens  > Mais  dans  le  fé- 
cond, nous  fommes  en  partie  la  fource  de  nos  plai- 
firs,  & nous  nous  fommes  redevables  de  nous  les 
favoir  procurer  à nous  mêmes. 

Dans  un  concert  de  mufique,  les  Inftrumens 
& les  voix  s’entreprètent  de  la  force,  8c  de  l’agré- 
ment ; & de  la  même  manière  dans  la  converfa- 
tion  les  efprits  fe  foûtiennent  les  uns  les  autres,  & 
fe  prêtent  des  charmes  nouveaux. 

On  fe  fent  animé  d’une  émulation  continuelle; 
plus  les  autres  plaifent  & brillent, plus  on  plait,  plus 
on  brille.  Au  fortir  de  ce  divertiifement  on  a en- 
core longtems  la  fatisfaclion  d’avoir  fùy  contri- 
buer; & les  plaifirs  que  nous  avons  procuré  aux 
autres , on  tun  agréable  retour  fur  nous-mêmes. 

Du  tems  de  Voiture  & de  Sarrafin,  le  plaifir  de 
l’efprit  étoiten  vogue;  on  s’alfcmbloit  exprès  pour 
le  goûter;  Il  n’étoit  pas  néceffiire  de  porter  dans 
les  Alfcmblées  , de  la  richelfe  8c  de  la  qualité  ; il 
fulfifoit  d’y  porter  un  beau  génie.  Pour  y être 
bien  reçu,  il  valoit  mieux  être  Voiture  que  Prince. 

Ces  cercles  galans  font  devenus  peu  à peu  pé- 
dantefqucs  8c  infuportables,&  Molière  leur  adon- 
né le  coup  mortel  par  fes  Femmes  [avant es'  ; pièce 
qui  repréfente  au  vif  la  manière  dont  ces  convcr- 
fations  fpirituellcs  étoient  dégénérées  defon  tems. 

Ce  11’eft  pas  l’abus  des  converfitions  fpiritucl- 
îcs  qui  choqueroit  à préfent  ce  judicieux  Auteur, 
lî  notre  Siècle  étoit  elfez  heureux  pour  le  polféder  ; 
c’eft  le  mépris  de  ce  plaifir  aulli  innocent  qu’agré- 
able, qui  s’attircroit  fes  Critiques  fenfées.  On  ar- 
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inc  mieux  fe  divertir  à préfent  en  animal  qu’en 
homme  ; & nous  fommes  plus  obligez  à la  Nature 
de  nous  avoir  donné  des  Sens,  que  de  nous  avoir 
donné  une  Raifon.  Qu’arrive-t-il  dans  nos  jours  , 
dans  les  aflemblées  des  perfonnes  même  du  plus 
haut  rang?  Dès  qu’on  y entre  on  y voitdrefleesun 
grand  nombre  de  tables  de  jeu  , à peine  a-t-on  le 
tems  de  fe  dire  deux  mots  5 il  faut  d’abord  faifir 
un  jeu  de  cartes,  & fe  fatiguer  l’efprit  pendant  qua- 
tre heures  à une  partie  d’ombre,  qui  ne  permet  pas 
la  moindre  converfation  à ceux  qui  fe  piquent  de 
jouer  bien  ce  jeu  rêveur.  Dès  que  la  féance  eft  fi- 
nie on  fe  retire,  fort  content  d’avoir  dit  pendant 
ce  tems-là,  Gano  ; ejl-il  permis  ? matadors  & fans, 
prendre. 

Ce  plaifir  eft  très  indigne  d’une  créature  raifon- 
nable,  & les  perfonnes  de  diftin&ion  me  paroiflent 
fort  à plaindre  d’ètre  obligées,  par  une  bien-féance 
prcfque  indifpcnfable,  de  perdre  leur  tems  dans  ces 
cohues,  où  le  faquin  fe  glilfe  fouvent  à la  faveur 
d’un  habit  magnifique  & d’un  beau  nom,  qui  ne 
lui  apartient  pas  davantage  que  fon  habit. 

III.  Les  plaifirs  de  l’imagination  font  ceux  que 
goûte  le  riche  Lucullus,  en  regardant  la  magnifi- 
cence de  fes  Bâtimens  & la  pompeufe  fymétrie  de 
fes  Jardins.  Ses  laquais  jouïlfent  comme  lui  de  tout 
ce  qu’il  y a de  réel  dans  fa  fatisfaétion.  Ils  traver- 
fentdcs  apartemens  Ipacieux,  & la  dorure  des  lam- 
bris frape  leurs  yeux  comme  ceux  de  leur  Maître. 

Ils  fentent  l’odeur  agréable  que  répandent  fes 
Orangers,&  jouùTent  de  l’air  pur  & frais  qu’il  ref- 
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pire  lui-mème  à l’entour  de  fes  Cafcadcs  & de  lès 
Balfius.  D’où  vient  que , tandis  qu’ils  regardent 
toutes  ces  beautez  d’un  air  indifférent,  on  voit  la 
joye  fe  peindre  par  les  plus  vives  couleurs  fur  le  vi- 
fage  de  Lucullus  '<  C’ell  que  Lucullus  en  contem- 
plant ces  merveilles,  s’avertit  de  tems  en  tems 
qu’elies  font  à lui,  & qu’il  cft  le  maître  de  tous  ces 
lieux  enchantez. 

IV.  Les  divettiffemens  de  Cryton  11e  font  pas 
plus  rcels.  Il  donne  chez  lui  un  magnifique  Con- 
cert, où  fe  trouvent  affemblez  les  plus  fameux 
joueurs  d’inftrumens,&  les  voix  les  mieux  choifies. 
On  le  voit  s’étendre  gravement  dans  un  fauteil , 
& il  paroît  ramalfer  toute  fon  attention,  pour  no 
pas  perdre  un  feul  accord,  un  feul  paifage. 

Cependant  Cryton  n’entend  pas  la  Mulique;  il 
11’a  point  d’oreille  feulement.  Son  diverti'ffemcnt 
çonfifte  à croire,que  les  autres  font  perfuadez  qu’il 
fe  divertit.  Il  tomberoit  infenfiblement  dans  l’en- 
nui, s’il  ne  faifoit  pas  quelque  effort  pour  ne  point 
publier  qu’il  doit  avoir  du  plailir  i & il  a befoin 
pour  fe  divertir,  de  fc  dire  quelquefois  à foi-mè-, 
me,  je  me  divertis. 

V.  On  voit  un  grand  nombre  de  gens  fe  piquer 
d’une  confiance  ridicule,  en  exécutant  les  réfolu- 
tions  qu’ils  ont  une  fois  prifes  i quelques  oppo- 
fées  qu’elles  foient  au  bon-fens  & a leurs  vérita- 
bles intérêts. 

Le  riche  Clcobule  a trois  fils  ; avant  qu’il  put 
encore  juger  de  leur  caractère , il  a réfolu  que 
l’ainé  feroit  Confciller  > le  fécond , Avocat  i & le 
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troifiéme,  homme  de  guerre.  A préfent  que  l’âge 
adcvelopé  les  qualitez  de  leur  efprit,  & les  incli- 
nations de  leur  cœur,  on  voit  que  Paine  eft  brave 
& Petit-maître,  qu’il  aime  la  parure  & l’équipage; 
en  un  mot , qu’il  eft  fort  propre  aux  Emplois  mi- 
litaires. 

Le  fécond  manque  d’efprit  & de  génie , il  ne 
fauroit  rien  aprendre  ; à peine  a-t-il  le  fens  com- 
mun. 

Le  Cadet  fouverainement  poltron , eft  mali- 
cieux & fin;  il  a de  l’éfronterie , & la  voix  forte  > 
Ces  qualitez  mènent  d’elles-mèmes  droit  au  mé- 
tier d’Avocat.  Toutes  ces  raifons  cependant  ne 
iauroient  ébranler  Cleobule  qui  s’obftine  à fuivre 
fes  premières  vûes,  quoiqu’en  changeant  de  fenti- 
ment,  les  trois  Charges  puiftent  tout  de  même  en- 
trer dans  fa  famille.  Au  premier  jour  fon  Cadet 
doit  aller  à l’Armée,  s’atrirer  des  coups  de  bâton 
par  fes  malices.  Le  fécond  va  fortifier  les  Juges 
dans  l’habitude  de  dormir  à l’Audience , & de  dé- 
terminer leurs  décifions  avant  que  d’entendre  les 
plaidoyers.  Je  prévois  encore  que  l’aîné  entrera 
au  Barreau  en  chantant,  en  peignant  fa  Perruque 
& en  démentant,  par  fes  airs  cavaliers,  la  gravité 
de  la  Robe. 

N’importe,  leur  Père  les  deshéritera  s’ils  ne  le 
conforment  à fes  deflèins;  il  s’eft  engagé,  àlui-mè- 
me,  aies  éxécuter  ponctuellement,  & il  aimerait 
mieux  mourir  que  de  fe  manquer  de  parole. 

VI.  La  diftradion  eft  un  défaut  des  Savans,  «Sc 
des  Philofophes;  mais  c’eft  un  défaut  pourtant , & 
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même  un  défaut  infuportable  dans  la  Société.  En 
effet,  la  diffraction  n’cff  autre  choie  qu’une  abfen- 
ce  d’efprit,  qui  nous  empêche  de  réfléchir  fur  nos 
propres  actions , & fur  celles  des  autres  hommes  ; 
Ainfi,  d’un  côté  le  diftrait  paroït  ridicul  e,  dépour- 
vû  de  fens  & de  railon  , & de  l’autre  il  confond 
fonair  avec  celui  d’un  homme  fuperbe  & dédai- 
gneux. 

Bien  des  gens  cependant,  chagrins  d’avoir  un 
défaut  de  trop  peu,  affeclent  d’etre  diffraits,  afin 
qu’on  les  crove  Génies fuperieurs.  Incapables  de 
la  profonde  méditation  des  Philofbphes,ils  en  adop- 
tent l’extérieur  ridicule,  qu’il  eff  bien  plus  facile 
d’attraper.  Tout  lemondc  ne  peut  pasfxer  toute 
fon  attention  fur  des  matières  abftraitcs , & affran- 
chir pour  un  tems  fon  corps  de  l’empire  d’une  a- 
me  toute  concentrée  dans  la  méditation  ; mais  rien 
n’eff  plus  aifé,  que  d’attacher  fur  quelque  objet 
une  prunelle  immobile  & égarée:  011  peut  fans  pei- 
ne faire  des  gefticulations  & des  grimaces, répondre 
de  travers,  fe  heurter  con:re  un  pilier,  & lui  dire , 
Monjïeur , je  vous  demande  far  don. 

VII.  Un  des  caraClères  les  plus  infaillibles  du 
vrai  mérite  , c’eft  de  favoir  le  connoitre  & l’eff  i- 
mer,  indépendamment  de  l’extérieur  qui  peut  en 
relever  ou  obfcurcir  l’éclat:  C’eft  d’avoir  la  gran- 
deur d’ame  d’honorer  ce  mérite  par  tout  où  il  le 
trouve,  & d’en  faire  une  profellion  ouverte.  Peu 
de  perfonnes  ont  l’efprit  allez  fort  pour  developer 
ainii  la  vertu  d’avec  l’extérieur  : moins  y en  a t’il 
encore  qui  ont  le  cœur  affez  bon  pour  lui  rendre 
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ouvertement  l’hommage  qui  lui  eft  dû  ; &d’ordï-’ 
naire  il  eft  plus  avantageux  dans  le  monde  d’avoir 
un  air  prévenant,  que  d’avoir  un  folide  mérite. 

Il  faut  avoir  plus  de  raifon  qu’on  ne  penfe,  pour 
revenir  de  la  prémiére  imprellion  que  l’abord  dé 
quelqu’un  fait  fur  notre  ame.  Certaines  perfonn es 
ont  reçu  de  la  Nature  un  charme  fecret  qui  s’em- 
pare de  nous  dans  un  inftant,  & qui  nous  porte  à 
éxaminer  tout  leur  cara&èré  avec  indulgence. 

Un  air  infinuant  répandu  fur  toute  leur  per- 
fonne  nous  farde  leurs  défauts,  & nous  fait  admi- 
rer ce  qu’à  peine  on  eftinieroit  dans  un  autre.  Il 
en  faut  convenir  ; Une  Phyfionomie  heureufe  eft 
la  plus  forte  de  toutes  les  recommandations. 

A l’égard  d’autres  personnes  moins  favorable- 
ment traitées  de  la  Nature,  il  faut  percer  une  cer- 
taine écorce  défagréable  pour  aller  jufqu’à  leur 
mérite  ; fou  vent  cette  écorce  nous  arrête,  & le  mé-i 
rite  y relie  enfermé. 

Quand  même  il  fe  dévelope  par  quelque  aéliort 
éclatante,  on  n’aime  point  aie  reconnoître  ; & ort 
ne  pardonne  qu’avec  peine  à un  air  bas,  de  cacher 
une  ame  élevée  & un  génie  fupérieur. 

Si  nous  fommes  fouventles  dupes  de  l’extérieur 
on  peut  le  pardonner  encore  à la  force  que  la  ma- 
chine a fur  l’elprit  ; mais  l’eftime  & la  vénération 
qu’on  doit  au  mérite,  font  quelquefois  détournées 
par  des  caufes  fi  peu  importantes  qu’on  ne  fauroit 
alfcz  s’en  étonner. 

VIII.  Polycrate  voit  par  hazard  dans  une  com- 
pagnie le  jeune  Lyfis,  qu’il  trouve  d’abord  aima- 
ble 
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ble  : plus  il  l’entretient,  &plus  il  fe  confirme  dans 
l’idée  qu'il  en  a conque.  Il  trouve  fes  manières  in- 
finuantes,&  remarque  dans  fa  converfation  une  fo- 
lidité  aifée  , & un  brillant  qui  ne  s’écarte  pas  de  la 
jufteife.  Polycrateeft  fur  le  point  de  l’honorer  de 
fon  approbation  , mais  un  fcrupule  vient  à la  tra- 
verfe,&fufpend  fon  eftime  toute  prête  à fe  donner. 

Ne  penfez  pas  qu’il  veuille  s’enquérir  fi  tçute  la 
conduite  de  Lyfis  répond  aux  agrémens  de  fon 
entretien,  & s’il  peut  fonder  fon  amitié  pour  lui 
fur  une  baze  folidej  C’eft  la  moindre  de  fes  pen- 
fées.  Polycrate  demanda  à quelqu’un  de  la  Corn* 
pagnie  fi  Lyfis  eft  Gentilhomme, & il  aprend qu’il 
n’eft  fimplement  qu’homme  de  mérite.  Là-dcffus 
il  ne  lui  dit  plus  un  mot  ; à peine  daigne-t-il  le  re- 
garder. Une  indifférence  glacée  fuccéde  à la  cha- 
leur qu’il  commençoit  à le  fentir  pour  un  homme 
fi  aimable  : Il  n’a  garde  d’encanailler  fon  amitié. 

V.  Cléanthe  eft  un  peu  plus  raifonnable:  Il  ef- 
time  Lyfis , & il  ne  fauroit  fe  défendre  d’avoir 
pour  lui  une  amitié  affez  tendre.  Il  fait  plus , il  le 
fréquente;  mais  c’cft  toujours  à la  dérobée.  Il  s’en 
cache  prefque  comme  d’un  crime.  Iî  ne  le  voit  ni 
à la  promenade,  ni  en  compagnie,  & ce  n’eft  que 
dans  fa  chambre.qu’il  jouît  du  plaifir  de  l’entrete- 
nir. Si  quelque  Grand  le  prend  fur  le  fait,  il  s’em- 
baraffe,  il  fe  déconcerte,  & il  ne  fe  remet  que  pour 
faire  paffer  la  vilite  de  Lyfis  pour  une  vifite  d’af- 
faires. 

Il  faut  que  ce  Grand  même  remarque  le  méri- 
te de  Lyfis , & qu’il  en  agiffe  avec  lui  familière- 
ment, 
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perfonfies  qui  leur  font  inférieures , ou  qui  le  pa- 
toilfent  par  leurs  habits.  Ce  ridicule  ne  fe  trouve 
la  plûpart  du  temsque  dans  ceux , dont  la  Qualité 
eft  doutcufe , ou  peu  reconnue.  Ils  ont  befoin 
d’étayer  leur  NoblelTe  par  celle  de  ceux  qu’ils  fré- 
quentent j & en  hantant  des  Roturiers , ils  crai- 
gnent d’encourir  le  foupçon  de  Roture. 

Quelques  Compagnies  qu’on  puilfe  fréquenter, 
on  elt  fujet  à y découvrir  deux  caractères  fort  o- 
pofez  l’un  à l’autre , quoi  qu’ils  ayent  également 
leur  origine  dans  une  excefïive  vanité. 

Périandre  fe  préfenté  par  tout  avec  un  air  ou- 
vert & rempli  de  confiance  ; rien  ne  l’embarafle  ; 
rien  n’eft  capable  d’ôter  à fes  difcours,  & à fes  ac- 
tions , la  liberté  qu’y  répand  toujours  un  efprit 
làtisfait  de  lui  même.  Il  ne  trouve  pas  faifable  feu- 
lement qu’il  puilfe  déplaire  avec  des  manières  qui 
choquent  tout  le  monde  > il  fe  croit  privilégié  ri- 
dicule. 

S’il  étoit  capable  de  découvrir  en  lui  même  ce 
qu’il  trouve  impertinent  dans  les  autres , fa  vani- 
té n’en  pâtiroit  pas.  Il  s’imagine  avoir  un  je  ne  fai 
quoi , qui  pouroit  fervir  de  palfeport  à la  fatuité  , 
& en  faire  même  une  efpèce  d’agrément  & de  mé- 
rite. On  peut  fè  moquer  de  lui  hardiment  & fins 
crainte  de  repréfailles  j Périandre  ne  s’avifera  ja- 
mais de  croire  que  les  railleries  qui  le  regardent  le 
plus  directement , puilfent  s’adrelTer  à lui  : quand 
en  (à  préfence  on  trace  fort  portrait  par  les  cou- 
leurs les  plus  vives  , il  s’éclate  de  rire,  & dupe  d’un 
nom  emprunté , il  aplaudit  à fes  cenfeurs , & fe 
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trouve  lui  même  le  plus  fot  homme  du  monde.  En- 
fin , il  fort  d’une  compagnie  avec  la  même  confi- 
ance avec  laquelle  il  étoit  entré  ; il  eft  content  de 
tous  les  autres  à force  d’être  content  de  lui-même. 

Acafte,  au  contraire,  porte  une  précaution  ti- 
mide peinte  fur  le  vifage  ; il  y a unereferve  défa- 
gréabledans  toutes  fes  manières  d’agir  : fa  civilité 
eft  concertée , & ce  n’eft  qu’après  une  mûre  déli- 
bération qu’il  donne  l’effort  àchacune  de  fes  paro- 
les , de  peur  de  choquer  quelqu’un  & de  s’en  atti- 
rer des  railleries.  Si  l’on  rit , il  s’imagine  que  c’eft 
de  lui;  parle-t-on  bas , la  rougeur  lui  monte  au 
vifage  ; il  prend  feu  à une  raillerie  qui  ne  le  regar- 
de pas , & toute  une  compagnie  eft  furprife  de  le 
voir  répondre  à un  difcours  que  perfonne  ne  foup- 
çonnoit  feulement  de  lui  être  aplicable.il  trouve  du 
venin  dans  le  mot  le  plus  innocent.  Quand  on  le 
raille  effectivement , on  a beau  s’y  prendre  avec 
toute  la  délicateffe  qui  peut  rendre  la  raillerie  fu- 
portable;  Acafte  ne  fe  poffcde  plus,  & quoi  que 
d’ailleurs  homme d’elprit,  il  répliqué  avec  aigreur, 
avec  groffiércté.  N’a-t-il  pas  raifon  ? félon  lui , on 
lie  le  raille  pas  , on  l’infulte  , on  l’affronte  , on 
le  pouffe  à bout.  En  un  mot , il  croit  être  en  but- 
te aux  bons-mots  de  tout  le  monde , & que  tous 
ceux  qui  compofent  une  nombreufe  compagnie  le 
regardent  comme  un  ennemi  alfez  redoutable  , 
pour  épuifer  fur  lui  feul  toute  la  malice  de  leur 
cœur  , & toute  la  fineffc  de  leur  efprit. 

.Si  l’on  fe  met  audcffus  de  fes  foupçons  extrava- 
gans , on  court  rifque  de  mettre  dans  une  affem- 
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blée  le  defordre  & le  tumulte  j & fi  l’on  ménage 
fesdifcours  avec  une  ’circonfpedion  fcrupuleufe  , 
on  ôte  à la  focieté  cet  air  libre  & aifé  qui  en  fait 
l’agrément  le  plus  délicat.  Le  ridicule  d’Acaftc  eft 
infiniment  plus  incommode  & pour  lui  & pour  le* 
autres  que  celui  de  Periandre  , & il  y a autant  de 
vanité  dans  la  fotte  défiance  de  l’un  , qu’il  y en  a' 
dans  la  confiance  impertinente  de  l’autre. 

L’honnête  homme  tient  un  jufte  milieu  entre 
le  fat  & le  foupçônneux.  Il  ne  croit  pas  être  al- 
lument à l’abri  du  ridicule,  & il  fait  qu’on  n’en 
eft  jamais  fi  près  que  lorfqu’on  s’en  croit  extrê- 
mement éloigné. 

Il  veille  à fes  difeours  & à fes  manières  au- 
tant qu’il  le  peut,  fans  fe  jetter  dans  la  con- 
trainte ; incapable  de  croire,  par  une  vanité  ra- 
finée  , qu’il  vaille  la  peine  que  toute  une  alfcm- 
blée  s’unilfe  contre  lui,  il  ne  s’aplique  que 
les  railleries  qui  le  caradérifent  -,  Il  feint  quelque- 
fois de  ne  les  pas  fentir,  & quelquefois  il  tâche 
de  mettre  les.  rieurs  de  fon  côté,  par  la  vivaci- 
té & par  la  finelfe  de  fes  répliqués  ; Bien  loin  de 
répondre  encore  plus  grofiiérement  à ceux  qui  le 
raillent  fans  délicatelîe  , il  fait  fe  taire  , perfuadé 
que  quand  on  fc  difpute  le  prix  de  l’impertinence, 
la  honte  eft  toujours  du  côté  du  vainqueur. 

Le  caradè're  des  Médifans  eft  un  de  ceux  qui 
frapc  le  plus , dans  tous  les  endroits  où  l’on  fe 
trouve  ; mais  j’en  ai  allez  parlé  ailleurs  pour  qu’il 
11e  foit  pas  nécelfaire  d’y  revenir.  Je  dirai  feule- 
ment qu’ils  font  plus  à craindre  en  fortant  de  leur 
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naturel  qu’en  y reliant,  & que  leurs  louanges  font 
plus  de  tort  à un  honnête  homme  que  leurs  faty- 
r es.  Un  méditant  de  profelfion  eft  un  animal  fi 
odieux  & fi  méprifable  , que  c’eft  en  quelque  for- 
te être  lùr  de  l’eftime  des  gens  de  bien , que  d’a- 
voir le  bonheur  de  lui  déplaire.  C’eft  au  contraire 
• plûtôt  un  cœur  vicieux  , qu’un  rare  mérite , qui 
peut  mettre  quelqu’un  à l’abri  de  la  malice  des  ca- 
lomniateurs, & leur  ellime  eft  très  propre  à ruiner 
de  réputation  celui  qui  en  eft  l’objet.  S’ils  louent 
fans  faire  de  leurs  éloges  une  route  à la  fatyre; 
s’ils  paroilfent  louer  de  bon  cœur;  c’eft,  ou  par- 
ce qu’ils  craignent  une  médifance  fupérieure  dans 
ceux  dont  ils  font  l’éloge  ; ou  parce  qu’ils  veulent 
médire  d’un  feulcoup  de  tout  le  Public , en  trai- 
tant de  chimérique , le  jugement  defavantageux 
qu’on  fait  de  certaines  gens  universellement  rné- 
prifez  ; ou  bien  e’eft  parce  qu’ils  s’imaginent  que 
le  fujet  de  leurs  louanges  leur  relTemble  , & qu’ils 
refpedent  dans  quelqu’autre  l’image  de  leurs 
propres  mœurs  qu’ils  prétendent  y trouver. 

On  verra  facilement  par  là  combien  un  médi- 
fant,  reconnu  pour  tel,  doit  chagriner  par  les  té- 
moignages de  fon  eftime , un  homme  jaloux 
de  fon  honneur , & que  le  cavalier  dont  je  vai 
parler  ne  raifonnoit  pas  trop  mal  : 

Damon  jeune  homme  d’humeur  fiére, 

Un  jour  à grands  coups  de  bâton 
Fit  prefque  mordre  la  poufliére 
A quelque  médifant  fripon. 

Le 
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Le  Faquin  s’écria  pour  calmer  fa  colère  , 

Si  j'ai  médit  de  vous  , je  veux  être  roué  ; 

Je  ne  le  fai  que  trop , dit  Damon , au  contraire , 
Miferablc  ti»  m’as  loué. 

Je  comtois  une  autre  forte  de  gens  dont  les 
louanges  ne  font  guères  moins  défagréablcs.  Ce 
font  certaines  bonnes  âmes  làns  malice  auffi-bien 
que  fans  difeernement,  qui  contentes  & charmées 
de  tout  le  monde,  ont  pris  une  forte  habitude  de 
louer  tout.  Si  on  veut  les  en  croire , tout  le  pais 
n’eft  peuplé  que  de  jolies  gens  , gens  d’elprit,  in- 
tègres , officieux;  En  un  mot,  rien  n’eft  plus 
pur  que  les  mœurs  de  la  plupart  des  hommes , & 
c’eft  une  focicté  d’ Anges  que  celle  où  nous  vivons. 
Encens  fade  s’il  y en  eût  jamais  , & défagréable 
fur  tout  pour  ceux  qui  en  méritent  le  plus  ; mais 
qui  l’attendent  d’une  main  moins  prodigue  & 
mieux  dirigée.  On  nefauroit,  fans  dépit,  fe  voir 
confondu  avec  un  tas  de  gens  fans  elprit,  & fans 
probité  ; & s’il  n’y  avoit  pas  d’autres  panégyriftes 
au  monde  que  ceux  que  je  viens  de  dépeindre  ; la 
louange  nous  dégoûteroit  plutôt  de  la  Vertu  , 
qu’elle  ne  feroit  capable  de  nous  y exciter. 

Ce  caradère  cft  dans  le  fond  très-rare , & s’ü 
fe  trouve  affez  de' gens  qui  ayent  toute  la  fottife 
qu’il  faut  pour  une  pareille  conduite , on  en  voit 
peu  qui  ayent  cette  bonté  d’ame  quieft  la  fource 
de  ces  infipides  panégyriques , mais  qui  accompa- 
gnée d’un  efprit  de  réflexion , deviendroit  une  > 
louable  humanité , une  charité  exemplaire. 
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Je  ne  faurois  m’empécher  de  dire  aufli  un  mot 
de  ceux  qui  traînent  par  tout  à leur  fuite , une 
troupe  défagréable  d’infirmitez  ; de  migraines  , 
de  fièvres  & de  vapeurs.  C’eft  là  du  moins  l’uni- 
que fujet  de  leur  converfation.  Ils  n’auroient  rien 
à dire  s’ils  fe  portoient  bien.  On  diroit  qu’ils  pré- 
tendent fe  faire  valoir  par  leurs  maladies , & s’at- 
tirer de  l’eftimc  par  des  foiblelfes  & des  maux  de 
cœur.  Quelque  peu  divertilfans  que  ces  difcours 
'doivent  être  pour  des  gens  qui  font  en  parfaite 
fanté,  ils  leur  font  fouvent  une  hiftoire  dans  les 
formes  d’une  maladie  qui  a duré  fix  ans  > ils  par- 
leront de  fes  dilférens  lymptomes , des  remèdes 
qu’ils  y ont  employez , de  ceux  qui  ont  eu  un  bon 
effet,  d’autres,  qui  ont  augmenté  le  mal  au  lieu 
de  les  guérir  ; ils  y ajoutent  les  lentimens  des  Mé- 
decins , & les  raifons  par  lefquclles  ils  ont  apuyé 
leurs  opinions  diredement  opofées}  Enfin,  ils 
lie  finiroient  jamais  fi  on  les  vouloit  écouter  , & 
quand  on  a le  bonheur  de  s’en  défaire  après  deux 
heures  d’entretien  , on  les  lailfe  à la  fécondé  épo- 
que de  leur  hiftoire , tout  prêts  à l’achever  à la 
prémiére  entrevue. 

Il  me  femble  qu’il  ne  faut  pas  traiter  de  la  même 
manière  tous  les  fâcheux  de  cette  efpèce  , puifque 
leur  importunité  peut  découler  de  différens  princi- 
pes. Il  y a des  perfonnes  véritablement  indifpo- 
fées  qui , entraînées  par  le  panchant  invincible  de 
l’homme  pour  la  focieté , ne  fauroientfe  paifer 
de  fe  produire  encore  quelquefois  dans  le  monde. 

On  fait  d’ailleurs  que  les  malades  ont  de  oom- 
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mun  avec  les  gens  d’âge,  qu’ils  s’attend riflènt  ex- 
trêmement pour  eux-mêmes  , & qu’ils  ramalTent 
leurs  inclinations  répandues  fur  les  objets  exté- 
rieurs , pour  les  concentrer  toutes  dans  un  amour 
propre  plus  direél.  Rien  ne  les  touche  qu’eux-mè- 
mes,  & il  eft  naturel  qu’ils  parlent  de  ce  qui  les 
intéreffe  le  plus.  Le  récit  de  leurs  maux  les  foula- 
ge & les  fait  refpirer  : Ils  adouciffent  en  quelque 
forte  le  fentiment  de  leurs  douleurs , en  le  com- 
muniquant aux  autres  qui  paroiffent  le  partager 
par  la  pitié.  Il  paroit  y avoir  de  l’humanité  à ne 
leur  pas  refufer  cette  confolation.  La  charité 
Chrétienne  veut  qu’on  ait  de  la  complaifancepour 
une  foibleffe  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres  , & 
qu’on  fe  falfe  quelque  effort  pour  prêter  une  oreil- 
le attentive  aux  difeours  qui  leur  paroiflent  feuls 
importans. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  Malade  imagi- 
naire , qui  par  une  bizarre  vanité  fe  fait  un  efpècc 
d’honneur  de  fes  maladies  chimériques , & qui  , 
incapable  de  s’attirer  l’eftime  des  hommes  par  un 
vrai  mérite , veut  s’attirer  leur  compafîion  par  de 
faufles  fouffrances.  En  vérité  ces  gens-là  font  trop 
ridicules  , pour  ne  leur  pas  faire  fentir  leur  tra- 
vers d’efprit  par  des  railleries  qui  reftent  dans  les 
bornes  de  la  modération  : C’eft  même  leur  rendre 
un  fervice  de  ne  pas  entretenir  leur  extravagance, 
par  une  feinte  pitié,  & de  les  faire  renoncer  à la 
profellion  qu’ils  font  de  fe  porter  mal. 

Il  eft  étonnant  combien  d’effets  direéle- 
ment  oppofez  coulent  de  la  même  fource,de  l’a- 
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mour-propre.  Certaines  perfonnes , bien  loin  de 
fe  fupofer  des  maladies  du  corps  par  une  vraye  ma- 
ladie de  l’cfprit,  ont  le  foible  de  ne  vouloir  jamais 
convenir  de  leur  indifpofition.  C’eft  leur  dire  des 
injures  que  de  leur  trouver  mauvais  vifage,&  ilsfe- 
roient  au  defelpoir  d’être  crûs  capables  de  le  porter 
mal.  Ils  trouvent  des  prétextes'fpécieux  pour  ex- 
cufer  leur  air  défait,  & ils  pallientleur  peu  de  lan- 
té  comme  le  plus  honteux  des  vices.  La  Phtylie 
n’eft  chez  eux  qu’un  peu  de  Rhume  ; un  épuife- 
ment  de  forces, un  peu  de  fatigue;&  une  fièvre  vio- 
lente , une  émotion  palfagére.  Il  y en  a même  qui 
vont  allez  loin  pour  aimer  mieux  être  crûs  débau- 
chez , que  malades,  & qui  atribuêront  plûtôt  leur 
pâleur  à des  excès  criminels  qu’ils  n’ont  pas  com- 
mis , qu’à  une  délicatefle  de  conftitution , à laquel- 
le ils  n’ont  point  contribué  par  une  conduite  dé- 
réglée. 

XL.*  DISCOURS 

D’Adam  nous  fommes  tous  enfiins , 

La  preuve  en  cft  connue  ; 

Et  que  tous  nos  premiers  parens 
Ont  mené  la  charuë  : 

Mais , las  de  travailler , enfin , 

La  terre  labourée; 

L’un  a dételé  le  matin  , 

L’autre  l’après-dinée. 

Voila  ce  qui  fait  à peu  près  la  diftin&ion  de  la 
Roture  d’avec  la  Nobleflè.  Des  gens  fans  ambition, 
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font  demeurez  tranquilles  fous  leurs  Cabanes  , & 
ont  facrifié  leurs  travaux  à la  fubflftancc  du  Gen- 
re humain,  en  jouilfant  à peine  eux  mêmes  du  bien 
qu’ils  procuroient  aux  autres.  Ceux  qui  avoient 
Pelprit  plus  vif  & plus  inconftant , ontlailfé  là  la 
vie  ruftique  avec  fes  peines  & fes  agrémcns  i Ils  le 
font  rendus  nécelfaires  à l’orgueil  des  Princes  , & 
en  ont  reçu  un  vain  titre  , pour  récompenfe  de 
leurs  Services , moins  folides  & plus  brillans  que 
ceux  qu’on  rend  à un  Etat  par  l’Agriculture. 

Depuis  cette  différence  chimérique  qu’on  a 
commencé  à mettre  parmi  les  hommes: 

Donner  des  marques  de  Roture,  - . 

C’eft  dans  fa  deftinée  obfcure , 

Borner  fes  defirs  innocens  : 

C’eft  renoncer  fans  chagrin , fans  murmure , 

Aux  plaifirs  criminels , aux  vices  féduifans , 

C’eft , tranquille  habitant  des  Champs  , - 
Hâter  la  tardive  Nature , 

Par  les  foins  de  l’Agriculture  : 

C’eft  , payé  du  mépris  des  parefTeux  humains , 
Travailler  à leur  fubfiftance , 

Et  fins  prefquc  jouir  de  l’œuvre  de  fes  mains, 
Répandre  par  tout  l’abondance , 

Enfin  , c’eft  à fes  fils  laifTer  pour  tous  thréfors  , 

Le  repos  de  l’efprit , & le  travail  du  corps. 

Donner  des  marques  de  Noblelfe , 

C’eft  s’endormir  dans  un  Château , 

Entre  les  bras  de  la  mollelTc  ; 

Des  Bourgeois  être  le  fléau , 

Et  de  fes  Manans  le  Boureau  : 

C’eft  fans  pitié  puifer  dans  leur  mifére , 

Ses  plaifirs  & fa  bonne  chère.  • 

C’çft  en  fàifant  la  Guerre  aux  habitans  des  Bois  ; 

Au  meurtre  des  humains  aiguifer  fon  courage  ; 
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C’eft  fous  les  Etendars  des  Rois , 

De  cet  affreux  aprentiffage , 

Aller  faire  un  funefte  tifage  ; 

C’eft  dans  leurs  orgueilleux  explois, 

Seconder  leur  barbare  rage  : 

C’eft  à la  Paix  préférer  le  carnage  ; 

Du  feul  Dieu  des  Combats  , c’eft  admettre  les  Loix, 

Sur  les  Peuples  détruits  c’eft  élever  fa  gloire , 

Et  de  fes  cruautez  embellir  fon  Hiftoire. 

On  voit  bien  par  ces  portraits , qu’il  n’y  a rien 
tic  fi  juftequede  refpecïcr  la  NoblefTe  , qui  fait 
d’ordinaire  profellion  de  détruire  les  hommes  ; & 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  naturel  que  de  confondre 
les  Villageois  avec  leur  bétail,  qui  comme  eux 
contribue  au  bonheur  du  Genre-humain. 

Il  eft  vrai  qu’un  Barbare  peu  inftruit  des  maniè- 
res Européennes  , pouroit  être  la  dupe  de  ces  diC- 
tindions  ; il  pouroit  confondre  ces  termes  de  Ro- 
ture  & de  NobleJJe,&  attacher  au  prémier  une  idée 
de  refped  & de  grandeur , comme  au  fécond  une 
idée  de  mépris  & de  balfeife.  Je  comprens  bien 
qu’on  fifleroit , fans  dôutc , une  manière  fi  bizar- 
re de  concevoir  les  chofes.  Et  peut-être  qu’on  ne 
trouvera  pas  plus  raifonnable  , une  difficulté  qui 
me  vient  dans  l’efprit  fur  la  même  matière. 

D’où  vient  que  la  vieille  Nob/ejje  pajje  pour  plus 
ejlimable  que  lanouvelle'l  II  femble  qu’il  faut  un  cer- 
tain nombre  de  Siècles  pour  qu’elle  foit  en  pleine 
maturité , & que  le  tems , qui  diminue  le  prix 
prefque  de  toutes  les  chofes , augmente  , au  con- 
traire , la  valeur  de  la  NoblefTe. 

Il  en  eft  à peu  près  comme  de  ces  Médailles  , 

que 
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que  malgré  leur  rouille  & la  perte  de  leur  éclat , 
on  eftime  pour  leur  vieilleffe  feule. 

Je  conçois  bien  qu’on  peut  méprifer  avec  droit 
laNobleffe  nouvelle,  quand  on  la  reçoit  delà 
Fortune  , au  lieu  d’en  être  redevable  à fon  mérite. 
Un  homme  doit  être  bien  fot  dans  le  fond,  d’a- 
cheter un  titre  qui  lui  attire  également  la  raillerie 
des  Bourgeois  defquels  il  fe  fépare  5 & des  Gentils 
hommes  avec  qui  il  prétend  fe  confondre. 

Mais  un  Noble  de  vieille  race  ne  dédaignera 
guère*  davantage  ces  ridicules  Marchands  , que 
ceux  qui  doivent  leur  Nobleffe  à la  même  caufe  à 
laquelle  fes  Ayeux  doivent  la  leur.  Comment! 
dira-t-il , cet  homme  voudroit  s’égaler  à moi  5 c’eft 
un  Soldat  de  fortune  , qui  n’eft  Marquis  , ou 
Comte,  que  depuis  quatre  ans  ; j’ai  porté  ces  Ti- 
tres au  monde , & ma  qualité  m’eft  aufli  effentiel- 
le  que  mon  être.  Pour  lui  il  a prefque  palfé  toute 
fa  vie  dans  la  Roture  ; Il  11e  s’eft  annobli  que  par 
cinquante  ans  defervices  qu’il  a rendu  à fon  Prince. 

J’oferois  prefque  avancer , que  c’eft  un  exem- 
ple fcnfible  de  la  manière  dont  l’habitude  peut  au- 
thorifer  les  opinions  les  moins  fenfées.  Si  la  No- 
blelfe  enrichit  i’efprit  ou  le  cœur  de  quelque  qua- 
lité réelle  , comme  la  plupart  des  gens  diftinguez 
par  leur  naiffance  paroiffent  le  croire  , il  femble 
( que  plus  cet  effet  eft  près  de  fa  caufe  , plus  il  doit 
être  dans  fa  vigueur  j Et  que  defeendant  par  une 
cafcade  continuelle  jufqu’aux derniers  neveux,  il 
doit  perdre  quelque  chofedefa  force.  Si  au  con- 
traire on  confidèrc  la  Nobleffe  comme  un  (impie 
titre  d’honneur , par  lequel  un  Prince  } content 
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de  la  conduite  d’un  Sujet , veut  attirer  & à lui  & 
à fa  poftérité,  le  refpedde  tout  le  monde,  il  fem- 
ble  que  l’éclat  de  cette  gloire  doit  être  le  plus  vif 
dans  celui  qui  s’en  eft  rendu  digne  par  fon  mérite. 
Il  eft  naturel  encore  que  l’exemple  récent  de  la 
Vertu  d’un  Père  , faite  les  plus  fortes  impreffions 
fur  fes  plus  proches  Delcendans , & qu’étant  les 
plus  propres  à imiter  fes  grandes  adions,  ils  ayent 
auffi  le  plus  de  droit  à Hériter  de  fa  gloire.  Si  le 
Ledeur  veut  bien  me  lepermettre,je  lui  ferai  voir 
quel  étoit  le  fentiment  de  Marius  fur  ce  fujet. 

Cet  illuftre  Romain  étoit  parvenu , malgré  fa 
balte  extradion,  à la  Dignité  du  Confulat,  & 
même  on  avoit  confié  à lès  foins  la  guerre  contre 
JugurthaRoi  dcNumidie,  Princefrufé  s’il  en  fût 
jamais.  Ce  Prince  avoit  depuis  long-tems  éludé 
la  puilfance  Romaine  en  corrompant  les  Généraux: 
qu’on  envoyoit  contre  lui , parmi lefquels  étoient 
Cdlpurnius  & Albinus , tous  deux  des  prémiéres  fa- 
milles de  Rome.  Ces  Nobles,  qui  avoient  vendu 
à l’Ennemi  leur  gloire  & celle  de  l’Etat  , ne  cef- 
foientde  blâmer  le  choix  du  Peuple , & la  baffef- 
fe  de  Marius  , qui  répond  à leurs  reproches  à peu 
près  de  cette  manière. 

* Romains , fi  d’autres  donnent  quelque  prife 
fur  eux  dans  une  Charge  aufli  difficile  que  celle 
que  vous  venez  de  m’accorder, ils  trouvent  des  refi. 
fources  dans  les  grandes  adions  de  leurs  Pères  j le 
crédit  de  leurs  Amis,  & lenombre  de  leurs  Clients 
plaident  pour  eux.  Privé  de  ces  difeours  étrangers, 

* C’eft  un  extrait  de  la  Harangue  de  Marius , dans 
la  Guerre  Jugurtbiue  de  Salufte. 
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& dans  mon  intégrité.  Dès  mon  jeune  âge  , en- 
traîné par  mon  panchant  ; je  me  fuis  famil  iarifé 
avec  la  fatigue  & avec  le  péril  : à prêtent  que  je  fuis 
honoré  de  vos  bien-faits,  je  n’ai  garde  de  me  relâ- 
cher,& rtia  reconnoiflance  va  donner  une  nouvelle 
chaleur  à mon  inclination  pour  la  Guerre.  Ceux 
que  l’Ambition  a revêtu  de  Vertus  feintes,  ont 
bien  de  la  peine  à ne  pas  démentir  leur  conduite 
paflee,  quand  la  paflion  pour  leur  grandeur  ell  af- 
fouvie.  Pour  moi,  l’habitude  de  me  bien  conduire, 
formée  par  les  premières  adlions  de  ma  jeunefle  , 
me  rend  la  Vertu  en  quelque  forte  nécelfaire!  Les 
Nobles  cependant  font  indignez  de  ce  que  vous  a- 
vez  confié  à ma  conduite  la  Guerre  contre  Jugur- 
tha.  Examinez , Romains , fi  vous  devez  vous  re- 
pentir de  votre  choix,  & fi  vous  feriez  mieux  de 
mettre  en  ma  place  quelqu’un  d’une  illufire  origi- 
ne, à qui  les  titres  de  fes  Ayeux  tinlfent  lieu  d’ex- 
périence. Incapable  de  foûtenir  ce  fait,  ilehoifira, 
fans  doute , quelqu’homme  du  commun  pour  lai 
fervir  de  Gouverneur  ; & indigne  du  nom  de  Gé- 
néral, il  fera  contraint  de  le  foùmettre  aux  ordres 
de  fes  fubalternes.  J’en  connois  parmi  ces  grands 
hommes;  qui  d’abord  qu’ils  font  Confuls , com- 
mencent à étudier  l’Hiftoire  de  nos  Ancêtres  & 
l’Art  Militaire  de  la  Grècejgens  d’une  imagination 
déréglée, s’il  en  fût  jamais.  Il  faut  s’inftruire  avant 
que  d’agir  , & les  Préceptes  viennent  trop  tard  , 
quand  il  faut  les  mettre  en  œuvre.  Comparez  leur 
conduite , Romains,  avec  celle  d’un  homme  doHt 
je  11e  faurois  me  défendre  contre  les  attaques  de 
l’Envie, qu’en  cherchant  un  azile  dans  mes  fer  vices 
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iis  méprifent  tant  labaffeffe.  J’ai  vû  en  partie  ce 
qu’ils  lifent , en  partie  je  l’ai  fait  moi-même  , & le 
fruit  que  j’ai  tiré  de  mon  expérience  eft  fans  dou- 
te plus  réel  que  celui  qu’ils  tirent  de  leur  ledure. 
Ils  méprifent  ma  nailfance  , & moi  je  méprife  leur 
lâcheté  ; s’ils  me  reprochent  un  effet  du  hazard  , 
je  leur  reproche  leur  infamie , dont-ils  font  eux- 
mêmes  les  ouvriers. 

La  nature  de  tous  les  hommes  eft  à mon  avis  é- 
galement excellente,  & la  nobleffe  ne  fe  trouve 
que  dans  le  vrai  mérite.  Que  ne  puis-je  m’en  ra- 
porter  à leurs  Ancêtres  mêmes , & leur  demander 
s’ils  aimeroiênt  mieux  pour  fils  Marius  , ou  bien 
Albims  & Calptiruius  : ils  feroient  ravis , fans 
doute , de  voir  leur  fang  dans  le  même  fujet  où  ils 
découvriroient  leur  mérite. 

S’ils  ont  droit  de  me  dédaigner,  qu’ils  dédai- 
gnent aufli  les  Auteurs  de  leur  Nobleffe,  qui  com- 
me moi  l’ont  recûë  des  mains  delà  Vertu.  Ils  font 
Jaloux  de  mon  élévation  : que  ne  le  font-ils  aufli 
des  moyens  qui  m’ont  conduit  à la  grandeur  qu’ils 
m’envient  ? Quel  orgueil  infuportable  ! Ils  vivent 
comme  s’ils  méprifoient  les  Dignitez  , & ils  les  de- 
mandent comme  s’ils  avoient  vécu  dans  une  par- 
faite innocence.  Ils  veulent  unir  dans  une  même 
perfonne  tes  plaifirs  d’une  vie  oifîve,  & les  récom- 
penfes  d’une  vie  laborieufe.  Leurs  Harangues  font 
toûjours  enflées  de  l’oftentation  qu’ils  font  du  mé- 
rite de  leurs  Ayeux,  & ils  prétendent  tirer  de  l’éclat 
des  grandes  adions , auxquelles  ils  n’ont  rien  con- 
tribué ! Mais  plus  la  conduite  des  uns  a été  glori- 

eufe, 
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eufe , plus  celle  des  autres  efl:  infâme  -,  & la  gloire 
de  leurs  Ancêtres  qui  les  environne  ne  fait  que  ré- 
pandre de  la  lumière  fur  leur  honte.  Ils  trouveront 
lans  doute  que  je  me  vante  tropjmais  ceux  qui  font 
fi  orgueilleux  de  la  Vertu  d’autrui , peuvent-ils 
trouver  mauvais  que  je  me  falfe  honneur  de  mon 
propre  mérite  ? Ma  Noblelfe  eft  nouvelle  ; mais  il 
vaut  mieux  la  commencer  que  de  la  fouiller  après 
l’avoir  reçue  de  fes  Pères.  Au  lieu  de  vous  étaler 
les  titres  des  miens,  leurs  Confulats,  leurs  Triom- 
phes , je  vous  montrerai  le  prix  dont  mes  Géné- 
raux ont  récompenfé  ma  valeur.  Je  vous  étalerai 
ma  poitrine  couverte  de  cicatrices.  Je  fuis  mau- 
vais Orateur  , mais  la  Vertu  rejette  le  fecours  de 
l’Eloquence  : mes  adverfaires  en  ont  befoinpour 
pallier  l’infamie  de  leur  conduite.  J’avoue  encore 
que  je  fuis  peu  lavant  dans  les  Sciences  des  Grecs  , 
accoutumées  à rendre  meilleurs  ceux  qui  les  poiré- 
dent.  Je  fuis  inftruit  en  des  chofes  plus  importan- 
tes pour  l’Etat.  Je  fai  fouffrir  en  même  tems  le  tra- 
vail & la  difette  : j’ai  apris  à ne  rien  craindre  qu’u- 
ne mauvaife  réputation.  Je  ne  tirerai  jamais  ma 
gloire  des  travaux  de  mesfoldats,  fans  les  partager; 

& c’eft  ainfi  qu’il  faut  commander  à des  perfonnes 
libres.  Car  de  vivre  dans  l’abondance  & de  lailfer  ' 
croupir  fes  Troupes  dans  la  rnifère  , c’eltagircn 
Maître  & non  pas  en  Général.  Devenus  Nobles 
par  une  conduite  femblable  à la  mienne  , les 
Ancêtres  de  mes  envieux  leur  inCpirent  de  l’or- 
gueil , fans  leur  infpirer  l’envie  de  les  imiter.  Au 
contraire  ils  en  méprifentles  imitateurs  5 & tien- 
nent 
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lient  au  deflous  d’eux  de  mériter  les  Emplois  qu’ils 
croyent  dûs  à leur  rang.  Mais  la  Vertu  feule  doit 
frayer  le  chemin  aux  Charges , puifque  fans  elles 
on  ne  fauroit  s’en  aquiter  ,•  & leurs  Ayeux  n’ont 
pas  été  les  maîtres  de  la  leurlaifleren  héritage.  On 
me  reproche  encore  ma  groflîéreté  -,  j’entcns  mal 
l’Art  d’ordonner  un  Feftin,  & je  ne  paye  pas  avec 
profulion  des  Bouffons  & des  Cuifiniers.  Je  me 
fais  gloire  de  mériter  ces  reproches.  L’honneur 
fert  de  richeffe  aux  braves  gens  ; & ils  ont  plus  de 
foin  de  leurs  Armes  que  de  leurs  meubles.  Que  ces 
gens  polis  & magnifiques  le  contentent  donc  de 
leurs  belles  manières , qu’il  fe  livrent  aux  dé- 
bauches, & que  la  vieilleffe  ne  ferve  pas  mê- 
me de  borne  à leurs  voluptez  ; mais  auili  qu’ils 
nous  laiffent  les  périls,  les  fatigues  & les  ré- 
compenfes.  Ce  partage  ne  les  contente  pas. 
Fameux  par  leurs  crimes , ils  veulent  atrachcr 
aux  honnêtes  gens  le  prix  de  leur  V crtu , & fou- 
vent  ils  y réulfiffent.  C’eft  ainfi  que  les  Vi- 
ces ne  nuifent  point  à ceux  qui  les  nourriffent 
dans  leur  fein  , & que  la  République'  feule  doit 
pâtir  de  leurs  déréglemens , dont  elle  n’eft  point 
coupable. 


Fin  du  Tome  Prémier . 
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